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AVERTISSEMENT. 

Quoique  le  Traité  de  M.  Ma- 
réchal mérite  l'approbatioii 
que  le  Public  lui  a  donnée  ,  Ôc 
qu'il  renferme  les  principales  Ma- 
ximes qui  concernent  les  Droits 
Honorifiques ,  cependant  on  n'y 
trouve  pas  pîufieurs  queftipns  qui  le 
préfentent  tous  les  jours  à  ce  fujer. 

Cette  matière  eft  aujoiard'hui  fu- 
jette  à  bien  des  difcuffions  ;  car  plti- 
fieurs  Curés  chicanent  fouvent  fur 
les  juftes  reconnoiffances  qu'ils  doi- 
vent aux  Fondateurs  de  leurs  Egli- 
fes  :  &  plufieurs  Seigneurs  non  con- 
tens  des  Droits  qui  leur  font  dûs , 
veulent  s'en  attribuer  de  nouveaux. 

Ainfi  pour  ne  rien  laifler  à  défirer 
au  Ledeur,  on  a  joint  au  Traité  de 
M.  Maréchal  tout  ce  qui  peut  fervir 
à  faire  entendre  ce  qu'il  avance  , 
&  à  décider  les  queftions  dont  il 
n'a  point  parlé. 

L'on  trouvera  donc  dans  le  pre- 
mier Volume  de  cet  Ouvrage  trois 

îàil 


îv  AVERTISSEMENT. 

Traités  fur  cette  matière;  Tun  de 
M.  Simon  ;  l'autre  de  M.  Maréchal , 
ôc  enfin  le  troifiéme,  qui  n'a  point 
encore  été  imprimé ,  eft  d'un  ilîuftre 
Magiftrat  qu'on  ne  manqueroit  pas 
de  nommer ,  s'il  ne  l'avoit  expreué- 
ment  défendu;  mais  fon  Ouvrage 
découvrira  du  moins  fon  bon  juge- 
ment &  fon  érudition. 

Le  deuxième  Volume  contient 
T,  de  fçavantes  Obfervarions  de  M. 
Danty  fur  leTraité  de  M.  Maréchal. 
'  IF.  Un  extrait  des  Maximes  ti- 
rées de  ce  qu'a  fait  M.  de  Roye 
fur  le  Droit  de  Patronage  :  c'eft  un 
fiipplément  très -utile  au  Livre  de 
M.  Maréchal. 

IIP.  Les  Arrêtés  de  M.  le  pre- 
mier Préfident  de  la  Moignon  fur 
les  Droits  Honorifiques. 

I  V°.  Un  Traité  des  Dixmes  de 
M.  Simon,  où  il  fait  voir  celles  qui 
appartiennent  aux  Curés  ôc  celles 
qui  font  dues  aux  Seigneurs. 

V".  Un  Recueil  d'Arrêts  &  Re^ 
glemens  touchant  les  Droits  Ho* 
norifiqueSc 


AVERTISSEMENT,   v 

V  P.  Les  Arrêts  fur  lefquels  M, 
Maréchal  a  fondé  les  régies  qu'il 
a  établies  dans  fon  Traité  ,  avec 
l'indication  des  endroits  où  il  en 
fait  mention. 

Comme  Ton  trouvera  dans  cet 
Ouvrage  la  décifion  de  toutes  les 
conteftations  qui  furviennent  jour.- 
nellement  au  fujet  des  Droits  Ho- 
norifiques ,  il  fera  très  -  utile  aux 
Curés  qui  doivent,  autant  qu'il  leur 
eft  poflible  ?  prévenir  ces  fortes  de 
différends;  ôc  très-néceflaire  aux 
Seigneurs,  aux  Gentilshommes  & 
aux  Officiers ,  qui  font  ceux  qui  les 
font  naître^ 
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TITRE   PREMIER.. 

De  r  Origine  du  Droit  de  Patronage  ^ 
&  en  qu&i  il  cenfifle» 

E  Droit  de  Patronage  vient  de 
la  reconnoifîance  qu'on  a  été 
obligé  d'avoir  pour  ceux  qui  ont 
doté  ou  bâti  des  Eglifes ,  ou  don- 
né le  fonds  pour  les  bâtir. 

On  leur  a  donné  le  même  nom  qu'a- 
yoient  chez  les  Romains  les  Maîtres  à  l'é-; 
Tome  /,  A 


'Q  TiT.  î.  De  rOriçine  du  Droit  ** 

gard  de  ceux  qui  leuravoient  obligation  de 
la  liberté  ,  fur  lefquels  ils  confervoient  plu- 
^eurs  droits  honoraires. 

Nous  voyons  auffi  dans  Thucidide ,  livre 
premier  de  Ton  Hiftoire ,  que  Ton  accordoic 
des  honneurs  extraordinaires  aux  ï  onda- 
teurs  des  Colonies;  ils  choififToient  des  Sa- 
crificateurs pour  ces  Colonies  ,  en  vertu 
(du  pouvoir  qui  leur  en  avoit  été  donné  par 
la  Métropole ,  dont  elles  avoient  été  tirées  ; 
onleurdreiToit  aufîîdes  Autels  ài'extrémi» 
té  de  la  Colonie ,  où  leurs  noms  étoient 
écrits  ;  oc  on  les  enterroit  par  honneur  au 
milieu  de  la  Ville  qu'ils  av oient  bâne  ,ainiî 
que  nous  hfons  dans  Virgile  du  tombeau  de 
Bianor ,  Fondateur  de  Mantoue.  On  peut 
voir  fur  ce  fujet  Acoila  fur  le  chapitre  25, 
cxt,  de  Jiir,  Patron, 

Il  y  a  pluficurs  chofes  curieufes  pour  les 
Patronages  des  Anciens  dans  Roiin.y^wri(^. 
Rom,  lib,  I  ,  cap  16.   ' 

Nous  lifonsaufîî  dans  l'Ecriture,  que  Mi- 
chas  établit  fur  la  Montagne  d'Ephraïm  un 
jeune  Lévite ,  6c  lui  fit  bâtir  une  Chapelle 
où  il  lui  payoit,  outre  fes  nourritures  &  ha- 
bits ,  dix  pièces  d'argent  par  an,  Lih,  judic, 
cap.  iS, verf.  ip  &  24. 

La  même  raifon  a  depuis  autorifé  dans 
l'Eglife  les  avantages  ôc  les  prééminences 
des  Patrons,  quoiqu'il  y  ait  quelque  chofe 
de  contraire  à  la  pureté  des  maximes  Chré- 
dennes. 


de  Patronage^  &  en  quoi  il  confifiel  5 
Ainfi,  quoiqu'il  ne  doive  y  avoir  rien  de 
il  libre  que  la  Maifon  du  Seigneur  ,  où  per- 
fonne  ne  devroit  s'élever  au-deiTus  des  au- 
tres, 6c  où  on  devroit  faire  le  bien  fans  au- 
cune vue  d'intérêt;  néanmoins  on  a  été  obli- 
gé d'y  impofer  ces  efpeces  de  fervitudes,  6c 
,de  flatter  ,  pour  ain(î  dire ,  l'amour  propre , 
voyant  que  la  pieté  «Se  la  charité  n^étoient 
pas  des  motifs  allez  puilTans  pour  exciter  les 
Chrétiens  à  faire  conilruire  ou  doter  leurs 
Eglifes. 

Dès  les  premiers  tems  où  il  a  été  libre  de 
i^faire  bâtir  des  Eglifes  ,  on  les  a  défignées  par 
les  noms  de  leurs  y ondd.teurs ,  B^/ilica  Con^ 
flantiana^titiilus  Damafl ,  &  autres  rappor- 
tez par  Florent,  de  antiqiio  jf^ure  Patronat, 
S.  Paulin  jEpifl.  10  &  12  ,  confirme  enco- 
re la  même  chofe.  Sidonius  A'pollinans,lib,2i 
Efifl,  I  o ,  d"  lib.  4. ,  Epft»  8 ,  fait  aufîî  men^i 
tion  des  Fondateurs. 

L'Empereur  Zenon  donna  le  premier  aux 

Patrons  ce  privilège ,  que  les  Eglifes  fuflent 

.gouvernées  par  leur  confeil ,  comme  nous 

voyons  en  la  Loi  ly^  cod,  defacro-fanti,  Ec" 

.clef. 

On  prétend  aufïï  que  fous  le  même  Em- 
rpereur ,  le  Pape  Gelafe  accorda  aux  Fonda- 
teurs des  Eglifes,!' honneur  delà  Procelîîon, 
qui  fe  faifoit  au-devant  d'eux  par  le  Clergé, 
fuivant  l'explication  qu'on  donne  aux  Ca- 
lions PU mmtïs ,  & Iri^entius ,  lô^q.'j» 
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^         TiT.  I,  De  V Origine  au  Droit 

Le  dixième  canon  du  premier  Concile 
d'Orange  de  l'an  44.1 ,  fous  Theodofe  le 
Jeune  ôc  Valentinien  III.  donne  pouvoir 
aux  Evêques  d'ordonner  ou  de  nommer  un 
Clerc  pour  defTervir  dans  les  Eglifes  pareux 
fondées,  encore  qu'elles  foient  fituees  dans 
un  autre  Diocefe,  à  la  charge  que  la  Jurif- 
didion  &;  le  gouvernement  en  demeureront 
à  l'Ordinaire. 

Le  canon  3  5  du  2  Concile  d'Arles  de 
l'an  45*2,  confirme  la  même  difpofition  avec 
quelques  autres  précautions  en  faveur  de 
l'Evêque  Fondateur  ;  mais  ces  difpofitions 
ont  fervi  de  fondement  pour  le  di-oit  de  pre- 
fentation  en  faveur  des  Laïcs. 

L'Empereur  Juftinien  confirma  le  mê- 
me droit  dans  le  fixiéme  fiécle;  il  permit 
iiiême  aux  Fondateurs  Séculiers  de  pré- 
fenter  aux  Evêques,  qui  n'étoient  pas  obli- 
gez de  s'en  rapporter  entièrement  au  choix 
des  Patrons;  quoiqu'ils  ne  pufTent  pas, 
fans  caufe  légitime ,  leur  refiifer  l'inflitu- 
tion. 

Ce  droit  de  Patronage  n'avoit  encore  lieu 
qu'à  l'égard  des  Chapelles.  On  l'étendit 
aux  Monaileres ,  ainfi  qu'il  paroît  par  les 
Novelles  y 7,  caf.  2,  d"  123  c^zp.  1 8.  Cette 
dernière  Novelle  donne  aufîi  le  même  droit 
aux  enfans  des  Fondateurs. 

Le  Concile  d'Orange  en  441 ,  canon 
iQ  ^  le  fecQud  d'ArJes  en  4^2 ,  la  Novelle 


de  Patronage ,  &  en  quoi  il  confiflêl  f 
57,  chapitre  2,  Se  pluiîeurs  anciennes  auto- 
ritez  qui  expliquent  le  droit  de  Patronage, 
fe  fervent  du  mot  Ecclefia  ;  pour  figniiier 
une  Chapelle ,  on  difoit  Oratorïum,  Martyr 
riiim  ;  (Se  même  Martyruim  dans  les  canons 
&  dans  les  Ordonnances, fignifie  quelque- 
fois des  Egiifes  où  le  Peuple  s'aflembloit 
ordinairement  ;  mais  le  mot  de  Parochia 
avoit  plus  d'étendue ,  ainii  que  nous  ferons 
voir  ci-après. 

Le  canon  2  du  p  Concile  de  Tolède  de 
l'an  5y9 ,  rapporté  au  canon  Deeernimits 
1 6 ,  que}}:.  7,  approuve  le  droit  de  Prefenta- 
tion  en  faveur  des  Fondateurs  ,  pendant 
leur  vie ,  quoique  l'Eglife  ait  réfifté  jufqu'a- 
lors  à  l'égard  des  Laïcs:  néanmoins  Juili- 
nien  avoit  déjà  rendu  ce  droit  tranfmiiîible 
aux  héritiers  qu'on  appelloityï/f. 

Le  même  canon  du  Concile  de  Tolède 
déclare  nulles  les  Collations  faites  au  pré- 
judice du  Patron  ;  6(  il  étend  le  di'oit  de 
Prefentation  aux  Fondateurs  des  Eglifes 
Paroifïïales  ;  mais  ce  n'étoit  qu'un  droit  per- 
fonnel ,  quoique  Gratien  ait  voulu  altérer 
les  termes  du  même  Concile,  ce  qui  détruit 
l'opinion  que  le  Patronage  laïc  tire  fon  ori- 
gine du  fécond  Concile  de  SoiiTons  de  l'an 

Les  Capitulaires  de  Charlem.agne  éta- 
blirent le  même  droit  ;  mais  à  la  charge 
que  les  Fondateurs  ne  pourront  pas  def- 
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6         TiT.  I.  De  l^ Origine  du  Droit 
tituer  les  Prêtres,  ut  Ldicï  Presbyterof  ds 
Ecclefiis  non  frojiciant  ^  ncc  alios  mittere  -prd- 
fumant,  Cafttul.  Carol.  Alag,  an,  Imp.  ejuf 
i^ycap,  2 ,  &  apud  Piih^zurn ,  addït .  ^ ,  cap. 

Cet  Empereur  ordonna  auffi  que  ce  droit 
feroit  tranfmiflibie  aux  héritiers  tels  qu'ils 
puifTent  être. 

Au  chapitre  m  des  mêmes  Capitulai- 
res ,  il  eft  défendu  aux  Laïcs  d'exiger  au- 
cuns prefens  pour  ce  fujet,  itt  Laïci  pro 
datif  Ecclefîis  munera  non  exigant  prop-^ 
ter  commen dation em  Eccl<r/ia  cuique  Fref- 
byîero, 

Hincmar,  Archevêque  de  Reims  ,  dé- 
fend ,  fous  des  peines  très-rigoureufes ,  de 
bngucr  auprès  des  Seigneurs  par  prefens 
ou  par  prières ,  aucun  Bénéfice,  fans  le  con- 
fentement  de  i'Evêque ,  ut  defuntio  Presby-' 
tero ,  nullus  fine  confinju  Epijcopt  Ecclefiam 
iilius  aiit  Capellam  appetat  apud  Seniorem 
Jitcularcm  precatione  aut  aliquo  xenio.  Rhem, 
Capitul,  ad  Prejhyteros Parochiicfua,  an,S^2y 
cap»  ly. 

Yfaac,Evêque  de  Langres  ,  tit,  de  Sa- 
crilège can»  3  5  déclare  facrilege  celui 
qui  a  eu  la  témérité  d'obtenir  du  Prince 
ou  de  fon  Seigneur  légitime  ,  une  dignité 
qu'il  n'avoit  pas  méritée  dans  TEglife , 
i)el  juflo  Senior e  obtinuerit  ,  comme  porte 
îe  canon  troifîéme  de  ce  Prélat  i  ce  qui  fait 


de  Pàtràym^J  ,  &  en  cjiioi  il  confifle.  "f 
voir  que  les  Seigneurs  étoient  pour  lors  les 
Patrons. 

Les  Capitulaires  de  Charlemagne ,  lih.  r^ 
ca'fU  74B5  fe  fervent  du  même  mot  de 
Senior,  Aimoin  de  Fleu'ry  ,  lïb.  y  hifl,  cap^ 
24,  appelle  aulîî  les  Patrons  du  nom  de 
Seniores,  Néanmoins  on  trouve  le  nom  de 
Patron  dans  une  lettre  de  Clovis  de  Tatî 

Les  Capitulaires  de  Louis  le  Débonnai- 
re autorifent  auili  la  nomination  des  Pa- 
trons, défendant  au'x  Évéques  de  refurer 
ceux  qui  en  font  capables ,  nonobftant  les 
canons  j  qui  donnem  à  l'Evêque  la  difpo- 
fuion  des  Bénéfices  ;  d'autant  plus  qu^ils 
étoient  attachez  à  l'ordination ,  à  l'inftant 
de  laquelle  fe  cônferoit  l'Office ,  dont  le 
Bénéfice  eii  la  récompenfe ,  cap.  Ludov.  pii 
anni  8 1 6\ 

Il  eft  encore  à  propos  de  remarquer ,  que 
dèsletems  de  Charlemagne  le  mot  Ecclefîa 
marquoit  le  Patronage,  &:  que  c'efl  en  ce 
fens  qu'il  eff:  porté  dans  fes  Capitulaires  de 
l'an  749,  chap.  25*:  Ecdefiis  conftru^iis  tra^ 
di  mit  -vendi  fijfunt. 

Il  fut  aufîi  ordonné  au  fécond  Concile 
de  Châlons- fur-Saône,  canon  2(5 ,  que  les 
heriiiers  du  PoiTefleur  d'une  EgHfeconvien- 
droient  entr'eux  d'un  Prêtre,  ainfi  que  l'on 
peut  encore  voir  en  l'addition  3  aux  Capi- 
tulaires, chap.  51. 
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Au  refle  ,  les  canons  diftinguent  les  Pa^ 
trons  d'avec  les  Fondateurs ,  d'autant  que 
Ton  comprenoit  fous  le  nom  de  Patrons  , 
les  Avocats  &:  les  Vidâmes ,  qui  étoient  les 
Protedeurs  des  Eglifes  &  les  Economes 
des  revenus  temporels,  que  les  Evêques 
étoient  obligez  de  choifir  pour  gouverner 
le  temporel  de  leurs  Diocefes ,  ôc  pour 
l'exercice  de  leur  Juftice ,  comme  il  ell 
prouvé  par  le  canon  i,  q.^,ôc  fuivant  VOr- 
donnâince  du  Roi  Pefin ,  qui  eft  dans  les 
Loix  des  Lombards ,  tit,  Qu aliter  jitdicium 
intcr  Epifcop.  &  privât,  ficri  debeat.  Ils  y 
étoient  contraints  par  faille  de  leur  tempo- 
rel. 

Ces  Proteâ;eurs  avoient  auïïî  l'adminif- 
tration  des  biens  de  l'Eglife ,  <5c  ils  joiii^ 
Toient  d'une  partie  des  revenus  &  des  dix- 
Hies,  &  auiîi  du  tiers  des  amendes.  C'étoit 
en  lewrs  mains  que  fe  faifoient  les  réfigna- 
tions  des  Bénéfices;  ils  acceptoient  les  do- 
nations faites  à  l'Eglife;  onmettoit  même 
les  immeubles  de  l'Eglife  fous  leurs  noms, 
&  ils  en  rccevoient  aveu  comme  Supérieurs. 
Voyez  j^eofla  adût.  3  85/.  3  de  jiir.  Patron^ 
Les  mêmes  Avocats ,  Gardiens  &  Dé- 
fenfeurs  des  Eglifes ,  s'attribuèrent  le  droit 
de  Patronage,  fans  avoir  contribué  à  la 
fondation  ni  à  la  dotation  des  Eglifes  ; 
ainfi  qu'il  paroit  par  le  canon  Curn  Bcr- 
tholduSf  ext*  de  Sentent ,  &  rejitdic. 
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Mais  dans  ronziëme  fiécie  les  Evéques  , 
comme  les  dirpenfateurs  des  biens  de  leurs 
Diocefes ,  difliibuant  les  Eglifes  aux  Com- 
munautez  qui  furent  alors  établies  en  grand 
nombre ,  étoient  conilderez  comme  les  Pa- 
trons de  toutes  les  fondations  qui  fe  fai- 
foientfous  leur  autorité,  Se  même  ceux  qui 
donnoient  fe  défaifi/Toient  fur  FAutel  en 
leurs  mains ,  Se  ils  donnoient ,  ou  plutôt 
concedoient  avec  toute  franchife  les  Egli- 
fes, Se  bien  fouvent  ils  retiroient  d'une 
Eglife  pour  donner  à  une  autre. 

Il  y  a  différentes  définitions ,  ou  plutôt 
defcriptions  du  droit  de  Patronage.  Rochus 
de  Cime  a  glofé  celle-ci  comme  la  plus  com- 
mune,;/^/ honorificum,  onerofiim ,  &  utile  ,  ali^ 
ciii  competens  in  EccleJIa  ,  -pro  eo  qtiod  de  Diœ- 
ce  fa  ni  confenfu  Ecclefiam  fundavit ,  conjînt^ 
xit ,  vcl ipfe  dctavit ,  vel  is  à  quo  caufam  ha^ 
huit, 

Lancelot  en  Ces  Inftitutions  du  Droit 
Canonique,  en  donne  une  autre,  qui  ex- 
plique mieux  la  nature  de  la  chofe,  poiej^ 
tas  pTdLfentandi  ïnfliniendum  ad  beneficium 
"Vacans. 

Cela  ne  convient  pas  néanmoins  aux 
Prélatures  ,  qui  font  conférées  par  éledion 
fans  autre  inftitution  ;  à  Fégard  defquelles 
l'éledion  n'eft  pas  faite  par  le  Patron  ; 
mais  on  lui  demande  fon  confentement 
pour  la  perfonne  qui  a  été  élue  ,  à  moins 

Av 
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qu'à  caufe  de  fa  Dignité  &  JuriTclidion,  le 
Droit  n'en  appartienne  au  Patron,  comrxie 
il  efl  expliqué  par  le  chapitre  25-,  ext.  de^^itr. 
Patron, 

Les  Dignitez  des  Eglifes  Collégiales 
étant  éleélives  de  leur  nature  ,  elles  ne  dé^ 
pendent  pas  régulièrement  de  la  nomina- 
tion des  Patrons;  ou  du  moins  il  faudroit 
qu'elles  eufTent  été  particulièrement  réfer- 
vées  en  faveur  de  quelque  Prince,  qui  pût 
wfer  de  ce  droit  à  caufe  de  fa  Jurifdidion  , 
fuivant  les  termes  du  chapitre  Nobis  de  ]it^ 
re  Patron.  Autrement  on  feroit  feulement 
obligé  par  honneur  de  demander  l'agrément 
du  Patron  de  ces  Eglifes  Collégiales  &  Con- 
ventuelles, après  que  Téleélion  auroit  été 
faite ,  comme  il  eil  porté  par  le  même  chap, 
Nohis. 

Les  Canonises  veulent  qu'outre  la  ré- 
ferve  du  droit  de  Prefentation  à  ces  Benelî* 
ces  y  il  y  ait  encore  un  privilège  Apotloli- 
que ,  quoique  l'Ordinaire  y  ait  conlenti,  Fa- 
gnan.  ïn  cap.  Nohis,  de  jure  Patron,  n.  14. 

Nous  lifons  aUiîi  que  le  Pape  Innocent 
IIL  refufaà  Matilde^ComtelTede  Flandres, 
la  collation  des  Prébendes  d'uneEglifeCoU 
legiale  qu'elle  avoit  fondée  Se  dotée  ,  com- 
me il  paroît  par  fon  Epître  5)2 ,  Regifl.  i  y  , 
&  il  eft  certain  qu'originairement  le  Patro- 
nage ne  s'accordoit  que  fur  les  Chapelles  & 
Oratoires. 


de  Patronage  f  &  en  quoi  il  coy2fi.fie»  l  î 
Néanmoins  le  Patronage  ne  lailTe  pas  d'a^ 
voir  lieu  dans  les  mêmes  Eglifes  Collégia- 
les &  Conventuelles  pour  les  aiftres  effets  , 
fuivant  Pan  orme  fur  le  chapitre  Nobis  ,  & 
Covarruvias,  2  part.prA,  §.  JO,n,  3,  com- 
me pour  la  préféance  ?  la  fervitude  Se  les  ar- 
mes, cSc  les  Arrêts  maintiennent  dans  le 
droit  de  litres  ôc  ceintures  funèbres,  où  il  y 
en  a  déjà  eu. 

Je  ne  parlerai  point  dans  ce  Traité  de  îa 
nomination  du  Roi  aux  Bénéfices  ccnfîfto- 
riaux ,  qui  eft  un  véritable  Patronage ,  dont 
il  efl:  amplement  parlé  dans  les  Maximes  du 
Droit  Canonique  3  où  je  renvoyé  le  Lec- 
teur :  Je  dirai  feulement  que  ce  n'eil  pas  un 
droit  nouveau  ni  fingulier ,  puifque  les 
Ducs  de  Bretagne  ôc  de  Normandie  l'ont 
autrefois  prétendu ,  comme  prouve  Hau- 
teferre  de  Duc.  &  Comit.  Provinc,  fag.  4.0 
Ci?"  73  ;  mais  aujourd'hui  ce  droit  efl  tel- 
lement attaché  à  la  perfonne  du  Roi,  que 
la  ceiïïon  qu'il  en  auroit  faite  en  aliénant 
fon  Domaine ,  feroit  nulle  à  l'égard  de  ces 
grands  Bénéfices ,  6c  ne  pourroit  avoir 
effet  que  pour  les  moindres  ,  comme  a  re- 
marqué Chopin ,  de  Sacr.  Polit,  lih.  i ,  tit,  4, 
TJHm  7. 

Lelet,  fur  la  Coutume  de  Poitou,  arti- 
cle 108  ,  a  traité  de  la  diverfîté  des  Dona- 
tions ou  Fondations  à  pure  ôc  franche  au- 
mône, 
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•  TITRE   II. 

Comment  s^ acquiert  le  droit  de  Patronage.. 

CE.  droit  s'acquiert  par  la  fondation  ^ 
conftrudion    ou    dotation   fufKfaRte 
d'une  Eglife. 

Quoique  l'Eglife  ne  puifle  pas  être  fuffi- 
famment  bâtie  fans  dot ,  «5c  que  la  fonda- 
tion requière  encore  la  conftrudion  ;  néan- 
moins il  ne  faut  pas  diftinguer  {\  fubtilement 
ces  termes ,  5c  l'une  ou  l'autre  de  ces  condi^ 
lions  fuffit  Ce  qui  a  fait  dire  à  Aîenochiits  , 
zprèsLamhertinus,  de  Jur.  Patron.  1. 1,  part.l, 
^.  3/que  cettediLlionj.W,  dont  fe  fert  à  ce 
fujet  le  Concile  de  Trente,  eft  alternative, 
êc  que  comme  elle  eft  mife  entre  des  chofes 
différentes,  il  fuffit  que  l'un  ou  l'autre  fe 
trouve  véritable,  6c  même  que  la  copula- 
tive  &  dans  le  même  Concile  ^  Capellam  de 
novo  fundaverit  &  confiruxerit ,  tient  lieu  , 
en  ce  cas ,  d'alternative. 

Ainfi  le  droit  de  Patronage  peut  être 
communiqué  en  même-tems  à  trois  perfon- 
nes  différentes  ,  &  même  à  une  quatrième, 
qui  auroit  réédif.é  une  Eglife  abbatuë,  avec 
l'autorité  des  PuilTances  fpirituelles ,  pour- 
vu que  Ton  ait  auparavaat  requis  l'aveu  du 
Patica. 
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Pour  lors  TEglife ,  de  même  qu'une  mu- 
raille, appartient  en  commun  à  ceux  dont 
Fun  a  donné  le  fond ,  &  l'autre  a  payé  les 
bâtimens  ,  Leg,  fervitutem  jf.  de  fer  vit.  ur- 
ban.  prad.  Se  ils  acquièrent  tous  les  droits 
honorifiques,  encore  qu'il  n'y  en  ait  au- 
cune réferve,  parce  que  c'eit  une  condi- 
tion tacite,  dont  la  précaution  n'eft  pas 
nécefTaire  ^  fuîvant  la  Loi  3  ,jf*de  reb,  cre^ 
dit. 

On  prétend  qu'il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  prefentation ,  qui  doit  être  particu- 
lièrement réfervée ,  comme  Guy  Pape  a 
crû  être  obligé  lui-même  de  faire,  pour  une 
Chapelle  qu'il  avoit  fondée,  ainfi qu'il  té- 
moigne en  fa  décifion  187.  C'eft  aulîi  le 
fentiment  de  Chopin ,  defacr.  Falit,  lih,  i , 
tit,^,  n.  i^. 

Néanmoins  Dumoulin  ôc  plufieurs  autres, 
eftiment  que  cette  faculté  de  nommer,  étant 
accordée  parles  Canons, appartient auxPa- 
trons  de  plein  droit,  &  comme  une  partie 
de  leur  Domaine ,  ÔC  non  pas  comme  une 
grâce  de  l'Eglife  ;  ce  qui  eil:  nettement  dé- 
cidé par  l'article  14.2  de  la  CoutumedeNor- 
mandie. 

Toutefois,  û  on  fuit  le  fentiment  de  Loî- 
feau  au  Traité  des  Seigneuries ,  chap.  1 1  , 
nomb.  27  C^  28 ,  il  n'y  a  que  le  parfait  Fon- 
dateur ,  c'eft-à-dire ,  celui  qui  a  fondé  ,  bâ- 
ti ôc  doté  en  mêrae-tems,  qui  puiffe  ac- 
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quérir  le  Patronage  de  plein  droit  Si  fans 
féferve. 

Dumoulin  ^.yj?^/.  x o, 'yt-r^o  payant  les 
droits  5  w.  5*,  veut  encore  que  le  Patronage 
inféodé  ait  été  réfervé,  j-us  Patronatiis  ad 
canfamfeudlretïnnerit.  quoique  l'on  ait  don- 
né une  partie  du  Fief  pour  le  fond  ou  dota- 
tion de  i'Egiife. 

Cependant  il  n'y  a  aucun  doute  que  ce- 
lui qui  eft  Propriétaire  du  fond,  ne  devien- 
ne Patron  ,  cjuia  fiiperfciey  folo  cedh  :  mais 
celui  qui  a  donné  l'être  à  I'Egiife  par  la 
conflrudion  ,  eft  aufîi  en  même-tems  Pa- 
tron ,  pourvu  qu'il  ait  bâti  du  confentement 
du  Propriétaire,  ou  à  fon  vu  &  fçû,  ainfî 
qu'a  remarqué  Jean  André  fur  le  chapitre 
JSfobis  ,  de  Jure  Patron. 

Le  Vaiïâl  qui  a  fait  bâtir  I'Egiife  fur  une 
roture ,  ne  laiiïe  pas  d'en  devenir  Patron  au 
préjudice  du  Seigneur,  fuivant  Godefroy, 
fur  l'article  6^  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie. Il  fuffit  que  le  Diocefain  ait  ap- 
prouvé tacitement  la  fondation  en  confa- 
crant  I'Egiife,  ou  qu'il  y  ait  depuis  tacite- 
ment confenti ,  par  le  long-tems  ou  autre- 
ment, d'autant  que  l'acquifition  du  droit  de 
Patronage  dépend  moins  de  la  forme  d'un 
contrat,  que  de  la  caufe  approuvée  par  les 
canons. 

Plufieurs  croyent  aufC  que  lorfque  I'E- 
giife eft  confacréc;  on  ne  peut  plus  ac- 
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qaerir  aucun  droit  de  Patronage,  fans  une' 
réferve  ou  concefîion  particulière  ;  toute- 
fois, fui  vant  Fagnan  fur  le  chapitre.^ow/^;??,' 
de  Jure  Patron,  après  Jean  André,  ïn  cap,  i , 
fj,  S,verf,potefi  tamen  dxcï,  celui  qui  dote  une' 
Eglife  bâtie  &  confacrée ,  du  confentement 
de  l'Evêque  ,  en  devient  le  Patron  ,  &  Ton 
feint  que  la  conftitution  de  la  dot  a  précé- 
dé la  confécration. 

C'eft  aufîî  ce  que  prouve  Gardas,  y 
part,  cap.  p,  num.  5*4 ,  nonobftant  l'opinion 
de  la  glofe  fur  le  canon  Pi<è  mentis  16  ^ 

Ceux  qui  contribuent  à  la  dot ,  quoi- 
qu'inégalement ,  partagent  ce  droit ,  d'au- 
tant qu'ayant  aiïbcié  d'autres  à  leur  libéra- 
lité ,  ils  ont  bien  voulu  leur  faire  part  de  ce 
qu'ils  acqueroient. 

L'augmentation  de  dot  faite  à  l'Eglife 
n'acquiert  pas  le  droit  de  Patronage  ,  fi  elle 
n'eft  au  moins  de  la  moitié.  Vide  de  à  [ion. 
Rot  A  26^  >  2  dvvcrf.  Se  que  l'intention  n'ait 
été  exprimée  de  joiiir  du  Patronage,  ôc  l'E- 
vêque  peut  entrer  en  connoifTance  de  caufe 
pour^la  valeur  des  chofes  qui  compofent 
cette  dot. 

Aufîî  Carondas ,  Ohfervat.  fur  îe  mot 
Patronage,  Ôc  Forget ,  livre  i  ,  chapitre  22, 
décident  que  le  Fondateur  efl;  préféré  de 
droit  à  celui  qui  a  doté  l'Eglife,  s'il  n'y  a 
convention  particulière  ;  n'étant  pas  jufte 
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que  celui  qui  a  fondé  ait  un  concurrent  fans 
fonconfentement,  à  moins  que  l'Eglife  n'ait 
été  détruite. 

Mais  en  cas  de  deflru^bion  entière,  Du- 
moulin ,  en  fes  nottes  fur  le  Traité  de  M. 
de  Selve,  fart,  i  ,  qit^ft.  y,  nitm,  1 8  ,  ne 
laiiTe  pas  de  tenir  que  celui  qui  réédifîe  à 
condition  qu'il  fera  Patron ,  peut  le  devenir , 
par  l'autorité  de  l'Evêque  qui  a  fait  faire  les 
monitions  aux  anciens  Patrons;  mais  on  ne 
peut  pas  les  priver  des  droits  honoraires 
après  le  nouveau  Patron  qui  joiiit  des  uti- 
les. 

Au  refle,  la  prefentation  aux  Bénéfices 
des  Eglifes  Conventuelles,  doit  être  particu- 
lièrement réfervée  parla  fondation,  quoi- 
que les  droits  honorifiques  y  foient  acquis 
■^leno  jure* 

Le  Concile  de  Trente,  Scff,  i^  de  refor- 
mât» can,  12,  êcSeJf.  2^,  eap.  p,  décide  aufîi 
que  celui  qui  a  doté  de  nouveau  une  Eglife 
dont  les  revenus  ont  été  perdus  ou  aliénez, 
en  devient  Patron. 

Mais  la  glofe  fur  le  chapitre  3  de  Jure 
Patron,  veut  que  le  Patronage  foit  éteint 
lorfque  l'Eglife  eft  démolie  ,  quoiqu'elle 
foit  réédifiée  des  mêmes  matériaux  ;  de 
même  que  la  promefîé  de  donner  Tefcla- 
ve  d'autrui  ne  fubfiile  plus,  lorfqu'il  eil 
affranchi  par  fon  maître  ,  encore  qu'il  re- 
tombe depuis  dans  refclavage,  fuivant  la 
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Loi  Qui  res  §.  aream,ff\  de  folut,.  ÔC  fuivant 
la  Loi  i)uid  tamen ,  §.  pemdt.ff.  quibiis  ms>d^ 
itfiisfru^.  amitt.  L'ufufruit  d'un  vaifTeau  eil 
éteint ,  quoiqu'il  foit  rebâti  des  mêmes  bois , 
pourvu  que  le  fond  en  ait  été  une  fois  dé- 
fait. 

Toutefois ,  il  eft  plus  vrai  de  dire ,  q ue  le 
Patron  conferve  fon  droit  j  lorfqu'il  a  don- 
né le  fond  aufîî-bien  que  les  bâtimens  y 
d'autant  que  la  fuperfidie  fuit  la  nature  du 
fond ,  qui  demeure  à  l'Eglife  en  vertu  de  fa 
libéralité ,  d'autant  plus  que  le  fond  feul  fut 
fit  pour  acquérir  le  droit  de  Patronage. 

L'ancien  Patron  qui  a  doté  Se  fait  bâtir 
l'Eglife ,  ne  laifTe  pas  de  demeurer  Patron  j. 
encore  que  les  bâtimens  ayent  été  entière- 
ment détruits  ;  au  lieu  que  s'il  avoit  acquis 
le  droit  de  Patronage  en  vertu  de  la  feule 
conftrudion  ,  il  feroit  entièrement  éteint ,  fî 
l'Eglife  avoit  été  rebâtie  ôc  nouvellement 
confacrée. 

Celui  qui  a  doté  de  nouveau  une  Eglife» 
dont  les  revenus  font  perdus ,  acquiert  aufîî 
le  Patronage  qui  appartenoit  à  l'ancien  do- 
tateur ,  dont  le  droit  cefFe ,  n'ayant  pas  vou- 
lu d©ter  de  nouveau. 

Dargentré,  fur  l'article  418  de  la  Coutu* 
me  de  Bretagne,  glofe  2,  décide  que  fi  pen- 
dant la  communauté  on  a  doté  ou  bâti  l'E- 
glife ,  le  Patronage  eft  commun ,  ÔL  fe  divife 
entre  les  héritiers  3  ôc  qu'au  contraire ,  fi  c  eft 
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des  deniers  d'un  feul,  comme  fi  les  denierè 

avoientété  ilipulez  propres,  ou  li  l'on  avoir 

exécuté  une  itipulation  d'emploi,  le  droit 

feroit  acquis  à  celui  à  qui  les  deniers  appar- 

tiendroient. 

Mais  fî  l'on  avoit  acquis  une  glèbe  à  la- 
quelle eil  annexé  le  droit  de  Patronage ,  la- 
quelle glèbe  efl:  mouvante  du  Fief  d  un  des 
Conjomts;  le  Patronage  appartient  à  celui 
à  qui  efl  le  Fief,  à  ia  charge  d'indemnifer 
l'autre  pour  moitié. 

Nous  avons  dit  de  quelle  manière  le  droit 
de  Patronage  &  les  droits  honorîfiques  s'ac- 
quièrent fuivant  les  canons;  mais  en  France 
il  n^étoit  pas  autrefois  nécefTaire  d'avoir 
fondé,  condruit  ou  doté. 

La  plupart  des  Seigneurs  jouiffoient  de  ce- 
droit  au fT^  bien  que  des  dixmes  inféodées , 
en  vertu  des  conceflions  qui  leur  en  avoient 
été  faites  ;  &  la  prc'ent^tion  étoit  un  droit 
qui  appartenoit  particulièrement  aux  Pa- 
t-rons. 

On  peut  voir  dans  Haufeferre ,  lïh,  i  ^^ 
cap,  I o  ^e  Ducihus  &  Com'tt.  Prdvin.  plu- 
fieurs  exemples  dés  Ducs  &  Comtes  qui' 
fe  font  attribué  le  droit  de  Patronage  , 
'prétendant  que  les  fondations  venoient 
originairement  de  leurs  PrédécefTeurs  ;■ 
c'ell  pourquoi  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne ,  les  Patrons  n'ont  point 
d'autre  nom  que  celui  de  Senior  es ,  //K  îy 
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f/jp.  748.  Hincmar  donne  aufîi  le  même 
nom  aux  Fondateurs  d'Eghfcs,  Hlncm.  Ca- 
pit,  ad  Presbyt,  Paroch.jiu ,  ann,  'è^2  ,  cap, 

C'efl pour  ce  fujet  qu'il  n'eil  pas  nécefTai- 
re  parmi  nous  de  juftifîer  de  la  fondation , 
conftru^lion  ou  dotation ,  pourvu  que  l'on^ 
foiten  pofTefîîon  de  prefenter. 

Il  y  a  de  la  différence  entre  laconferva- 
îion  de  ce  droit  qui  peut  fubfîfter  en  vertu 
de  la  pofTefïion  &  de  l'acquifition  nouvelle 
qui  doit  être  fondée  fur  un  titre,  mais  il  n'eft 
pas  en  la  faculté  de  l'Evêque  d'accorder  ce 
droit,  fans  aucune  des  caufes  requifes  par 
ks  canons  ,  d'autant  que  c'efî:  une  efpece 
de  fervitude  qu'il  impoferoit  à  l'Eglife  fans 
nécefîîté  ,gloJf.in  ean,  fidmcntis.»  i6,qit(tft,  7^- 
fur-tout  quand  l'Eglife  eft  déjà  confacrée  ^ 
Se  fuffifamment  dotée. 

Gn  peut  voir  fur  ce  fujet  Roehus  deCurte^' 
in  verbo  ,  pro  eo  c^uôd  de  Diœcefani  conjenfit  y 
num,  54.,  où  il  dit  que  l'Evêque  le  peut  en 
faveur  de  celui  qui  a  fuppléé  à  la  dotation 
qui  n'étoit  pas  fuffifante  ,  quoique  l'Eglife 
foit  déjà  confacrée. 

Encore  que  la  fondation  fuffife  pour  ac- 
quérir ce  droit ,  néanmoins  le  Patronage  de 
celui  qui  a  fondé  une  Eglifc  demeure  en 
fufpens,  jufqu'à  ce  qu'un  autre  ait  adîgné 
une  dot  fuffifante  pour  l'entretien  des  Mî- 
niilres. 
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Il  eft  même  défendiii  de  \Am  aucune 
Eglife ,  à  moins  que  fa  dot  ne  foit  certai- 
ne ,  fuivant  la  difpofîtion  du  canon  ^  > 
dift,  I  de  confecr,  ou  du  moins,  Çi  elle  efl  bâ- 
tie ,  que  l'on  diffère  à  la  confacrer ,  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  pourvu  aux  revenus  néceiîai- 
res  ,  ca-^,  8 ,  de  conjccr,  Ecciefu  vcl  Alta- 
ris, 

C'eft  pour  cette  confideration  qu'il  faut 
que  Fautorité  de  l'Evêque  intervienne , 
qu'il  approuve  la  fondation  ,  le  lieu  où  l'on 
t)âtit ,  l'état  des  bâtimens,  que  la  dot  foit  ju- 
gée par  lui  fuffifante ,  &  aulîi  que  l'on  obfer- 
ve  toutes  les  formalitez  requifes  par  le  ca- 
non p ,  dïfl.  I  de  confecr. 

Si  l'Evêque  refufe  de  confentir  la  créa- 
tion du  Patroiiagââs  on  peut  s'addreiTer  au 
Métropolitain  ;  il  n'efi:  pourtant  pas  obli- 
gé d'autorifer  ce  droit ,  fous  prétexte  de  la 
dotation  d'une  Eglife  déjà  fondée  ,  comme 
remarque  Vivianus  de  Jure  Patron. -^o-rt,  i , 
lib.^,  cap.  1 5  n.  50. 

Quelques-uns  font  différence  entre  l'auto- 
rité ôc  le  confentement,  en  ce  que  celui-ci 
peut  être  donné  après  coup,  comme  une  ra- 
tification de  l'acte ,  au  lieu  que  l'autorité 
doit  intervenir  à  l'inftant  de  l'ade. 

Néanmoins  Rochas  de  Carte ,  l'erho  , 
■proeo  qiiod,  num.  9  ,  tient  que  l'autorité  & 
le  confentement  ne  font  que  la  même  cho- 
fe  en  matière  de  droit  de  Patronage  ,  6c 
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que  l'un  fe  prend  indifféremment  pour  l'au- 
tre. 

L'autorité  du  Vicaire  de  l'Evéque  n'efl 
pas  fufnfante  pour  établir  un  droit  de  Patro* 
nage ,  parce  que  c'eil:  une  conceffion  gra- 
cieufe ,  qui  n'appartient  pas  en  vertu  d'un 
pouvoir  gênerai  ;  mais  fi  TEvêquc  avoit  in- 
ilituéen  conféquence  de  la  présentation  fai- 
te par  le  Fondateur ,  ou  par  celui  qui  a  do- 
té ,  il  feroit  préfumé  avoir  approuve  ce  qui 
a  été  fait  par  fon  Vicaire. 

Rochus  de'Cune  ^  n.  12,  ajoute  que  l'E- 
véque peut  être  contraint  d'approuver  le 
contrat,  s'il  n'a  de  juftes  caufes  de  refus  , 
à  moins  que  le  Fondateur  ne  remette  fon 
droit.  C'eft  ce  qui  eft  confirmé  par  Félin  , 
fur  le  chapitre  Ckm  accejjijftnt,  de  conjiit,  verf, 
primo ,  n.  ip. 

Il  n'eft  pas  même  au  pouvoir  de  celui  qui 
a  fondé,  bâti  &  doté  une  Eglife,  de  fou- 
inettre  Tinâitution  de  celui  qui  doit  la  def- 
fervir  à  un  autre  Prélat  inférieur  à  TOrdinai- 
re ,  à  moins  que  ce  ne  foit  de  fon  confente- 
raent,  ou  que  la  collation  n'en  appartienne 
pas  au  Prélat  inférieur,  fuivant  le  même  Fé- 
lin ,  furie  chapitre  Chm  venerahïliSy  de  excep^ 
ûonibus  num.  3  2  &feq, 

La  fondation  peut  être  révoquée  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  décrétée  ,  n'étant  pas  accep- 
tée auparavant,  ainlî  que  l'on  peut  voir  dans 
M.  Louet,  lettre  D.;/.j, 
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Le  titre  du  droit  de  Patronage  doit  être 
par  écrii ,  fuivant  le  Concile  de  Trente , 
ScJJ.  1^ ,  r^p.  5). 

La  dirpoiltion  de  ce  Concile  n'eft  pas 
.tout-à-fait  fuivie  parmi  nous  ,  où  l'on  a  re- 
connu que  les  Evoques  avoient  voulu 
abolir  les  droits  de  Patronage  ;  une  pof- 
feiîion  immémoriale  e(t  fuffifante  ,  pour- 
vu qu'elle  foit  confirmée  per  des  prefen- 
tations  efFeduées ,  juftifiées  par  ades  au^ 
tcntiques  ;  quoique  dans  les  autres  matiè- 
res iJ  ne  foit  pas  befoin  de  prouver  la  pof- 
feilîon  immémoriale  par  Ats  aéles  ;  des 
énoncez  dans  les  atles  anciens,  venant  de 
différentes  perfonnes  publiques  non  fuf- 
pedes  ,  font  aufîî  fuffifans  pour  la  preuve 
du  titre  de  Patronage,  lorfqu'ils  font  accom- 
pagnez d'une  pofîefîion  légitime  de  pré- 
fenter. 

On  a  auiïî  égard  aux  anciennes  infcrip- 
tions  ,  quelquefois  même  pour  foutenir  la 
preuve  littérale ,  on  s'arrête  aux  dépofitions 
,des  anciens ,  fur  ce  qu'ils  ont  appris  par  tra- 
dition. 

Les  Armoiries  appofées  fur  la  pierre  fer- 
vant  de  clef  à  la  principale  voûte  du  chœur, 
ou  dans  le  fronti^^picedu  mur  où  eft  la  prm- 
cipale  entrée  de  fEgîife,  font  preuve  du 
Patronage ,  à  la  différence  de  celles  qui  font 
à  lavoure  de  la  nef,  ou  à  la  principale  vitre^ 
qui  ne  font  pas  fuffifantes. 
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Les  prefcntations  continuéts ,  dont  parle 
le  Concile  de  Trente  ,  font  fuffiramment 
prouvées  par  deux  ou  trois  ades  pendant 
cinquante  ans. 

Quoique  l'on  ne  juftifîe  pas  d'une  pre- 
Tentation  intermédiaire ,  le  milieu  eft  préfu- 
mé  par  les  extrêmes,  Ires  aut  duo  y  multi 
dicuninr,  lih.  i,  §.  hoc  Refcriptum ,  ff.  adSjfU 
lan. 

Mais  les  aétes  de  prefentation  ne  fe  peu- 
vent pas  prouver  par  de  fîmples  preuves 
conjecturales. 

On  a  foutenu  que  le  droit  de  Patrona- 
ge ne  pouvoit  être  prefcrit  par  un  LaïjC 
fur  une  Eglife  libre;  parce  que  fuivant 
Panorrae  fur  le  chapitre  4,  num.  p,  de  clc5i, 
un  Laïc  ne  pouvant  pofTeder  un  droit 
fpirituel,  ne  le  peut  non -plus  prefcrire, 
d'autant  moms  que  les  Séculiers  n'en 
joiiîilent  que  par  accident ,  Se  pour  la  né- 
ceiiité  de  i'Eglife ,  qui  a  befoin  de  libera- 
jitez.    " 

Cependant  l'opinion  contraire  eft  la  plus 
certaine  ^  lorfque  la  polfeiTion  eft  immémo- 
riale .  parce  qu  elle  a  force  de  titre; on  pré- 
fume que  le  Patronage  a  été  acquis  origi- 
^nairement  par  une  des  voyes  que  le  d' oit 
autorife,  autrement  il  feroit  très-difficile  de 
prouver  les  droits  incorporels  parles  verita* 
blés  titres. 

Toutefois  ^  fi  par  le  titre  de  Fondation^ 


'# 
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il  paroiiToit  que  l'Eglife  fût  libre ,  la  pofTef- 
fîon  immémoriale  de  cent  ans  ne  fuHîroit 
pas  pour  prefcrire  contre  TE vêque,  àcaufe 
de  Toppoiition  du  titre  ,  quoique  les  fervi- 
tudes  difcontinuées  fe  prefcrivcnt  par  un 
tems  immémorial. 

On  veut  que  les  énoncez  dans  les  aéles 
qui  prouvent  la  pofleiïîon ,  doivent  être  ju- 
ftifiez  par  écrit  qui  précède  le  jour  de  Pâques 
lyyo,  à  caufe  des  ufurpations  qui  ont  été 
faites  depuis  par  les  Seigneurs. 

S'il  ne  s'agiiToit  que  de  juger  le  poiTcf- 
foire ,  un  ade  ièul  fuffiroit  pour  établir  la 
poiïefîion  de  prefenter,  &  on  l'adjuge  fui- 
vantle  dernier  état ,  fauf  à  rétablir  pour  l'a- 
venir, l'ancienne  qualité  du  Bénéfice.  C'eil 
pourquoi  on  préfère  celui  qui  efl;  prefenté 
par  un  polTefTeur  de  mauvaife  foi ,  quoiqu'il 
fuccombe  depuis ,  parce  qu'il  faut  pourvoir 
aux  nécefîitez  de  l'Eglife ,  fans  attendre  l'é- 
vénement du  Procès. 

Bonifacc,  dans  fon  Recueil  des  Arrêts  de 
Provence  ,  tome  premier ,  page  15)6 ,  rap- 
porte fur  ce  fujetun  Arrêt  du  Parlement  du 
20  Février  1^45',  qui  a  adjugé  la  récréan- 
ce au  Pourvu  par  l'Evêque  ,  attendu  qu'il 
avoit  conféré  les  deux  dernières  fois  ,  &  au 
principal ,  ordonné  que  l'Evêque  feroit  ap- 
pelle. 

Dumoulin  fur  la  règle  de  infirmis ,  mim. 
47 ,  autorife  le  Patronage  acquis  par  le 

privilège 
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t)/ivilege  da  Pape ,  ou  par  prelcription]  6c 
il  dit  que  les  Laies  qui  en  jouilTent  à  ces  ti- 
tres, nelailTent  pas  d'avoir  tous  les  avanta- 
ges des  Patrons  Laïcs,  Si  qu'ils  ne  peuvent 
être  prévenus  par  lePape. 

Néanmoins  le  Concile  de  Trente  a  abro- 
gé le  Patronage  par  privilège,  à  moins  qu'il 
ne  foit  accordé  par  le  Pape ,  pour  une  dcf 
caufes  de  droit, d'autant  qu'on  n'a  pas  pu 
donner  atteinte  aux  privilèges  acquis  à  titre 
onéreux.  Voyez  le  Concile  de  Trente. 
Sejf.  2^  fdé re format, 

La  vente  d'une  terre  par  décret  avec  ex- 
preflion  du  Patronage ,  n'eft  pas  un  titre 
pour  acquérir  ce  droit ,  mais  plutôt  un 
moyen  pour  le  conferver,  écl'Acquereur 
qui  n'en  peut  jouir,  «'a  qu'un  recours  pour 
fes  dommages-intérêts  contre  les  créan- 
ciers qui  ont  touché  le  prix. 

Les  Patrons  prefcrivent  plus  aifémenc 
les  uns  contre  les  autres ,  un  droit  de  Pa- 
tronage qui  a  été  une  fois  établi. 

Plufîeurs  eftiment  qu'il  fuffit  que  l'on  etl 
ait  joiii  pendant  le  tems  néceflaire  pour 
prefcrire  les  autres  droits  incorporels,  c'efl: 
àfçavoir,de  dix  Se  de  vingt  ans ,  excepté 
qu'il  faut  quarante  ans  contre  un  Patron 
Ecclel]afl3que,de  même  que  pour  les  au^ 
très  droits  appartenans  à  TEglife ,  cap»  .^ 
C^  6 ,  ext.  de  prafcript, 
îîéanmoins^  comme  le  droit  dePatronage 
7  orne  /,  B 
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«ft  annexé  au  fpirituel ,  Se  que  pouf  cette 
confîderation  il  ne  tombe  pas  dans  le  com- 
merce ;  il  femble  que  celui  qui  n'eft  pas  vé- 
ritable Patron,  ne  peut  prefcrire  que  par  le 
même  tems  fuififant  pour  prefcrire  contre 
rEglife, 

Toutefois  5  lorfque  le  Patronage  eft  at- 
taché à  la  glèbe ,  il  fe  prefcrit  avec  la  cho- 
fe ,  &  il  fe  tranfmet  par  tous  les  moyens 
<i'acquerir ,  fans  aucune  autorité  de  FEvê- 
que ,  à  la  différence  de  celui  qui  eft  per- 
fonnel,  qui  ne  peut  être  cédé,  même  à 
un  Eccleftaftique,  comme  particulier,  fans 
la  même  autorité,  à  moins  que  ce  nefoît 
au  profit  d'une  Eglife,  fans  préjudice  tou- 
tefois des  droits  de  l'Ordinaire  :  encore  les 
Réguliers  ne  peuvent-ils  accepter  la  cef- 
iion  qui  leur  eft  faite  du  Patronage,  fi  l'au- 
torité du  Dio.cefainn'y  intervient,  fuivant 
!e  chapitre  Illud  extr.  de  Jure  è^atrona- 
tus. 

Il  n'eft  pas  même  permis  au  Vicaire  de 
l'Evêque  d'autorifer  la  fimple  tranflation 
4u  droit  de  Patronage  établi,  d'une  per- 
fonne  à  une  autre ,  fans  un  pouvoir  fpecial; 
lîiais  un  pareil  confentement  du  Vicaire , 
donne  un  titre  fuiFifant  pour  pouvoir  pref- 
crire ,  fuivant  Vivianns  ,  de  Jure  Patronau 
'part,  I  ,  lib.  4,  cap,  i ,  n,  27. 

Toutefois,  on  prétend  que  le  Chapitre 
fendant  la  vacance  du  Siège,  peut  ap- 
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prouver  la  tranilation  du  Patronage  « 
parce  que  c'eft  un  afte  de  fimple  Jurifdîc- 
tion  ,  hc  non  pas  une  nouvelle  fervitudc, 
.•dont  rEglife  foit  chargée. 

Au  reite,  la  poiïefTion  d'un  des  Patroni 
conferve  celle  des  autres;  &  comme  ils  ont 
tous  le  même  titre,  ils  ne  peu  vent  prefcrire 
i'un  contre  l'autre,  de  même  qu'on  robfer- 
ve  à  regard  des  biens  indivis. 

Un  Patron  peut  au/îî  interrompre  la  pref- 
criptionquipourroit  courir  contre  lui;  ce 
qu'il  peut  faire  de  plufieurs  manières,  com- 
me en  réparant  l'Eglife ,  ou  lorfqu'il  a  fait 
rendre  compte  devant  lui,  fî  c'eflun  Pa^» 
tron  Eccleiiaftique. 

Le  Patron  ne  peut  promettre  un  Béné- 
fice lorfqu'il  fera  vacant:  d'autant  qu'il 
n'auroit  plus  la  liberté  d'en  choifir  un  plus 
digne  qu'il  connoîtroit  pour  lors. 

Néanmoins ,  les  Arrêts  de  Normandie 
rapportez  par  Godefroy  6c  par  Bafnage  fur 
l'article  5p  ,  ont  jugé  que  le  Patron  pou" 
voit  aliéner  fon  droit  pour  la  première  va* 
cance  ,  fans  rien  quitter  du  fond  ;  ce  qui 
fcmble  contraire  aux  Conftitutions  Ca- 
noniques ,  qui  défendent  de  donner  ou 
de  promettre  k  Bénéfice  d'un  hosame  vi- 
vant. 

Les  Arrêts  de  Normandie  ont  auflî 
confirmé  la  pcrmiiïion  donnée  à  une  fille 
de  prefcnter  à  la  première  vacance,  à  caufc 
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de  fa  légitime ,  ainfi  qu'a  remarqué  Terrien 
fur  cette  Coutume. 

.  Il  n'y  a  aucun  doute  qu'on  ne  puiffe  don- 
ner une  procuration  pourprefenter  à  tous 
les  Bénéfices  qui  viendront  à  vaquer ,  n'y 
ayant  en  ce  cas  ,  qu'une  cefîîon  de  l'exer- 
cice,,^ non  pas  une, aliénation  du  droit; 
&,  tel  qui  ne  peut  vendre  ni  engager  le 
fonds ,  peut  difpofer  de  fruits  non  éciiûs. 
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différences    du   Patronage  Ecclejïaflique  ^ 
Laïc  &  Mixte. 

LE  s  anciennes  difpofitions  touchant 
le  droit  de  Patronage  ,  -.r/établiflent 
aucune  différence ,  &  on  ne  voit  pas  de 
diflindion  plus  ancienne  qui  en  ait  été  faite 
que  parie  Canon  quinzième  du  huitième 
Concile  gênerai ,  fur  la  fin  .du  neuvième 
fiécie  ,  où  on  permet  à  TEvêque  qui  a.fdit 
bâtir  ii»i  Monaitere  <le  fes  revenus  particu- 
liers,. de  laiffer  le  Patronage  à  qui  il  jugera 
à  propos ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  un 
Séculier  ;  mais  depuis ,  la  différence  entre 
ces  deux  fortes  de  Patronages ,  a  été  éta- 
blie par  quantité  de  diftindions  &  d'ef- 
iets. 

JLe  Patronage  Ecclcfî^iliquc  cft  celyi 


Êcclejiaftlque,  Ldlc  &  Aïîxte,  ^^ 
qui  appartient  à  quelqu'un  à  caufe  .de  l'E- 
glife  à  laquelle  il  eft  prépofé  ;  Se  le  Laïc  efl 
celui  dont  on  jouit  à  caufe  de  la  famille  ou 
du  patrimoine. 

On  répute  Ëcclefiaflique  le  Patron  âge 
qui  a  été  acquis  des  biens  de  i'Eglife; 
comme  au  contraire,  on  appelle  Ldic^ 
celui  qui  a  été  acquis  par  les  Laïcs ,  ou 
même  par  un  Clerc  au  moyen  des  reve- 
nus de  TEglife  qu'il  auroit  épargnez,  à 
moins  que  ce  droit  n'ait  été  transféré  à  i'E- 
glife, ou  qu'il  ne  paroiiïe  que  l'intention 
du  Bénéficier  a  été  d^acquerir  le  Patrona- 
ge au  nom  de  I'Eglife;  auquel  cas  iljoiiî- 
roit  feulement  pendant  fa  vie  du  di"o:t  de 
Patronage,  faivànt  le  chapitre  dernier, 
extr,  depecuL  CU'/u\  (Se  le  chapitre  1 2  du 
Ttftam,  ■ 

Mais  s'il  ne  paroifToit  pas  qu'il  eût  vou- 
lu acquérir  ce  droit  au  nom  de  TEghfe ,  le 
droit  de  Patronage  ferait  cenfé  laïc  6c 
tranfmiiîîble  à  fes  héritiers,  Moiin,  ad  ca^. 
2S  de  Jure  Patron. 

Le  Patronage  Laïc  qui  efl: cédé  à  un'Mo- 
naftere  ou  aune  Communauté  Eccîeiïafti- 
que  ,  change  de  nature,  &  devient  Ëccle- 
fiaflique ,  fuivant  le  chapitre  unique  §.  idt^ 
de  Jure  Patron,  in  6. 

Néanmoins  fi  le  Patronage  qui  appar- 
tient ordinairement  à  des  Laïcs  ,  retom- 
be entre  les  mains  de  TEglife ,  à  caufe  du 
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Fief,  ou  de  la  chofe  temporelle ,  à  laquell® 
il  efl  annexé,  il  conferve  toujours  fa  me- 
me  nature ,  nonobftant  l'amortiflement  Am 
Fief,  comme  a  remarqué  Dumoulin  fur 
la  Règle  de  mfrmis ,  num,  145*  ;  en  ce  cas 
les  Ecclefialliques  qui  en  joliîiîent..  ont  l'a- 
vantage de  ne  pouvoir  être  prévenus ,  ce 
qui  a  lieu  aufîî ,  lorfqu'il  retourne  à  des 
Laïcs,  à  moins  qu'il  n'ait  été  donné  à  TE- 
glife  féparément  d'avec  le  Fief,  auquel  ca» 
3I  auroit  été  éteint ,  &  ne  pourroit  plus  re- 
vivre. 

On  peut  voir  fur  ce  fujet  les  Notes  de; 
Dumoulin  &  de  du  Pineau,  fur  le  chapitre  • 
28  ext,  de  Jure  Patron, 

Le  Patronage  non  annexé  à  la  glèbe 5, 
peut  être  cédé  à  un  Monaftere,  fans  le  con^- 
fentement  de  i'Evêque ,  fuivant  la  difpofi- 
tion  du  chapitre  Illud ,  ext.  de  Jure  Patron^ 
Se  fuivant  de  Selve ,  de  Beneficiis,  i  part^. 
ijuefi,  6 ,  num.  3. 

Les  Marguiiliers  des  Egîifes ,  quoiqua 
Laïcs ,  font  en  quelque  façon  reputez  du 
Corps  du  Clergé  ;  c'elt  pourquoi  ils  paf- 
fent  pour  Patrons  Ecclefîaftiques,  lorfqu'il 
paroît  que  le  Patronage  leur  vient  par  ]a 
concefïïon  du  droit  qu'ils  avoient ,  ainfi 
qu'a  remarqué  RebufFe  de  ^rdfent,  n.  6. 

Il  femble  que  la  même  chofe  a  lieu  à 
l'égard  des  Confrairies  Séculières  ;  mais 
lorfqucle  Patronage  vient  des  Fondacions 
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desMarguilliers ,  Confrairiesou  Commu- 
Bautez  Séculières ,  alors  il  participe  à  tou- 
tes les  prérogatives  ôc  avantages  des  Pa- 
trons Laïcs. 

Les Ultramontains  même  reconnoifTent  ^ 
qu'une  Univerfîté  efl  un  Corps  Laïc,  lorf- 
qu'il  y  a  plus  de  Séculiers  que  d'Ecclefîaf- 
tiques,  Se  partant  qu'elle  efl:  fujette  à  la  Ju- 
rifdiélion  Séculière.  Fagnan./>;  capte cum 
pr opter,  de  Jure  Patron,  n.  48. 

Lorfque  le  Patronage  efl;  Mixte ,  Se  qu'il 
appartient  en  même-tems  à  un  Laïc  <Sc  à  ur> 
Ecclefiafl:ique  ,  on  difîingue  fî  le  Patrona- 
ge efl:  individu  ou  alternatif  6c  réglé  par 
tour. 

Au  premier  cas,  la  qualité  LaïcalcjCpm- 
me  la  plus  favorable  &  la  plus  privilégiée  > 
prévaut ,  Si  n'efc  pas  fujette  à  prévention  ; 
elle  a  même  l'avantage  de  TEcclefiaftique, 
qui  efl:  la  durée  de  (îx  mois  ,  in  iridhiduis 
"privilcghim  itnius  trahuur  ad  omnes ,  fuivant 
laglofe  fur  le  chapitre  unique  de  Jure  Pa^ 
îron,  in  6 ,  ôc  félon  le  fentiment  d'Alexan- 
dre ,  au  livre  ^defes  Confeils  ,  C&n/il.  122, 
rjum.  I  j  ,  outre  que  in  pr^ejudiciaHhus  mix^ 
tnmajfumit  naturam  ejus-perqiiedjîts  alterius 
non  tollltur ,  comme  remarquent  les  Doc- 
teurs fur  le  chapitre  Sacris  12,  extr.  dâ 
Jepuh. 

Mais  au  fécond  ,  la  prévention  ne  laifTc 
pas  d'avoir  lieu  dans  le  tour  de  l'Eccle-:: 
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fiaftique,  fans  que  le  droit  du  Laïc  foit  dî* 
minuépourla  proche  vacance, &  fans  in- 
tervertir leurs  tours.  Rebuffe,  titre  j.fart, 
fignatur,  num.  6p,. 

Sur  ce  principe,  il  eil  certain  que  fi  le 
Laïc  avoit  prt fente,  6c  qu'enfuite  le  Ti- 
tulaire eût  réfigné  en  Cour  de  Rome  ,  la 
Provifion  du  Réfîgnataire  remplit  le  tour 
de  l'Eccleilailique,  &  fi  le  Réfignataire 
eut  voulu  encore  rëfigner,  la  Provifion  fs- 
roit  nulle,  d'autant  que  c'étoit  dans  le 
tour  du  Laïc,  fans  le  confentement  du- 
qi'ticlle  eft  nulle;  mais  le  Lax  ne  per- 
dro't  pas  f  n  tour  ,  fi  la  première  prefcn- 
tation  ëtoit  demeurée/ans  effet ,  ayant  été 
refufe'e. 

La  penfion  créée  dans  îe  tour  dé  l'Ec- 
clefiaitique ,  ne  pourroit  pas  prëjudicier  à 
cehii  qui  eft  prefentédans  le  tour  du  Laïc, 
fans  le  confentement  duquel  elle  n'a  pu 
être  impofée. 

Au  refie,  fi  le  Patronage  étoît  litigieux 
entre  un  Laïc  6c  un  Ecclefiaftique  ,  le  pof- 
leiToire  feroit  jugé  fuivant  le  dernier  état. 

Le  Patron  Laïc  n'a  que  quatre  mois  pour 
prefenter  ;  (5c  l'Ecclefiaftique  en  a  fix  ,  fui- 
vant le  chapitre  unique  §.  premier  de  Jiir, 
Patro?i.  in  6 ,  quoique  fuivant  les  Canons 
l'un  (Se  l'autre  ayent  eu  le  meme-tçms  de 
fix  raois ,  comme  il  paroît  par  le  chapitre  2 
ft€  çoncejf,  Fr<4?^ 


Eccleficijïlqne ,  Laïc  &  Mixte.       3  3 

Ce  q  li  a  été  contirmé  par  l'art.  69  de  la 
Coutume  de  Normandie  ,  où  le  tems  efl 
égal  pour  les  uns  &:  pour  les  autres. 

Il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  l'Ordinaire 
d'abréger  le  tems  qui  eft  accordé  au  Pa- 
tron pour  prefenter,  le  faifant  fommer 
aufli  tôt  après  la  vacance  du  Bénéfice, 
d'ufer  de  fon  droit,  d'autant  qu'il  efl:  de 
l'obligation  de  i'Evêque  d'y  commettre 
pendant  le  tems  porté  par  les  Canons» 
Félin,  dfp.  1 8  cxir,  de  Sentent,  &  re  ju» 
die.  mmi.  i  j. 

Le  Laïc  peut  prefenter  pîufîeurs  en  me- 
me-tems ,  ou  fucceilivement  avant  l'infli- 
turion ,  foit  en  fe  départant  de  fa  première 
prefentation,  ou  accumulant  une  féconde; 
au  lieu  que  l'Eccleliaflique  ne  peut  plus 
varier  depuis  la  prefentation  notifiée  à 
rOrd  naire.  C'eil  la  dirpolition  du  chap.  J 
extr.  dejiir,  Pa'ron, 

Au  contraire  le  Laïc  peut  varier ,  de 
même  qu'un  héritier  qui  eil  chargé  de 
îaifTer  en  mourant  un  héritage  à  quelqu'un 
de  la  famille ,  peut  encore  changer  de  vo- 
lonté, L.  un  im  €X  j ami  lia  ,  ff.  de  Ug,  1 , 
à  moins  que  l'éledion  ne  foit  faite  par  con- 
trat de  mariage,  encore  que  le  Seigneur 
qui  a  fixé  fon  choix  pour  le  relief ,  ne 
puiffe  plus  varier ,  après  que  le  Vaflal  a 
agréé  fon  aliénation.  Aïolin,  §,  ^J^ghjjl  y. 
num.  j. 
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Le  Patron  Laïc  peut  auiîî  varier,  quoi- 
que  celui  à  qui  il  avoit  donné  fa  Procura- 
tion, ait  déjà  nommé ,  pourvu  que  ce  Toit 
dans  les  quatre  mois  ;  néanmoins  il  ne  peut 
pas  tout-à-fait  fe  départir  de  la  première 
prefentation  en  nommant  une  féconde 
fois,  fed  prafcntaù  tantirm  accumnlat'vvè  ^ 
comme  parle  Fagnan  fur  le  chapitre  Cmi 
autern  de  Jur,  PAîr^n,  num,  6  ,  n^n  vero  re^ 
'uecatvvè  3  &  il  dépend  de  rOrdinaire  de 
choifir  qui  bon  lui  fembie ,  même  le  pre- 
mier nommé. 

Mais  fi  la  première  prefentation  étoit 
nulle ,  comme  faite  à  celui  qui  n'avoit  pas 
pouvoir,  ou  pour quelqu'autre  caufe,  il 
pourroit  encore  nommer  un  troifiéme,  ac- 
cumvilando  cumfccnndo^  d'autant  que  la  pre- 
mière prefentation  avant  Finflitution  ne  fe- 
roit  pas  comptée,comme  étant  nulle  &z  fans 
effet ,  ainfî  que  remarque  le  même  Auteur , 
».  II yihid, 

Panorme ,  fur  le  chapitre  ^p,  n.  p  ,  tient 
quel'Evêque  quiainflituéle  fécond  pre- 
fente  égal  en  mérite  au  premier  ,  n'a  en- 
couru aucune  peine,  d'autant  que  le  fécond 
avoit  droit ,  le  Patron  ayant  pu  accumu- 
ler par  l'autorité  du  droit. 

Il  y  en  a  qui  veulent  au  contraire  que  la 
gratification  n'ait  lieu  que  lorfqu'ily  a  con- 
cours des  Prefentez,  &  non  pas  dans  le 
cas  de  diiFerentes  prefentations  faites  fuc- 


Ecck/tafii^uej  Laïc  &  Afixts,  3  j* 
Cefîivement;  &  que  le  refus  fait  par  l'Or- 
dinaire au  premier,  prefenté  ,  lui  tient  lieu 
de  mife  en  poilelîioa,  la  prefentation  lui 
ayant  donné  droit  à  la  chofe  ,  êc  qu^il  fuf- 
fit  d'obtenir  depuis  des  Provilions.  Ce- 
pendant on  peut  dire  que  le  mot  de  Varia^ 
tïon  a  une  fignification  plus  étendue. 

Au  refte ,  avant  Finft.tution  ,  il  eH  con- 
fiant que  le  Patron  Laïc  peut  varier  en 
révoquant  fa  prefentation,  6c  qu'après 
l'inftitution  il  peut  feulement  cumuler  une 
féconde  ou  autre  prefentation ,  pour  don- 
ner encore  le  choix  au  Coliateur.  Fagnan, 
fur  le  chapitre  Cum  aiitem  niim.  %0-i  de  Jur, 
Patron,  tient  qu'après  avoir  prefenté  un 
incapable ,  il  ne  peut  prefenter  qu'un® 
fois. 

Quoique  la  variation  ait  été  toujours  ef- 
timée indigne  delà  Majefté  Royale  ,  dont 
la  parole  eft  fixe,  comme  le  Pôle  antar- 
ctique, fjivant  Texprellion  de  Balde;  néan- 
moins le  Roi  peut  prefenter  une  féconde 
foîs,dérogearit  par  fes  Lettres  à  la  première 
prefentation. 

Au  contraire ,  l'Ecclefiaftique  ne  peut 
aucunement  varier,  d'autant  que  la  prefen- 
tation du  Patron  Eccleiîaftique  a  force 
d'éleétion ,  à  la  différence  de  celle  qui  efi: 
faîte  par  le  Patron  Laïc  ,  fuivant  la  remar- 
que de  Félin  fur  le  chapitre  Ciim  Bcrthol^ 
dus  y  nmn,  7. 
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Mais  un  Patron  Laïc  ayant  prefcn'é 
fciemment  un  indigne ,  peut  encore  varier, 
pourvu  que  ce  foît  dans  les  quatre  mois  , 
comme  a  décidé  la  glofe  fur  le  chapitre 
Cvim  nos,  extr.  de  Offic.  jud.  or  dinar. 

Cependant  le  Droit  civil  veut  qu'il  fcit 
privé  de  Ton  droit  pour  cette  fois  ,  ayert 
prefenté  un  indigne  ,  Auth^  nt.  defiTsclJjm, 
Efifc.  ^.Jiqiiis  Oratorii domi^nrn  Et  Jufi i- 
nien  en  fa  Noveîle  123 ,  cûp,  1 8  ,  permet 
àl'Evêquc  d'inftituerlui  même  un  Prêtre, 
fî  le  Patron  lui  en  prclente  un  qui  foit  in- 
digne. 

On  peut  dire  que  le  Droit  canonique 
ne  contenant  aucune  difpofition  ce  ntrai'e 
à  celle  du  Droit  civil  fur  ce  fujet ,  on  do^t 
avoir  recours  au  Droit  civil ,  qui  pr  ve  le 
Patron  Laïc  de  fon  droit  pour  cette  fois  , 
à  caufe  de  la  prefentation  d'un  ind'gne, 
parce  que  les  Canons  empruntent  fou- 
vent  des  Loix  civile*',  ainfi  qu'il  eli  mar* 
que  au  chapitre  premier  ext,  de  Cf^r.  ncv, 
nunt, 

La  pratique  commune  ed  pourtant  con- 
traire, cette  peine  n'eft  même  ordon- 
née que  contre  les  Patrons  Ecclefiafliques 
dans  les  chapitres  7  &  25*  ,  exf.  de  Ele^, 
Il  n'y  en  a  aucun  qui  porte  la  même  cho- 
fe  à  regard  des  Laïcs.  Or  les  peines  com- 
me odieufes  ne  s'étendent  pas  ,  c'eft  pour- 
quoi le  Patron  Laïc  peut  encore  varier 
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pendant  Tappel  interjette  par  le  Patron , 
du  refus  fait  par  l'Ordinaire  d'inflitiaer  ce- 
lui qui  a  été  par  lui  prefenté ,  pourvu  que 
le  Patron  foit  encore  dans  le  lems. 

Au  refte,  cette  peine  ne  doit  avoir  lieu  à 
la  rigueur  que  contre  celui  qui  a  prefenté 
un  fujct  coîïnu  notoirement  pour  indigne. 

Quoique  le  Patron  Laïc  ait  prefenté  la  - 
première  fois  un  fujet  digne,  néanmoins 
le  fécond  ne  laifTe  pas  d'être  préféré,  s'il  a 
fon  inflitution  de  l'Ordinaire,  au  lieu  qu'à 
l'égard  des  Patrons  Ecclenafi:iqu;es ,  celui 
qui  eflîe  premier  fuivant  l'ordre  du  tems> 
cfl:  préféré,  pourvu  qu'il  foit  jugé  capable. 

La  raifon  delà  différence  eit,  que  le 
Patron  Eccleiïallique  ne  peut  pas  varier  ; 
ainfi  dès  le  moment  qu'il  a  confommé  fon 
choix  ,  il  ne  peut  pas  en  nommer  un  autre, 
d'autant  que  (a  prefentationa  force  d'élec- 
tion^  pourvu  qu'eliî  foit  venue  à  la  con- 
noiffancedc  l'Ordinaire;  autrement  ce  ne 
feroit  pas  varier,  fî  le  Patron  Ecclefiaflique 
en  noramoit  un  autre  auparavant. 

Il  peut  auflj  prefenter  une  féconde  foi?, 
s'il  avoit  dVûord  prefenté  à  celui  qui  n'a* 
voit  pas  le  pouvoir  d'milituer.  Il  peut  en- 
core en  nommer  un  autre-,  (î  le  premier 
avo-t  refufé  d'accepter,  puifque  la  colla- 
tion même  non-acceptée ,  ne  lie  pas  les 
mains  du  Pape. 

Mais  on  tient  que  laprcrcntation  du  Fa- 
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îron  Ecciefiaftique  ayant  été  infinuée  5  ne 
peut  plus  être  changée,  encore  qu'elle  n  Vit 
pas  été  acceptée ,  parce  que  rinfinuation 
cft  une  acceptation  tacite  du  prefenté ,  & 
qu'elle  rend  ia  prefentation  publique. 

Je  crois  auiîi  que  fi  un  Chanoine  en 
tour  avoit  prefenté  un  fujet  qui  n'eut  pas 
accepté ,  il  ne  pourroit  plus  après  fa  fe- 
maine  ou  Ton  mois,  en  prefenter  un  autre  > 
ôc  que  le  droit  eft  dévolu  au  Chapitre  en 
corps ,  qui  ne  l'a  voit  délégué  que  pendant 
tjn  tems ,  après  lequel  le  Chapitre  peut  y 
prefenter  un  autre  pendant  le  rede  des  fix 
mois  ,  pourvu  qu^il  ne  foit  pas  prévenu 
en  Cour  de  Rome  >  <Sc  le  Chanoine  qui 
fuit  en  tour  peut  profiter  d'une  vacance 
^ui  n'ed  pis  échue  dans  Çon  tems  ;  mais  il 
n'y  a  pas  d'inconvénient  que  le  Chanoine 
en  tour  ne  puifTe  varier,  dans  les  cas  ou 
le  Droit  le  permet  aux  Patrons  Ecclefiaf- 
tiques. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'un  Patron 
Laïc ,  qui  peut  varier  jufqu'à  ce  que 
fon  choix  ait  été  confommé  par  l'inili- 
tution  de  l'Evêque ,  parce  que  anteqiiam 
Frafe/itaîîo  -per  Diœcefanum  Ejnfcovtim  ap' 
frobetur ,  ratiim  non  efi  qu@d  à  Pairono 
fuerit  inchoatum ,  dit  le  Pape  Alexandre 
III.  dans  le  chapitre  y  extra  de  Jure  Pa- 
tronat, 

Dumoulin  en  fa  Noue  fur  le  chapitre 
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24,  marque  plulieurs  cas ,  aufquels  il  eil 
permis  par  le  Droit  à  un  Patron  Ecclefiaf- 
tique  d'en  nommer  un  autre;  piuàquiare 
intégra  ante  inftitutionem  Pr£fentatuî  m<»ri- 
tur,  velfît  inhabïlis  qiioqiio  medo  vel-vemt  ad- 
notitïam  quod  erat  maU  vita,  vd  allas  iridi- 
fmif. 

Encore  que  le  Patron  Laïc  puifTe  varier; 
toutefois,  deux  Patrons  ayant  nommé, 
Fun  d'eux  ne  peut  pas  en  prefenter  un 
autre  malgré  le  Copatron,  parce  que  le 
premier  prefenté  a  l'avantage  des  voix  » 
jfoannes  Andréas  ^.ca^,  Communi  de  Reg, 
Jur,  in  6, 

Deux  Patrons  ayant  prefenté  differens 
fujets ,  entre  lefquels  il  y  a  Procès ,  il  n'elî 
pas  permis  à  l'un  des  Patrons  de  varier  pen- 
dant le  Procès.  Un  troifiéme  qui  auroit 
droit  à  la  prefentation  ,  pourront  pourtant 
en  ce  cas  en  nommer  un  autre ,  lequel  feroit 
préferé^faute  par  les  premiers  d'êtreXonve- 


nus  entr'eux. 


L'un  des  Copatrons  peut  auiïî  varier  en 
faveur  de  celui  qui  a  été  prefenté  par  l'au- 
tre, d'autant qucle Procès  eflfini  parce 
moyen. 

Quoique  le  Patron  Eccîefiaftique  ne 
puilTepoint  varier, il  peut  prefenter  dans 
les  f]x  mois  depuis  la  collation  faite  par 
l'Ordinaire  en  conféquence  de  la  présen- 
tation qu'il  avoit  faite  de  la  perfonne  d'un 
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indigne ,  pour v  îi  qu'il  n'ait  eu  aucune  coiî- 
noîfTance  de  l'indignité ,  &  qu'elle  foit  fon- 
dée fur  des  faits  qui  pouvoient  lui  être  in- 
connus au  tems  de  fa  prefentation. 

Si  la  moindre  partie  d'une  Communauté 
a  nommé  une  perfonne  capable  ,  &  la  plus 
grande  une  incapable ,  on  diftingue  , 
il  elle  e(l  Laïque  ou  Ecclefiadique  ;  au 
premier  cas, TOrdinaire  ne  peut  pas  ad- 
mettre le  capable  nommé  par  la  moindre 
partie ,  d'autant  qu'on  peut  s'afTembîer  de 
nouveau  pour  prefenter;  au  lieu  que  fi  la 
Communauté  cfi:  Eccienailiquc  ,  comme 
elle  ne  peut  pas  changer ,  on  juge  que  l'Or- 
dinaire doit  admettre  le  capable  prefenté 
par  la  moindre  partie.  Godefroj  ^  article  6 ^^ 
de  la  Coutume  de  Normcindie. 

Ce  n'eft  pas  varier,  lorfqu'aprês  avoir 
donné  fa  voix  au  Chapitre  en  faveur  de 
quelqu'un ,  on  en  nomme  depuis  un  autre> 
parce  qu'on  peut  fe  rendre  à  de  meilleures 
raifons  ,|ufqu'à  la  conclufion  de  Fade  ca- 
pîtulaire. 

Je  crois  même  qu'encore  que  chacun  ait 
opmé,  on  peut  fe retrader  avant  que  l'ade 
foit  rédigé,  pourvu  qu'on  ne  fe  foit  pas 
kvé  pour  fo^tir ,  ou  qu'on  n'ait  pas  com- 
mencé à  parler  d'autres  aifaires,  amequam 
d'fcejiimfit  ad alia,  VoyezFagnan, tome  2, 
page  122  5  nombre  5'4, 

Piufîeurs  eiliment  que  le  Patron  Laîc 
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ne  peut  point  varier  à  l'inîini ,  de  qu'il  n'y 
cil  plus  reçu  après  la  première  variation  ; 
mais  on  lui  lailTe  cette  liberté  ,  parce  qu'il 
prefente  cumulativement ,  fans  fe  départir 
de  fa  première  prefentation ,  laiiïant  à  l'Or- 
dinaire la  liberté  d'inftituer  qui  bon  lui  fem- 
ble ,  comme  le  prouve  V%ianus ,  pane  2  f 
lib,  I  o ,  cap.  3 . 

Le  Patron  Ecclefiaflique  a  auiÏÏcet  avan- 
tage, qu'il  peut  demander  compte  des  reve- 
nus temporels  de  l'Eglife ,  qmmodo  regaiu 
turfofjejfiones  &  provenîus  expendamur;  non 
'vero  mïnii'iatim ,  dit  Kochus  de  Curte,  vcrh, 
honorlficiim ,  num,  IGO. 

Il  décide  le  contraire  à  l'égard  du  Laïc, 
'ucrh,  &  utile ^  conformément  au  chapitreii'i^ 
litteris ,  de  Jure  Fatron,  cap.  Cum  &  plein* 
titre  verf,  in  Ecclef,  de  priv'ikg,  &  exce/f, 
Frivïlegiat^cap.  in  Lateranenfi  y  de  Pr.then^ 
dis ,  encore  que  le  neuvième  Concile  de 
Tolède  au  chapitre  1 1  dont  les  termes  font 
rapportez  dans  le  Canon  31,  i6,qu<zfl, 
7 ,  donne  le  mime  droit  au  Patron  Laïc, 
fous  prétexte  que  le  Fatron  Laïc ,  comme 
garant  de  la  donation  ,  a  intérêt  de  veil- 
ler que  la  dot  ne  fe  perde ,  ou  tout-à-fait , 
ou  en  partie ,  ou  qu'elle  ne  foit  prefcrite 
aufli. 

Les  revenus  n'appartiennent  pas  tant  an 
Bénéficier ,  que  le  Patron  n'y  puiiTe  pren- 
dre fa  fubfiflance  en  cas  de  néccfîité ,  0*4 
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de  calamité  publique ,  comme  il  eft  décidé 
au  chapitre  Nobis  ext.  de  Jure  Tatrcn, 

Ce  qui  n'a  lieu  ^  fuivant  Panorme  fur  le 
îhême  chap.  que  fur  ce  qui  refle  à  l'Eglife, 
après  que  toutes  les  charges  néce flaires 
pour  le  Service  Divin  6c  les  réparations 
ont  été  acquittées ,  par  préférence  aux  au- 
tres pauvres  ;  mais  ces  raifons  ne  fufïifent 
pas  pour  donner  droit  au  Laïc  de  fe  faire 
rendre  compte. 

Le  Patron  n'efl  pas  tenu  de  contribuer" 
ûux  réparations  du  Chœur ,  qui  font  â  la 
charge  du  Décimateur  feulement,  quoique 
le  Patron  Ecclefiaflique  fourniiTe  la  Por- 
tion congrue  5  lorfqu'ii  n'y  a  pas  de  Déci-' 
mateur. 

Cen'efl  pas  pourtant  Fufage  de  France, 
d'obliger  les  Patrons  qui  ne  font  point  Cu- 
rez primitifs ,  au  fupplémentdela  Portion 
congrue,  après  qu'ils  ont  fait  l'abandonne- 
ment  des  Dixmes  ;  même  la  Jurifprudence 
n'y  eft  pas  confiante  à  l'égard  des  Curez 
primitifs. 

Par  deux  Arrêts  rendus  en  l'Audiencç 
de  la  Grand'Chambre  ,  dans  la  fin  de  Tan- 
née i(5p4  ,  fuivant  les  conciufions  de  M. 
l'Avocat  General  de  Harlay ,  deux  Curez 
primitifs  en  ont  été  déchargcz\,  abandon- 
nant les  Dixmes  <5ctous  les  droits  de  Curé 
primitif;  mais  on  ne  voit  pas  qu'on  le» 
oblige  de  renoncer  à  cette  qualité. 


JËcclcfiàiflîque  ,Laïc&  Mixte,  45 , 
Lorfque  la  prefentation  appartient  à  un 
Monaftere  ,  l'Abbé  ne  peut  pas  prefenter 
feul ,  à  moins  qu'il  ne  foit  fondé  dans  une 
pofTeiîîon  ancienne  ,  fuivant  les  chapitres 
Ea  nofcitur,  &  quanto  ,  cxt,  de  bis  qiujiunl 
a  PrxL 

Mais  en  France,  Texercice  en  appartient 
à  l'Abbé  feul,  à  moins  qu'il  n'y  ait  pofTef-- 
/îon  au  contraire  ;  d'autant  que  ce  droit  ef$ 
même  réputé  honoraire. 

Godefroy,  fur  l'article  6ç  de  la  Coutume 
(de  Normandie,  rapporte  fur  cefujet  un  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Rouen ,  de  l'an  161O9 
qui  a  jugé  que  la  prefentation  faite  par  le 
Vicaire  de  l'Abbé,  étoit  préférable  à  celle 
des  Ptloines ,  quoique  le  Patronage  eût  été 
donné  à  l'Abbé  êc  aux  Moines. 

Il  femble  que  le  Roi  devroit  paffer  pour 
Patron  Mixte ,  à  caufe  de  fon  ondion ,  qui 
lui  donne  quelque  participation  au  Sacer* 
doce ,  dont  les  Rois  d^Ifraël  joiiifToient 
dans  toute  l'étendue,  d'autant  plutôt  qu'il 
efl  Chanoine  dans  certaines  Eglifes.  Il  cd 
pourtant  confideré  comme  Patron  Laïc- 
Cependant  il  ne  peut  pas  varier,  à  moins- 
qu'il  n'ait  dérogé  à  la  première  prefenta- 
tion, ou  prefenté  en  qualité  de  Patron 
Laïc,  Beraut, article (5p  delà  Coutume  de 
Normandie. 

Les  Chevaliers  de  Malthe  font  Patrons 
xtes ,  parce  qu'ils  ont  fait  leurs  vœux 
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fous  une  règle  approuvée  du  Pape  ?  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  de  jotiir  des  avantages 
des  Patrons  Laïcs,  (Scies  Cures  dépendan- 
tes dé  i'OrclYe,  ne  peuvent  être  réiignées 
,  en  Cour  de  Romei  étant  de  la  prefentation 
du  Grand  Maître  ,*  c'eft  ce  qui  a  été  jugé 
par  Arrêt  du  Grand  Confeil  dti  2  Décem- 
bre i^5p. 

Leur  Grand  Maître  ne  peut  être  Prêtre^, 
comme  le  fait  voir  M.  le  Bret ,  article  27  > 
êc  la  Bibliothèque  du  Droit  François,  wr- 
bo  Cheval. ers  de  Jerufalem.  Ils  payent  à  la 
vérité  au  Roi  féparément  du  Clergé,  &  à 
fa  décharge,  la  Tomme  d"e  vingt-huit  m.ille 
livres  par  an,  fuivant  lacompofition  appel- 
lée  Rhodienne, 

Les  Curez  dependans  de  leurs  Comman^ 
deries  font  cenfez  en  PatronageLaïc,  ainlî 
qu'il  eft  prouvé  au  troihéme  tome  du  Jour- 
nal des  Audiences,  livre  3,  chapitre  20 ,  dc 
au  premier  tome  du  Journal  d  i  Palais, 
page  32y.  Les  Curez  dépendons  de  leurs 
Commanderiez ,  quoique  croifez ,  font  fa-» 
jets  aux  Synodes  desEvêques,  6c  à  lavifîtè 
des  Archidiacres.  Voyez.  Bar  dut ,  /,  6  ,  c.  4. 

LesBeneiices  dependans  des  Univerfi- 
tez  (ont  auffi  cenfez  de  Patronage  Laïc  > 
comme  il  eft  prouvé  au  tome  3  du  Jour- 
nal des  Audiences ,  liv.  i  ,  chap.  24.  ;  mais 
il  doit  plutôt  être  appelle  A^ixtc. 

Les^ôpitaux  font  réputcz  Corps  Laïc> 
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cVd  pourquoi  par  Sentence  des  Requêtes 
de  l'Hôtel  du  18  Juin  i(5p7,dontil  n'y 
a  pas  eu  d'appel ,  il  a  été  jugé  contre  M.  le 
ïeiiier.  Archevêque  de  lleims,  en  qua- 
lité d'Abbé  de  l'Abbaye  de  Breteuiljen 
faveur-du  Bureau  des  Pauvres  deBeauvais, 
que  les  Dixnses  qui  appartenoierit  à  cet  Hô- 
pital, dans  la  ParoilTc  de  Noyars,  étant 
demeurées  inféodées  comme  auparavant, 
ne  dévoient  pas  contribuer  aux  réparations 
avec  les  Dixmes  Eccleiiaftiques. 

Il  y  2  plufieurs  autres  différences  entre 
le  Patron  Laïc  &:  rEccle/iaftique.  Panor- 
me  furie  chapitre  27  de  Jure  Patron,  en 
remarque  neuf,  &  Lamberùnus  en  fonTrai- 
té  de  Jure  Pair  m,  en  rapporte  jufqu'à  ^8  , 
ïih,  3  ,  i^ueft,  I  Oc 


TITRE     IV. 

Du  Patronage  réel  C^  ferfunnel, 

IE  Patronage  ell  ou  réel  ou  perforv- 
-j.nel 

Le  perfonnel  efl  celui  que  le  Fonda- 
teur n'a  pas  inféodé  ni  attaché  à  aucune 
glcbc.  Ce  droit  patTe  à  la  fiimille  ;  mais  il 
ne  peut  être  aucunement  aliéné,  d  autant 
qu'il  eft  un  droit  purement  fpirituel,  qui 
ci'cft  pas  annexé  au  temporel  >  de  même 
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que  parmi  les  Romains  les  fépulcres  ne 

pouvoient  être  aliénez,  à  moins  que  ce  ne 

fut  avec  le  foad.  Leg,  62,  ff,  de  acquir,  rer^ 

domin. 

Au  contraire  ,  le  réel  pafTe  avec  la  cho- 
.  fe ,  lorfqu  elle  eft  aliénée  par  une  efpece 
.de  fubrogation  de  l'acquéreur  aux  droits 
c  du  vendeur. 

Le  Patronage  perfonnel  pa/Te  aufïî  ac- 
.  celToirement  avec  une  univerfité  de  biens , 
pourvu  qu'il  n'ait  pas  été  fpecifiquement 
compris  par  les  autres  biens  vendus,  d'au- 
tant qu'il  y  auroit  fimonie ,  fuivant  le  cha- 
pitre j6 )  de  jf lire  Patron, 

On  prétend  même  que  le  Patronage 
n'eft  pas  acquis  à  l'acheteur  d'une  hérédi- 
té ,  après  que  l'héritier  a  recueilli  la  fuccef- 
^on ,  l'univerfalité  fe  réfout  alors  en  plu- 
sieurs iingularitez  ,  dont  la  tradition  fpéci- 
fique  eft  néceiîàire  ;  <&  partant  le  Patrona- 
ge doit  être  vendu  aufïibien  que  les  autres 
biens  9  alnfi  qu'a  remarqué  Vivianus  dejfure 
Patron, -part,  l,lih,^,c.  i,  n.  9. 

Au  refle  ,  le  Patronage  perfonnel  pafïe 
au  plus  proche  de  la  fam.ille  à  laquelle  il  ap- 
partient ,  fans  faire  aucun  adie  d'héritier,  à 
la  différence  du  réel. 

L'eftimation  du  Patronage  fe  défalque 
furie  prix,  lorfqu'il  eft  compris  dans  un 
contrat  ou  dans  un  décret ,  Se  que  l'ac- 
qucreur  n'en  peut  pas  jouir.  Mais  il  fem- 
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ble,  en  ce  cas ,  qu'on  doive  avoir  égard  à 
ce  que  la  Terre  eût  été  moins  vendue  avec 
l'exprefîion  de  ce  droit,  ôc  qu'on  ne  doit 
pas  avoir  eu  égard  au  revenu  ni  de  la  Terre 
ni  de  la  Cure. 

Le  Patronage  cftou  inféodé,  comme 
ayant  été  retenu  à  caufe  de  quelque  por- 
tion de  Fief  donnée  à  l'Eglife,  ou  il  eft  atta- 
ché à  quelque  héritage  particulier ,  faivant 
Panorme ,  Ca^»  Ciimft&culum ,  de  Jure  Pa-» 
tron. 

Dans  ces  deux  cas,  il  fuit  la  condition 
de  la  chofe ,  fans  que  le  confentement  de 
l'Evêque  foit  nécelTaire  ;  ou  bien  il  fub- 
fille  de  lui-même  ;  en  ce  cas,  il  fuit  l'uni- 
verfalité  de  biens  ^  fans  qu'il  foit  encore 
befoin  de  l'autorité  de  l'Evêque;  c'cft 
pourquoi  il  palTe  de  plein  droit  dans  une 
donation  univerfelle;mais  nonpas  dansune 
fimple  celîîondes  dî"oits  incorporels  &  ac- 
tions ,  qui  eft  une  donation  particulière  » 
laquelle  eflreftrainte  aux  chofes  qui  y  font 
exprimées  5  comme  a  remarqué  du  Mouli^i 
%^  S^',  Confuct.  Parif.glojf.  i  o ,  verb,  en  ^lui 
payant  les  droits ,  nnm,  8. 

Il  n'elt  pas  non  plus  compris  dans  une 
donation  de  biens  meubles  &  immeubles  , 
parce  que  les  droits  <Sc  adîons  n'y  font  pas 
compris.  Axcl'w.  ihid. 

Le  Patronage  fubfîdant  de  lui-même 
ians  être  attaché  à  aucune  glèbe,  peut 


Tï T.  4»  Du  Patrcnage, 
être  quitté  par  une  donation  particulière  a 
tin  autre  Laïc ,  pour\âi  que  ce  foit  du  con- 
fentement  de  rEvêque;il  peut  aufîî  être 
permuté  avec  un  pareil  droite  fuivant  le 
chapitre  6,  ex-,  de  Rcr.  -permut.  en  cas  que 
rOrdinaire  y  donne  Ion  autorité ,  laquelle 
rfl  requife  dans  toutes  les  collations  des 
chofes  Eccleiiâftiques. 

Néanmoins,  Paul  de  Cadre  fur  la  Loi  y, 
Cod.de  fiddcom.  décide  que  l'un  de  plufîeurs 
Patrons  peut  quitter  fon  droit  à  l'autre  fans 
îe  confentement-de  l'Eveque'',  quoiqu'il  ne 
le  puiffe  faire  en  faveur  d'un  étranger. 

Le  confentcment  tacite  de  l'Eveque  fuf- 
fit  après  coup  pour  la  validité  d'une  cclTîon 
du  Patronage  perfonncl ,  encore  qu'il  n'ait 
pas  donné  fon  autorité  à  l'inflant  de  l'ac- 
te, pourvu  que  ce  Toit  du  vivant  du  Cé- 
dant. 

Le  Patronage  peut  auïïï  être  transféré 
de  Tautorité  du  Pape ,  d'une  perfonne  à 
urne  autre  ;  mais  il  en  coûté  beaucoup.  On 
m'a  propofé  furce  fujet  une  d:fficulté,fça- 
voir  5 11  le  Fondateur  d'une  Chapelle  de 
Provence,  ayant  légué  fon  droit  à  un  de  {e$ 
amis,  à  condition  d'obtenir  l'autorité  da 
Pape,  il  pouvoit  fatisfaire à  la  condition, 
s'adrcfTant  auVice-Legat  d'Avignon,  afin 
d'épargner  cent  écus  d'or. 

J'ai  eflimé  que  le  Pape  ne  pouvant  pas 
tout  faire  par  lui-même ,  c'étoit  être  au- 

torifé 
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tbrifé  de  lui ,  que  de  Têtre  de  celui  quî 
le  repréfente  ,  ne  s'agiiïant  pas  de  chofe 
qui  excède  le  pouvoir  du  Vice-Legat, 
dont  rOrdinaire  même  eft  plus  compé- 
tent que  tout  autre  5  comme  ajant  le prin-« 
cipal  intérêt.  \ 

Ce  Patronage  fubfiflant  de  lui-même  l 
nepêut  plus  être  inféodé  ,  non  plus  que 
4:èlui  qui  n'appartient  pas  à  caufe  du  fief 
ni  comme  partie  du  fief,  quoiqu'il  y  foi  t 
annexé  ;  comme  fi  un  autre  Fondateur 
l'avoit  accprdé  au  Seigneur  de  tel  lieu  à 
caufe  de  fa  Jurifdidion  ,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  le  iief. 

Et  quoique  la  Jurifdiftion  y  ait  depuis 
cté  jointe  ,  le  Patronage  n'eft  pas  conlî- 
deré  comme  partie  du  fîef,  cum  non  ad^ 
hareat  pràpter  fendiim ,  in  quantum  eftfea- 
dum  ,  nec  competat  rations  feudi  ,  nec  eji 
"pars  feudi  nec  Caftri ,  fie  m  necJunfdiB:i9 
quant  aliundè  acquïfivït  \  ideo  non  compre^ 
henditur  in  prehenjîom  fmdali.  jMolinAUS 
ihtd.  n,  4..  Il  n'a  pii  être  cedë  au  Seigneur 
féodal  en  vertu  de  la  ceffion  de  la  Jufli- 
ce  à  laquelle  appartenoit  le  Patronage  ; 
^  moins  que  ce  ne  foit  de  rautorité  de 
TEvêque  ,  d'autant  qu'il  faut  que  Ton 
aliène  une  partie  du  fief  du  confehte- 
ment  du  Seigneur  dominant  pour  la  fon- 
dation ,  dotation  ou  conflruélion  de  1*E- 
glife ,  afin  que  le  Patronage  foit  fubro-, 

Toms  L  C 
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ge  a  1  anciÊn  domaine  conlacre  a  Dieu  ; 

^/  /w/î^(?  &  reliquid  vetens  dorninii,  Moiin, 

ibid. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  que  le  Patronage 
ait  été  fimpleraent  réfervé  par  le  Fonda- 
teur, pour  le  rendre  inhérent  à  la  chofe  : 
il  faut  encore  fijivant  les  principes  de  du 
Moulin  ,  qu'il  ait  été  retenu,  ad  canfam 
çert^  domus  vsiloci,  Molïn.  n,  9  i  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'après  une  poiîeflion  im- 
mémoriale ,  on  ne  préfume  que  le  droit 
n'ait  été  acquis  à  caufe  du  fief  ou  de  la  Glè- 
be ,  ou  qu'il  n'y  ait  été  annexé  en  confe- 
qucnce  de  la  dotation ,  fondation  ou  conf- 
truftion  d'une  Eglife. 

En  effet ,  l'incommodité  qui  fe  trouvoit 
dans  le  partage  du  Patronage  Laïc,  lequel 
fe  Confondoit  dans  les  généalogies  fans 
fin ,  a  fait  qu'on  l'a  prefque  toujours  an- 
nexé au  fief  ou  à  la  Glèbe  ;  afin  que  TEgli- 
fe  ne  fut  pas  fujette  à  une  multitude  de 
Patrons ,  &  encore  afin  que  ce  droit  tom- 
bât plutôt  dans  le  commerce  avec  la  chofe 
à  laquelle  il  efl  attaché  :  c'eft  pourquoi  il 
ne  fuffit  pas  d'être  héritier  du  Fondateur; 
il  faut  encore  poffeder  la  Glèbe  à  laquelle 
le  droit  de  Patronage  efl  annexé,  fuivant 
l'article  142  de  la  Coutume  de  Norman- 
die :  autrement  les  héritiers  du  Fondateur 
ne  jouifTent  pas  même  des  autres  droits 
|ionorifîques. 
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Cependant  ,  fî  le  Patronage  n'avoit 
point  été  retenu  à  caufe  du  iief  ou  Glèbe, 
ou  bien  û  le  Patronage  avec  le  fîefou  Glè- 
be avoient  été  donnez  à  TEglife  ,  les  hé- 
ritiers auroient  les  droits  honorifiques  aii 
préjudice  de  tous  autres  Seigneurs  Laïcs; 
tant  qu'il  refleroit  quelqu'un  iilu  de  la  fa- 
mille des  Donateurs. 

Mais  les  héritiers  ne  fe  peuvent  pas  dire 
Patrons,  encore  que  l'Eglife  à  qui  le  dé- 
funt auroit  aumône  le  fief  (Se  le  Patronage, 
leur  eût  remis  une  partie  du  fief,  comme  il 
a  été  jugé  par  les  Arrêts  rapportez  par  Ma- 
réchal 5  au*tome  2,  ;?.  1 3  j  même  le  Patro- 
nage refervé  par  le  Patron  qui  a  ahené  la 
Terre ,  n'efl;  plus  qu'un  droit  perfonnel , 
qui  s'éteint  avec  lui. 

Le  Patronage  attache  à  la  Terre  appar-* 
tient  au  Seigneur  du  Château  ;  ôc  celui, 
qui  appartient  à  la  famille  appartient,  fiw- 
vant  quelques-uns ,  à  l'aîné  ,  à  Pexclufian 
des  autres  enfans ,  s'il  n'y  a  titre  contrai- 
re ,  mais  je  croi  qu'il  faut  que  l'aîné  foÎÉ 
défigné  pour  exclure  ceux  du  même  dô^ 
gré. 

Encore  que  le  droit  de  Patronage  fuive 
l'univerfité ,  ou  la  chofc  à  laquelle  il  effc 
annexé  ;  néanmoins  fuivant  le  chapitre 
cnm  Bertholdus ,  ext.  de  f entent,  &  rejudic, 
il  n'eft  pas  compris  dans  l'engagement  du 
fond  auquel  il  eit  annexé ,  parce  que  ni  le 
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.domaine  utilje,„.ni  aucune  commodité  de 
.la -chofc  n'eft  cenfée  transférée  par  ce 
moyen ,  fuivani  les  Loix  i  y&  2  >  Cod,  ds 
■pigner,  ^Q, 

Il  n'en  efl:  pas  de  même  de  la  vente  à  fa- 
.  culte  de  rachat  5  parce  que  la  propriété 
•  demeure  à  l'acheteur  jufqu'au  rachat ,  kg. 
3.,  Cod.  de  paEt.  inter.  empt.  &  vendit. 

Il  n'.en  eit  pas  non  plus  de  même ,  ^\  l'on 
>cnavoit  fait  bail  à  longues  années  ,  parce 
,que  le  Fermier  auroit  le  domaine  utile. 

Toutefois  les  Engagiftes  du  Doraaiiie 
■  .du  Roi  n'ont  pas  la  collation  ni  prefenta- 
'tiondes  Canonicatsnides  Cures  5  a  moins 
.que  ces  droits  ne  foient  exprimez  dans  leur 
;  adjudication  :à  l'égard  des  grands  Bénéfi- 
ces ,  ils  n'y  font  jamais  cenfez  compris  j 
'Chop,  de  JDom.  lib.  3  ,  cap,  19. 

Le  droit  de  Patronage  efl  inaliénable  , 
Jorfqa'il  efl  feparé  de  la  Glèbe  à  laquelle 
i  il  a  été  annexé.  C'eft  pourquoi  un  Patron 
ayant  refervéfon. droit  de  Patronage  par 
le  contrat  de  vente  de  fon.fief,  ce  droit 
demeure  à  fes  defcendans  ,  fans  qu'ils 
puiiïent  jamais  l'aliéner  ;  quoiqu'on  ait 
pu  auparavant  letranfmettre  à  un  acqué- 
reur avec  le  Aef  pu  une  qpote-part  d'i- 
celui. 

Mais  il  femble  qu'on  ne  puifTe  le  déta- 
cher pourl'annexer  à  quelque  pièce  parti- 
xwliere  de  rhçritage  ;  néanmoins  le  coa- 


reel,&  ferfomul  ST 

ùâire  a  été  jugé  par  quelques  Arrêts  dcr 
Normandie  citez  par  Bafnage.  Les  Con- 
trats de  mariage  font  fufceptibles  de  tou- 
tes fortes  de  claufes. 

Toutefois  on  ne  peut  par  aucune  claufe" 
treder  le  Patronage ,  à  moins  que  ce  n(y 
foitavec  une  bonne  part  de  Theritage  aU-- 
quel  il  eft  attaché  ;  n'y  ayant  que  l'Eglife 
qui  puiffe  acquérir  le  Patronage  féparé- 
ment  d'avec  le  fief  ou  la  Glebc ,  parce 
qu'elle  a  plus  de  difpofition  à  devenir  fu-^ 
jette  à-d'autres  Ecclefiaftiqucs  3  qu'à  de-* 
nieurer  obligée  à  des- feculiers. 

Vivianns-pan,  i ,  /.  4 ,  c.  6  ,  «.  To,  tient 
que  l'Eglife  demeure  déchargée  du  Patro- 
nage ,  lorfque  le  Patron  vend  fimplement 
fbn  droit ,  parce  qu'il  y  a  fimonie  dans  la 
vente  d'une  chofe  fpiriîuelle  :  mais  il  eit' 
jufte  que  le  vendeur  reftituë  le  prix  à  l'ac- 
quéreur qui  auroit^'été  trompé. 

Il  n'en  eft  pas  de  même ,  corrime  nous' 
avons  dit,  du  vendeur ,  lequel  aliénant  le 
fond ,  fe  réfcrve  le  Patronage  qu'il  avoir 
auparavant  ,  lequel  devient  pur  perfon-' 
nel ,  de  là  même  manière  que  le  Roi  en- 
gageant fon  Domaine  5  continue  de  joiiir 
de  ce  droit. 

On  peut  aulîi  en  retirant  des  terres  qui' 
avoient  été  données  ou  acquifes  par  l'E- 
glife 'lui  laJiïer  le  droit  d«  Patrônag'-Ê ,  le-' 
quel  a  pu  être  c^dë  par  une  tranfaâion 

Çiij 


5*4^  T  I  T.  ^,  De  ^  ne  lie  maftlerê  oh/pccc. 
qui  tend  à  la  paix,  à  des  Ecclefîafliques  ; 
qui  ont  plus  d'aptitude  à  lepofTeder ,  &;  la 
plupart  des  cefîîons  qui  ont  été  faites  à 
TEglife  des  droits  de  Patronage  ont  été 
mêlées  de  quelque  accommodement  tem- 
porel. On  peut  au fïi  faire  par  une  tran- 
ïàdion  ,  ce  qui  ne  fe  peut  diredement. 


T  I  T  R  E    V. 

De  (juelU  manière  on  fuc  ce  de  an  Patron  agt^^ 
&  comment  il  fe  règle  entre  flufieurs 

FatrQns, 

E  droit  de  Patronage  fubliftant  de  lui* 
fmême ,  eft  quelquefois  accordé  à  ceux 
d'une  famille  ou  agnation  :  en  ce  cas  les 
plus  éloignez  qui  relient  de  la  famille , 
doivent  être  préferez  aux  héritiers  étran* 
gers  ,  ou  aux  donataires  des  plus  proches  > 
à  moins  que  ceux-ci  n'ayent  prefcrit  pen- 
dant le  temps  auquel  le  droit  étoit  échu 
aux  autres,  6c  où  ils  étoient  en  pouvoir 
d'agir. 

Quelquefois  aufîî  ce  droit  efl  fimple- 
îYient  héréditaire  :  pour  lors  il  fuit  l'hère^ 
dite. 

Le  Patronage  laiiïe  à  la  famille  paffe  de 
degré  en  degré  à  ceux  qui  reftent  de  la  fa- 
caille  ;  même  la  ligne  étant  finie ,  les  hcri- 


m  Patron,  &  comment  il  fe  règle  ,  &c,  y^ 
tiers  étrangers  du  dernier  y  (uccedent;  à 
moins  que  le  Fondateur  n*ait  refervé  ce 
droit  taxativement  à  ceux  de  fa  famille. 

Il  en  feroit  de  même  fi  le  Patron  avoit 
réfervé  le  Patronage  pour  lui  ,  pour  fon 
fils  j  &  pour  Tes  defcendans  mâles ,  la  ligne 
mafculine  venant  à  manquer  ,  les  autres 
héritiers  n'en  feroient  pas  préfumez  ex- 
clus, ainfi  que  prouve  Vivianus,  dejurt 
Fatron.part  I  ,  lib,  4- ,  ».  14  &  i  j. 

Le  Patronage  familierpeut  devenir  hé- 
réditaire par  la  poJÎelîîon ,  aiin  d'éviter  les 
difficultez  qui  fe  trouvent  dans  la  fuccef- 
fion  de  ces  fortes  de  Patronages  laiiTez  à 
la  famille  :  Francifcus  de  Tonduti  veut  en 
tel  cas  que  deux  préfentations  fuffifent  , 
encore  que  la  Fondation  ou  le  Teflament 
difpofe  au  contraire  ,  part,  3  ,  chaf,  i  , 
S  f  7  y  ^'  39  ^  45  y  de  fes  Refolht.  Bene^ 
fie,  plufîeurs  tiennent  même  que  par  la 
pofTefïion  le  Patronage  héréditaire  peut 
devenir  familier. 

Le  Patronage  qui  paÏÏe  aux  héritiers, 
n'appartient  qu'à  ceux  quifuccedent  à  ti- 
tre uniyerfel  ,  &  non  pas  aux  légataires , 
de  autres  fucceffeurs  particuliers. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  prétend 
qu'un  légitîmaire  n'a  aucune  part  auPatro- 
nage;d'autant  qu'il  doit  être  content  d'une 
certaine  portion  des  biens ,  parmi  lefquels 
le  Patronage  ne  doit  pas  être  comptéjCom* 
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^S  T  I T,  y.  De  quelle  manière  oftfuee, 
me  étant  ineftimabie,  cap.  1 6 ,  ext.  de  jura- 
Tatron*  outre  que  la  légitime  n'eft  pas  une 
hérédité  ,  [eà  quanta  hs-nonim ,  /.  73  ,  ff* 
ad  Leg.  FalcidA.  Cum  cjUdritHr^  Cod.  de 
moffc,  tefiam.  Ainfî  la  légitime  n'eit  pas 
augmentée  par  les  accefîîons  qui  Survien- 
nent aux  biens  de  la  fuccefîîon,  Toit  par 
une  caufe intrinfeque 5 ou extrinfeque, de- 
puis le  décès  jufqu'au  jour  de  la  demande 
qui  en  a  été  faite. 

Toutefois  comme  par  notre  Droit,  le 
Jégitimaire  fuccede  à  une  quote  ,  qui  eft 
diminuée  par  des  dettes  ,  il  efl  jufte  qu*il 
jouifîe  auiîî  à  proportion  du  Patronage. 

Mais  lorfque  le  Patronage  eii  réel  Se 
attaché  à  la  Gkbe ,  il  n'y  a  aucun  doute , 
que  le  légataire  d'une  chofe  particulière.^ 
certaine  ,  à  laquelle  il  efl  annexé  ,  n^ac-* 
quiert  ce  droit  avec  la  chofe. 

Du  Moulin  ,fHrl'an.  ^S^.ygl-  10,  «♦  8, 
delà  Coutume  de  Paris,  veut  que  le  Pa- 
tronage fubfiftant  de  lui-même ,  foit  com- 
pris dans  une  donation  univerfelle. 

On  peut  dire  au  contraire  ,  qu'un  droit 
attaché  à  la  perronne,.ne  pafTe  pas  à  une 
autre  fans  une  claufe  particulière.  Gardas 
J  pan»  cap.  p,»,  13  ,  &  fef.  dit  auiîi , 
qu'il  ne  peut  être  compris  dans  la  vendi- 
tion  d'une  hérédité  ,  n'étant  pas  attaché  à 
certain  fond,  la  tradition  n'en  pouvant 
ctre  faite; d'autant  que  ce  droit  ne  peut 


éiu  Vatfon'»  &  comment  ilfe  règle ,  &c.  j'y 
être  vendu  en  particulier  fans  fîmonie, 
étant  annexé  au  fpirîtuel  rôc  runiverfalité 
fe  réfout  en  plufieurs  iînguiaritez ,  entre 
lefquelles  ce  qui  n'eit  pas  fujet  à  tradition 
ne  peut  être  compris,  quoique  la  donation 
particulière  puifTe  être  faite  du  confentc- 
mentde  TEvêque. 

La  referve  du  Patronage  profite  aux  hé- 
ritiers 5  à  moins  qu'il  ne  paroifTe  que  l'in- 
tention du  ïeftateur  n'a  été  que  pour  Tac- 
quérir  pour  foi. 

Le  droit  eft'  auffi  acquis  du  moment 
qu'il n'cil pas  remis,  encore  qu'il  n*y  en 
ait  pas  eu  de  referve  par  le  Fondateur, 
comme  leprouveGarcias,^;rrf. 5*,^^^^^. p  , 
n.  69. 

Le  Patronage  ftipulé  en  faveur  des  def- 
cendans  ,  palTe  à  leur  défaut  aux  Collaté- 
raux. 

On  prétend  que  les  filles  exclues  delà 
fucceffion  par  certaines  Coutumes  du  mo- 
ment qu'elles  ont  été  mariées  ,  ne  laifTent 
pas  de  fuccedcr  au  droit  de  Patronage  ap- 
partenant à  la  famille  ,  à  la  différence  de 
celles  qui  ont  renoncé  étant  habiles  à  fuc- 
ceder. 

Celles-ci  en  font  privées  par  leur  pro- 
pre fait ,  au  lieu  que  les  autres  ne  perdent 
que  ce  que  la  Loy  leur  ôte  ;  mais  s'il  eft 
vrai  que  le  Patronage  pafle  à  la  famille  in- 
dépendamment delà  fucceffion,  je  ne  crois 

C  v 


yB  T I T^  y.  Z)<?  cfuelle  manière  on  fuec, 
pas  qu'on  doive  s'arrêter  à  cette  diftinc- 
tien. 

Plufieurs  ont  eftimé ,  que  le  Patronage 
palToit  aux  héritiers  virilement,  êc  non  pas 
à  raifon  de  leurs  portions  héréditaires ,  ni 
de  Témolument  ;  c'efl  l'opinion  de  la  Glo- 
fe  fur  le  chapitre  i  ,  de  Jure  .Patron.  ÔL  mê^^ 
me  de  Panormefur  ee  chap.  ».  ^. 

Il  y  a  pourtant  plus  d'équité  de  divifer 
ce  droit  entre  les  héritiers  félon  les  parts- 
&  portions  aufquelles  ils  fuccedent ,  de 
même  qu'à  l'égard  des  autres  chpfes  incor- 
porelles >  d'autant  que  le  Copatron  fouf- 
friroit  trop  de  préjudice,  fi  au  lieu  d'un  ou 
de  deux  avec  lefquels il  préfentoit,  il  étoit 
obligé  de  partager  fon  droit  avec  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  qui  ne  prennent 
la  place  que  d'un  feul  rcommeuwe  fervi- 
tude  qui  eft  individuë  5  peut  être  divifée 
partems  6c  par  mefures;  de  même  le  droit 
de  Patronage ,  quoiqu'incorporel  èc  ap- 
partenant folidairement  à  chacun  des  Pa- 
trons ,  fe  peut  divifer  par  tems  &  par  tours, 
fuivant  la  Clémentine  Plnresy  ôc  la  Glofe 
de  Jure  Patron. 

Mais  on  peut  dire  que  l'indivïfibiîité  de 
ce  droit  n'eft  qu'à  l'égard  du  Clerc  qui  eft 
préfenté,  lequel  eft  toujours  unique,  non- 
obftant  la  multiplicité  des  Patrons  ,  qui 
peuvent  par  une  convention  particuliero- 
régler  leurs  tours  pour  préfer^ter  :  ou  bien 


^H  Patron.  &  comment  ilfe  règle ,  &c.  y^ 
s'ils  ne  font  pas  d'accord,  celui  qui  efi 
nommé  parle  plus  grand  nombre ,  eil  pré- 
féré. 

On  demande  fi  ce  plus  grand  nombre 
doit  être  confideré  par  rapport  aux  autres 
parties  :  par  exemple ,  s'il  y  avoit  quatre 
Patrons ,  &:  que  deux  eufTent  nommé  la 
même  perfonne  ,  ôc  que  les  deux  autres 
euiïent  chacun  nommé  une  autre  f 

En  ce  cas  celui  qui  a  été  nommé  par  les 
deux  ne  Tefl:  pas  par  la  plus  grande  partie 
des  Patrons ,  mais  par  la  plus  grande  par- 
tie ,  eu  égard  aux  deux  difFerens  qui  ont 
été  préfentez  par  chacun  des  autres. 

Mais  Panorme  fur  le  chapitre  3  ,  ;?.  1 5  , 
de  Jur.  Patran,  didingue  ,  fuivant  le  fenti- 
ment  de  Jean  Andréjli  la  préfentation  doit 
être  faite  par  plufîeurs  compofans  une 
Communauté  ,  ou  p^r  plulieui;s,  «^^7?^- 
gularihiis, 

.  Au  premier  cas ,  la  préfentation  doit 
être  faite  par  la  plus  grande  partie  du  Col- 
lège :  au  lieu  qu'au  fécond  ,  c'efl:  affez 
que  quelqu'un  ait  Tavantage  des  voix.  On 
peut  voir  fur  ce  fujet  Roçhus  de  Curte , 
verh.  honmficnm ,  n.  ^i  ,  ^2  ^  &.^^, 

Pour  lors  il  n'enefl  pas  de  même  que 
dans  les  élevions  ,  ou  l'on  pefe  quelque- 
fois les  voix  5  (Se  oh  l'on  préfère  le  choix  de 
ceux  dont  le  jugement  eil  plus  folide. 

Toutefois,  des  Patrons  particuliers  fe 
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^O  TiT.  ^*  Be^  quelle  manière  on  fuce^  ' 
trouvans  partagez  dans  leurs  fufFrages  J 
TEvêque  peut  donner  la  préférence  à  ce^ 
lui  en  qui  il  rcconnoît  plus  de  mérite ,  ou. 
gratifier  qui  bon  lui  ferable  ,.  fi  leur  fuffir 
Ënce  eft  égale. 

On  peut  voir  la  Glofe  furie  Canon  36",. 
€auf,  16,  ^.7,.  Mais  la  préfentation  ap- 
partenant à  ^\\à{\tm%utimiveY[Î5^  on  en" 
ufe  de  même  que  dans  les  éleftions ,  6c 
tous  doivent  être  préfens  ou  dûèment  ap- 
peliez :  6c  fi  quelques-uns  ne  veulent  pas 
préfenter,  ou  font  abfens ,  le  droit  relide 
jfbiidairement  en  la  perfonne  des  autres ,, 
fuivant  le  chapitre  r  ,  ext.  de  Jnr.  Patron, 
au  lieu  que  s*jI  leur  appartenoit  ut  fingn- 
îh,  le  droit  des  contradideurs  n^accroit 
point  aux  autres  :  toutefois  il  ne  Icurnuit 
pas  après  les  quatre  ou  fix  mois ,  non  jure^ 
Accrefcendi ,  Jed  jwtîhs  non  decrefcendl ,  dit 
du  Moulin  fur  la  Coutume  de  Paris  ,  §. 
y  y  ,  gL  10  j  n.  24  ,  mais  l'Ordinaire  ell 
obligé  d'inflituer  fur  la  préfentation  d'un 
feul ,  fauf  à  faire  juftice  aiix  autres  s'ils 
s'en  plaignent. 

Les  Patrons  à  qui  le  droit  appartient 
t^t  JtngHlis  ,  non  ut  coClegiatis  ,  peuvent 
aufîî  préfenter  chacun  féparement  &  à  dif- 
ferens  jours  ,  pourvu  que  leur  nomination 
ne  fafTe  point  préjudice  à  d'autres  qui  y 
ont  pareil  droit, 

Lorfquc  le  confenteraent  de  la  phjs 


4H  Patrêtî.  &  ecmment  il  fe  règle  ,  &c,  6î' 
grande  partie prëjudicie  à  celui  de  la  moin» 
dre ,  ils-  ne  doivent  rien  faire  que  tous  en-- 
femble  ,  Ôc  les  abfens  doivent  être  appel- 
iez ;  d'autant  que  quelqu'un- peut  faire 
changer  tous  les  autres  de  fenLiment,  par' 
des  raifôns  capables  de  les  convaincre, 
ainfî  qu^a  remarqué  Paul  de  Caftre  fur  la* 
Loy  ,  Per  funâum  qui ,  n.  ^  ,  de  fervitHt,- 
rn/fic,  Frétdi^r.  Félin,  fur  le  chap.  Cnm  om- 
nés  de  Conftit,  n,  2^,  &  Rochm  de  Cuneo- 
verb,  honorificHfn\  f,  6o» 

Cependant  il  n'efl  pas  befoin  que  les' 
Patrons  s'aiïemblent ,  lorfque  le  droit  leur 
appartient  Htjirîgulisyh  moins  qu'ils  n'ay  en t 
coutume  de  le  laire  depuis  iong-tems, 
comme  a  remarqué  Garcias. 

Au. relie, dans  le  doute,  les  Patrons n<sr 
préfentent  pas  Ht  unïvsrjl ,  mais  feulemenc 
ut/ingulii  ôc  Ton  n'exige  pas  les  fuifrage*" 
de  la  meilleure  partie ,  eu  égard  au  tout;, 
mais  par  rapport  aux  autres  parties.  Fro-- 
bus  en  Ton  addition  fur  le  chapitre  Sicm 
§.  &  cum  hnman^t  verb,  conventAnt ,  «.  i, 
de  eleElion.  in  Pragm.  SAntVon, 

Encore  que  le  Patronage  qui  appartient 
à  une  Communauté  ,  doive  être  exercé 
parla  plus  grande  partie  :  cependant,  fî 
la  moitié  avoit  r^ommé  une  même perfon- 
ne  5  le  Supérieur  pourroit  l'inflituer ,  non*- 
obllantla  contradiélion  de  l'autre  moitié  : 
^utregicnt,  ils  ne  s*âCcorderoieni  jamais 


62  T I  T.  5*.  Dtf  if u elle  manie-'^e  onfuce. 
,    entr'eux ,  èc  l'Eglife  en  fouflTiroit  du  pré- 
judice :  ce  qui  a  lieu ,  foit  que  l'on  préfen- 
te en  corps  ou  en  particulier. 

Néanmoins  ,  fi  la  Communauté  étant 
réduite  à  deux  ,  ou  fuppofé  qu'elle  fût 
compoféed'un  plus  grand  nombre, (i une 
partie  en  avoit  préfentë  un ,  ôc  l'autre  par- 
tie un  autrejl'afte  eftnul,  à  moins  qu'ils  ne 
fe  raflemblent  de  nouveau  pour  convenir 
cntr'eux,  <5c  l'Ordinaire  peut  pourvoir  qui 
bon  lui  femble  ,  fans  être  obligé  de  choi- 
lîr  l'un  des  deux ,  au  lieu  que  û  deux  Pa- 
trons Laïcs  qui  nomment ,  ht  fngnl'i  , 
avoient  préfenté  deux  difFerens  fujets  , 
l'Ordinaire  feroit  obligé  de  choifîr  le  plus 
digne  d'entre  eux. 

A  la  vérité  le  Canon  Si  forte  ^6,  dîfl, 
6^,  veut  qu'en  cas  de  concurrence  dans  la 
préfentâtion faite  parle  corps,le  Métropo- 
litain décide  quelle  eft  celle  qui  doit  être 
préférée  ^  mais  cette  difpofition  n'a  été 
ïuivie  que  pour  les  Prélatures  ou  lo.rfque 
les  Patrons  préfentent  ut  Jîngidi ,  au  lieu 
x]ue  pour  les  autres  le  concours  fait  que 
i'ade  ne  produit  aucun  effet ,  toutefois  le 
Chapitre  n'a  pas  confom.mé  fon  droit,  ôc 
peut  procéder  à  uiie  nouvelle  préfenta- 
tion  dans  letems,  mais  après  l'Ordinaire 
confère  librement. 

Il  y  a  certains  cas  où  le  Patronage  fe 
divife  par  têt:s ,  couime  lorfqu'il  a  été* 


an  Patron,  &  comment  il  fe  rsgle,  &c,  6^ 
ùonné  ou  légué,  par  exemple  ,  à  ceux  de 
la  famille  :  tous  ceux  qui  la  compofent  y 
ont  chacun  leur  voix  :  au  lieu  qu'il  fe  par- 
tage néceffairemcnt  par/d>«c/;<?/,  lorfqu'il 
palfe  aux  enfans  des  Patrons  ;  (5c  l'un  ,dç» 
Patrons  étant  décédé  ,  fes  héritiers  le  ré- 
préfentant  ,  n'ont  tous  enferable  que  le 
même  droit  que  le  défunt. 

Aufïi  parmi  les  Romains  le  Patronage 
fe  divifoit  par  têtes  dans  la  fuccefîîon  des 
affranchis  ;  parce  qu'ils  n'y  avoient  droit 
qu'à  titre  de  fuccefîîon ,  au  lieu  que  les 
enfans  y  fuccedent  jurefue ,  indépendam- 
ment de  la  fuccefTion,  encore  qu'ils  ayent 
été  exheredez. 

C*efl  le  fentiment  de  Jean  à  Cofta  in 
7it.  3  8 ,  lik  3.  Décrétai.  Mais  fa  raifon  eft. 
contraire  à  fon  opinion, &  il  y  a  plus  d*ap- 
parence  que  le  Patronage  fe  divifoit  par 
têtes  dans  la  fuccefîîon  des  affranchis ,  par- 
ce que  les  Patrons  ne  fuccedoient  pas  par 
droit  héréditaire  :  quoiqu'il  en  foit ,  nous 
obfervons  que  dans  la  fubdivifîon  les.  re- 
préfentans  fuccedent  p^r  fauches. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  par  Arrêt 
du  4  Juillet  160^  ,  rapporté  par  le  Prê- 
tre, 2  centurie,  chapitre  32  ,  ila  été  jugé, 
que  la  repréfentation  avoit  lieu  pour  la 
préfentation  à  uft  Bénéfice ,  cnforte  que 
la  voix  d'un  feul  qui  reprefente  une fouchey 
Vâloit  autant  que  celles  de  huit  autres ,  qui 


V^i   T 1 1,  ^;  î)e  paella  manière  onfucc. 
ne  reprefentent  tous'enfenable  qu'une  me-' 
me  fêHche. 

Mais  le  Patronage  perfonnel  étant  laifTé  ' 
à  toujours  aux  héritiers  de  la  ligne  de  pro- 
che en  proche  ,  éc  à  Taîné  ,  fou  mâle  ou 
femelle  ;  celui  qui  defcend  de  l'aîné  ne 
laiffe  pas  d'être  exclus'  par  un'  autre  plus 
proche,  même  dans  une  Coutume  de  re- 
ptéfentation  ;  le  plus^  proche  étant  appelle 
en  ce  cas  par  la  volonté,  du  Teftateur, 
comme  le  fait  voir  l'Auteur  du  Traité  des 
Portions  congrues  ,  tome  2',  page-  437  , 
ôc  il  deux  mâles  fe  trouvent  en  concurren- 
ce >  foit  qu'ils  defcendent  de  mâles  ou  de 
femelles  ,  la  priorité  à^dLgt  doit  régler  en- 
tf^euxia  préférence ,  conformément  à  l'o- 
pinion de  du  Moulin,  fur  la^  Coutume  de* 
Paris ,  §.  19  ,  P'erh.  aîné,  n  10. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  droits  ho- 
norifiques aufquels  les  héritiers  fuccedent , 
6l  qu'îls  ont  droit  d'exercer  par  têtes. 

Lorfque  le  Patronage  efl  inféodé  ,  on 
n'y  fuccede  pas  également  ,  ni  par  /à/i- 
^hes  ,m7i\s  à  raifon  des  portions  dont  cha- 
cun amende  du  fîef  ,  parce  que  ce  droit 
appartient  en  propriété  au  Patron  ,  quoi- 
qu'il ait  perdu  le  domaine  des  chofes  qu'il 
a  données  à  l'Eglife.  Melin,  §.  yy ,  glof, 
I  o  ,  verh.  payant  les  droits ,  n.  6, 

Suivant  le  droit ,  chaque  héritier  devoit 
fucceder  folidairement  au  Patronage  ,  ea- 


Am  Tamn»  &  comment  ïife  regîe ,  &c,  6^7 
tore  que  leurs  parts  foient  inégales  ;  c'é- 
toit  auffi  le  fentimcnt  de  du  Moulin  ,  d,  §, 
yy,^/.  io,«.  24. 

Mais  cette  opinion  n'a  jamais  été  fuivie 
à  l*égard  de  ceux  qui  fuccedent  au  iîef  :  la 
feule  difficulté  eft  fî  ce  droit  ne  demeure 
pas  à  toutes  les  parties  du  fief,  pour  les 
parts  aufquelles  on  fuccedc  :  aux  termes 
de  la  Coutume  d'Amiens ,  l'aîné  feul  pré^ 
fente  aux  Bénéfices ,  fuivant  l'article  73, 
La  Coutume  de  Touraine  ,  article  245*  5 
dit ,  que  le  Patronage  appartient- à  l'aîni 
avec  don  de  Maladerie  &  Aumônerie. 

Carondas  fur  Tarticle  ^y  de  la  Coutu» 
me  de  Paris  ,  foutient  auffi  que  le  droit  dé 
Patronage  fuit  le  précip'ut  attribué  à  rai- 
né, comme  étant  un  privilège  de  la famil^ 
le  dont  il  eftlechef ,  d'autant  que  ce  qui 
efl  de  dignité ,  prérogative ,  autorité  , 
prééminence  ^  doit  êtrebaillé  à  l'aîné;  ÔC 
qu'il  y  auroit  grande  confufion  ,  fi  tous  - 
ceux  qui  ont  une  petite  portion  ,  avoient  ^ 
part  à  la  préfentation^qui  peut  être  plutôt 
confiderée  comme  un .  droit  honoraire, 
que  comme  un  domaine  de  ûef. 

Je  croi  pourtant  qu'il  n'y  a  que  Li  Cha- 
pelle du  principal  manoir  qui  appartienne 
à  l'aîné  feul ,  Se  que  le  droit  du  Patrona- 
ge, des  Cures  fè  divife  ,  de  même  que  là^ 
Jurifdiélion  ,  <^ifie^uamvîs  adh^reat  Cafiro^ 
nsn  ejifarsepis  imegralis  ,  fed  fcfaram:- 


S6  T  iT.  ^,  De  quelle  mnnteye  onfucâ, 
&  diverfa  ^  Molin.  §.  lo ,  ;;. 24 ,  ainfi  elle 
fedivife  pour  les  pans  des  cnfans  dans  le 
fitïpro  rata  termorii,  fuivant  le  même  Au- 
teur. 

Aufïî  M.  du  Plefîîs  qui  avoit  décidé  dans 
fes  premiers  manufcrits  que  le  droit  de  Pa- 
tronage fuivoit  le  prëciput  de  l'aîné,  a 
laiiTé  la  queflion  indécife  dans  les  der- 
niers: &  onpeut  dire  que  l'article  73  de 
la  Coutume  d'Amiens ,  fe  renferme  dans 
fon  territoire. 

En  eifet ,  les  cadets  n'ont  qu'un  quint 
îieredital  en  cette  Coutume.  Mais  dans  les 
autres  où  les  puînez  ont  une  moitié  ,  ou 
un  tiers  ,  leur  portion  eft  allez  confidera- 
ble  pour  leur  donner  quelque  part  à  U 
préfentation. 

Toutefois,  le  même  Carondas  dans  fes 
Pande6les ,  2  partie  du  2  livre  ,  chapi- 
tre p  ,  eftimeque  le  Patronage  doit  de- 
meurer à  l'aîné ,  fauf  à  en  récompenfer  les 
autres  enfans. 

Le  Fondateur  d'une  Chapelle  veut  que 
le  pluîî  proche  de  fes  héritiers  préfente. 
On  a  demandé  qui  feroit  préféré  du  fils  de 
l'aîné  j  ou  du  puîné ,  qui  efl  fon  oncle. 

Le  premier  prétend  exclure  comme  re- 
préfentant  l'aîné;  au  contraire  le  puîné 
fe  dit  le  plus  proche.  Il  a  été  jugé  au  Par- 
lement de  Rouen  5  par  Arrêt  du  25"  May 
^S99  3  raporté  par  Bî^rault ,  fur  l'article 


AH  Patron.  &  comment  ilfe  règle ,  &c.  6'y 
6p  de  la  Coutume  de  Normandie,  qu'ils 
préfenteront  concurremment/auf  à  l'Eve- 
que  d'y  pourvoir  en  cas  qu'ils  ne  puiiïent 
s'accorder. 

Si  le  droit  de  Patronage  avoit  été  laifTé 
au  fils  aîné  ,  <Sc  qu'il  n  y  eût  pas  de  filsj, 
peut-il  être  prétendu  par  la  fille  aînée ,  à 
l'exclufion  des  puînez  ? 

On  peut  dire  que  la  fille  efl  comprife 
fous  le  nom  de  fils ,  lorfqu'il  paroît  que 
telle  a  été  l'intention  du  Teftateur  ,  & 
qu'il  n'a  pas  voulu  exclure  les  filles;  que 
cette  raifon  pourroit  mieux  être  oppofée 
par  un  mâle  plus  éloigné ,  que  par  une 
fille  3  l'une  n'étant  pas  plus  capable  du  Pa- 
tronage que  l'autre;  que  le  Teftateur  n'a 
pas  eu  en  ce  cas  d'autre  intention  que 
d'empêcher  la  confufionquiarriveroit>  fi 
plufieurs  préfentoient  en  même  tenis. 

En  effet ,  Airault  rapporte  un  Arrêt  du 
mois  d'Avril  ly^y,  qui  l'a  ainfi  jugé  en 
faveur  de  l'aînée  :  il  eft  vrai  que  c'étoit 
en  la  Coutume  de  PoitC)U ,  oii  il  y  a  droit 
d'aînelîe  entre  filles.  Vide  Airault,  Plai- 
doyé  2.1. 

Il  avoit  été  arrêté  chez  Monfieur  le  Pre- 
mier Prefident  de  Lamoignon  ,  que  lor(^ 
que  le  Patronage  appartenoit  à  la  famil- 
le,il  devoit  être  exercé  par  l'aîné  afin  d'é- 
viter les  difiicultez  ,  mais  la  préfeance  en- 
tre les  defcendans  du  Fondateur  d'une 


î?5  T 1 1.  y.  JDe  quelle  manière  onfiice'. 
Chapelle  qui  n'a  rererve  aucun  droit ,  fî-' 
non  Texclufion  des  autres  dans  la  mêmé< 
Chapellie ,  n'appartient  pas:  aux  defcen- 
dans  de  l'aîné. 

Chacun  y  eil  placé;,. ou  félon  la  dignité, 
ou  fuiv-ant  l'âge.  Comme  ils  n'ont  qu'un* 
droit  perfonnel  ,  non  attaché  à  aucua 
fief,  d'avoir  féance  dans  la  Chapelle ,  il  Y 
auroitabfurditéque  le  droit  fût  tranfmis  à 
l'infini  aux  dèfeendans  de  Taîné ,  qui  ne* 
doivent  avoir  à  cet  égardaucan  avantage' 
fur  les  autres. 

On  demaridc  fi  le  droit  de  Patronage' 
demeure  à  l'herhier  chargé  de  rendre  l'hé*' 
redite,  ou  s'il  paiïe  au  fideicommiiTaire  f 

îi  femble ,  que  comme  le  Patronage  fuit 
F-univerfalîté  des  biens  ,  il  appartiérrt  au' 
iïdeicommiflaire  à  qui  ils  font  reftituez  V 
toutefois,  comme  l'héritier  ne  peut retc-' 
îilrfa  quarte  Trebellianique  qu'après  avoir 
fait  eilimer  la  valeur  des  biens  ,  &  le  Pa-^ 
tronage  étant  ineilimable  ;  iïdoit  demeu- 
rer à  Phentier  de  même  que  les  fepulcres' 
dé  fes  Pères  lui  font  confervez ,  &  ne  pàf^ 
ffnt  pas  au  fideicommiiTaire  ,  fuivant  la' 
XjOy  42  ,  jf.  aàSenatuÇeon,  TrehdL 

Ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  du  Pa-' 
tronage  fubfiilant  dé  lui-même.  LeTefta-" 
teur  peut  pourtant  ordonner  qu'il  pailera'* 
aa  fideicoramiffaire.  ?vlais  en  ce  cas,  on' 
miox  quele  confentement  de  l'Evêque  foit 


^ 


MU  Patrofî.  &  comment  llfe  re^gU ,  &c,  C^ 
necefTaire.  Gasrcias  ,  de  Benejic.  fan,  ^j, 

,caf,  9  ,  ».  I  8. 

On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  fur 
ce  fujet ,  en  nos  additions  fur  le  Traité  des 
Subûitutipns  de  Ricard  ,  au  titre  Quels 
hiens  fontfHJets  à  la  reft'nution  du  fideicom^^ 
mis, 

^  Fachineus  a  traité  cette  queftion  à  plai- 
fîr3-&;  avecfon  exactitude  ordinaire  ^  G?«- 

.troverf.  lib,  lO  ,  ^.  ^4>  &iib.  13  ,  ^.  64  , 
e^  90  ,  où  il  veut  qu'encore  queTheriper 
ne  retienne  pas  fa  quarte  TTebellianique, 
dont  la  détraélion  lui  a  été  prohibée  ;  il 
ne  la.iiïe  pas  de  repréfenter  le  défuiit 
quant  aux  droits  direds  ,  qui  font  infepa- 

.rables  de  fa  qualité  :  à  laquelle  raifon  oa 
peut  répondre  que  le  fideicommiffaire 
prend  la  place  de  l'héritier  par  la  volonté 

.du  défunt. 

Cet  Auteur  fonde  encore  fon  opiniort 
fur  une  autre  raifon  ,  laquelle  efl  fujetteà 
beaucoup  de  contredits ,  fçavoir  que  les 
droits  qui  ne  font  pas  acquis  à  l'héritier 
comme  héritier,  ne  paffcnt  pas  au  fidci- 
commilTaire. 

Nous  avons  auflî  fait  voir  au  même  lieu; 
les. différences  qu'il  y  a  entre  le  droit  de 
fépulcre  de  le  Patronage  :  la  difficulté  fe 
doit  réfoudre  par  îa  diflindion  qu^a  ap- 
porté fur  ce  fujet  Lotherius ,  entre  le  Pa- 
,|ronage  familier ,  6c  l'héréditaire,  dont  le 


70  TiT.  5*.  De<fiielle  Inaniere ,  &c, 
premier  demeure  à  rheritiergrevé^  &  l'aiïi 
tre  au  contraire  paiïe  au  fideicommiflaire  , 
fuivant  l'opinion  de  Guy  Pape ,  cf,  5*07  ,  & 
de  Ferrerius ,  fur  la  même  décifîon  ,  ôc  que 
néanmoins  l'héritier  y  prend  part  à  pro- 
portion de  ce  qu'il  retient. 

Titius  laifle  un  frère  utérin ,  qui  luccede 
aux  meubles  &  acquêts  ,  <Sc  en  même- 
tems  un  parent,  qui  fuccede  au  fîef  au- 
quel efl  annexé  le  Patronage,comme  étant 
du  côté  3i  ligne  dont  le  fief  efl  avenu  & 
échu  :  on  demande  fi  l'héritier  des  meu- 
bles fuccede  au  droit  de  préfenter  à  un  Bé- 
néfice vacant  du  teras  du  défunt ,  comme 
à  un  droit  échu  cSc  à  un  fruit  civil ,  de 
la  même  manière  qu'il  prend  tous  les  au- 
tres droits  féodaux  acquis  du  tems  du  dé^ 
funt  f 

Du  Moulin  réfout  5  que  l'héritier  qui 
prend  le  fief,  a  aufli  droit  de  préfenter , 
non  feulement  pour  les  vacances  futures , 
mais  même  pour  celles  qui  font  déjà  arri- 
vées. MoUn.  §.  yy  ,^/.  10  ,  ?7. 12. 

Le  Patronage  acquis  des  deniers  de  la 
communauté ,  efl  un  conquêt  ;  néanmoins 
s'il  a  été  acquis  pour  demeurer  annexé  au 
propre  de  l'un  des  conjoints,  il  doit  lui 
demeurer,  fauf  la  récompenfe. 


TiT.  6,  Delà  Prefentatton ^  &c.    7t 

T  I  T  R  E    V  L 

J)e  la  PréfentatioH ,  admi^ion  &  inftîtuttêHl 

ON  diftingue  le  droit  de  Patronage 
d'avec  la  préfentation ,  d'autant  que 
le  Patronage  a  fouvent  beaucoup  plus  d'é- 
tendue Se  comprend  les  droits  honorifi- 
ques 5  lefquels  ne  fuivent  pas  toujours  le 
droit  de  préfentation ,  qui  n'a  point  été  ac- 
quis par  le  véritable  titre  de  Patronage", 
qui  efl  la  Fondation. 

C'ell  pour  ce  fujet  que  les  Communau- 
tez  qui  ont  fouvent  les  droits  de  Colla- 
tion &  de  Préfentation  ,  ne  paiTent  que 
'pour  des  Patrons  fidifs ,  qui  n'ont  pas  de 
part  aux  droits  honorifiques  ;  ces  droits 
leur  ayant  été  aumônez  par  les  Fonda- 
teurs ,  qui  ne  leur  ont  pas  cédé  les  hon- 
neurs. 

Le  droit  de  préfentation  peut  aufîî  avoir 
été  donné  à  autre  qu'au  Fondateur  ,  de 
l'autorité  de  l*Evêque  ,  lors  de  la  fulmina- 
tion  :  mais  la  plupart  n'ont  acquis  ce  pri- 
vilège que  par  prefcription ,  laquelle  ne 
peut  nuire  au  Seigneur  qui  joiiit  des  hon- 
neurs de  la  Paroiilè. 

•  Par  Arrêt  de  la  Cour  des  Aydes  du  li 
^ars  1704,  au  rapport  de  M.  de  Gau^ 


7f2.  T I  T.  S,  De  la  PrifentAiîon  l 
mont  en  faveur  de  Mefiîre  Gafpard  de 
.Crofe  EcLiyer ,  &  de  Dame  Marie  Babeur 
-fa  femme.  Seigneur  ôi  Dame  de  Vaujour , 
on  a  débouté  le  Grand-Prieur  6c  Convent 
de  S.  Viétor-lez-Paris,  de  leur  préten- 
tion de  jouir  des  droits  honorifiques  en 
l'Eglife  de  Vaujour ,  quoiqu'ils  eulTent  le 
.droit  de  préfenter ,  &  même  qu'ils  fuflent 
aux  droits  des  Fondateurs  ,  n'y  ayant  pas 
d'apparence  que  la  cefîion  qui  a  été  faite 
,pardes  Seigneurs.de  l'Eglife,  des  Dîmes  , 
ôc  même  des  Oblations  à  une  Commu- 
nauté, emporte  les  droits  honorifiques  qui 
font  difFerens  ;  on  a  fait  voir  dans  le  mê- 
me.procès  les  différences  avec  l'Arrêt  d'A- 
this,,  où  le, .Fondateur  avoit  cédé  tout  le 
droit  qu'il  avoit  en  l'Eglife  fous  la  ga- 
rantie du  Roi  Louis  VIL  outre  que  les 
Religieux  étoicnt  en  poiTeffion  des  hon-» 
ncurs. 

La  Provifion  que  donne  l'Ordinaire  fur 
la  préfentation  d'un  Patron  Laïc  ou  Ec- 
clefiaflique  s'appelle  InfiitîtioJ7,  ôc  non 
pas  Collaîio.n  ,  pour  parler  proprement. 

On  comprend  en  cette  matière ,  fous  le 
nom  d'Ordinaires ,  tous  ceux  qui  exercent' 
une  Juiifdiclion  Efpifcopale,  quoiqu'ils 
foient  inférieurs  à  TEvêque.  Il  efl  vrai 
que  de  droit  l^Evêque  feul  peut  infli- 
tuer:  mais  par  la  Coutume,  les  inférieurs 
ont  ac<]ui^  le  même  droite  éc  un  fimpl-e 
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Cîianoine  l'exerce,  quelquefois  pendant 
fa  femaine. 

Il  y  a  quelquefois  des  perfonnes  auf- 
quelies  on  eft  obligé  d'adreder  les  prefen* 
tarions ,  qu'ils  prefentent  enfuite  à  l'Ordi- 
naire ,  comme  l'Archidiacre  de  Paris. 

L'admifîion  efl:  un  milieu  entre  la  prefen- 
tation  &  l'inftitution ,  parce  que  le  GoUa- 
teur  admet  quelquefois  la  prefentation , 
fansapprouver  ni  refufer  le  prefenté ,  dont 
51  i^'apas  encore  connoifTance  ;  c'efl  pour- 
quoi i'admilîion  regarde  plutôt  le  droit  du 
Patron ,  que  la  perfonne  de  celui  qui  efl:  par 
lui  nommé;  ôc  partant  l'admilTion  &  la 
prefentation  donnent  feulement  droit  à  la 
chofej-aulieu  quel'inflitution  donne  droit 
enlachofe  6c  le  véritable  titre.  Voilà  la 
caufe  de  ce  que  la  prefentation  ne  con- 
trarie pas  un  mariage  fpirituelavecl'Eglife, 
de  même  que  rinfl:itution  Se  l'éledion  , 
comme  atrès  bien  remarqué  LapiiSyalk^at, 
76 ,  ^/.  4  j  l'erf.  hirjc  ift. 

On  appelle  aufîi  inftitution  autorifable  9 
lorfqu'il  s'agit  du  foin  des  âmes  que  le  Vi- 
caire ou  Archidiacre  qui  a  pouvoir  d'in« 
llituer,  ne  peut  pas  accorder  fans  l'appro- 
bation de  l'Evêque,  s'il  n'en  a  pouvoir  ex- 
près ;  mais  il  n'y  a  aucun  tems  limité  p^our 
cette  infl;itution. 

Le  décret  du  Concile  de  Latran  qui 
donne  fix  mois ,  ne  comprend  pas  ces 
To7ne  L  D 


74  TïT,  6,  DelaPrefentation, 
fortes  de  collations  qui  ne  font  pas  volon- 
taires, ainfi  que  le  prouve  Garcias  de  Benc^ 
■fie. .fan,  10 ,  ca^.  4  ,  &  en  cas  de  refus  on 
peut  s'addrefTer  au  Supérieur  qui  limite  un 
t.ems  à  rOrdinaire  pour  inflituer  ou  refu- 
ser, (înon  il  y  peut  pourvoir  après  avoir 
^çxaminé  les  caufes  du  refus. 

L'Ordinaire  n'efl:  donc  pas  obligé  d'in-r 
ilituer  aufîitôt  après  la  prefentation  celui 
c[ui  lui  eft  offert ,  parce  que  fon  inftitut  on 

fourroit  être  nulle ,  fi  un  autre  Patron  ou 
nterefTé  fe  trouvoit  y  avoir  droit ,  pourvu 
.que  le  véritable  Patron  s'en  foit  plaint  dans 
le  tems. 

Au  refte  ,  il  faut  que  le  Prefenté  foit  ex- 
hibé à  l'Ordinaire,  à  moins  que  fa  perfon- 
nene  lui  foit  d'ailleurs  connue,  (Se  enfuite 
la  prefentation  doit  être  infinuée  au  Greffe, 
autrement  la  prefentation  qui  a  été  faite, 
ne  pafTe  que  pour  un  projet ,  qui  ne  lie 
point  les  mains  de  l'Ordinaire  ,  pour  con- 
férer librement  après  le  tems ,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  néceffaire  que  l'exhibition  &  la  de- 
mande de  l'inflitution  foient  juftifiées  par 
^crit. 

Suivant  l'article  p  de  la  Déclaration  de 
1 646,  l'afte  de  prefentation  doit  être  figné 
d'un  Notaire  &:  de  deux  témoins ,  non  pa- 
rens  ni  alliez,  jufqu'au  quatrième  degré  des 
^Parties  ou  du  Collateur. 
\    Jl  a  pourtant  été  jugé  par  Arrêt  du  20 
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ï'évrrer  1(^84 ,  en  la  quatrième  des  En- 
quêtes, au  rapport  de  M-,  Bigot  de  Mon» 
ville  ,  pour  la  Chapelle  d'AuteiTon ,  Dio- 
cefe  de  Chartres  ^  qu'encore  que  cette  for- 
malité n'eût  pas  été  gardée  pour  la  prefen- 
tation  faite  par  un  Patron  Laïc,  celui  qui 
avoit  été  iniiitué  en  conféquence,  étoit 
préférable  à  un  Refignataire  en  Cour  de 
Rome ,  d'autant  que  la  nullité  que  pronon- 
ce l'Ordonnance  n'eft  qu'en  faveur  des 
Graduez  Indultaires  6c  Patrons ,  6c  même 
des  Ordinaires,  6c  non  pas  des  pourvus  eit 
Cour  de  Rome. 

Quelques-uns  veulent  qu'il  fufHt  pour 
exclure  le  pourvu  en  Cour  de  Rome,qu'on 
fe  foitprefenté  à  l'Ordinaire  ,  fans  qu'il  j 
ait  aucun  ade  par  écrit ,  d<.  qu-e  la  preuve 
par  témoins  doit  être  reçue. 

Le  Patron  peut  prefenterpar  Procureur 
fo  ndé  de  procuration  fpeciale ,  fans  que  le 
Prefentéfoit  prefent  ;  mais  Fade  doit  être 
aulîîtôt  infinué ,  autrement  la  procuration 
fe  peut  révoquer. 

Il  en  eft  de  même  des  reprefentationsqui 
doivent  être  infinuées  aux  termes  du  nou- 
vel Edit  des  Iniinuations. 

Si  l'Ordinaire  avoit  inftitué  celui  qui  lui 
a  étéprefenté  par  le  Patron ,  fans  marquer 
que  c'efl  en  vertu  de  la  prefentation  ,  il 
n'auroit  pas  valablement  conféré ,  parce 
^u'il  n'a  pu  inâituer  qu'avec  ceite  forma- 
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lité,  fa  collation  n'étant  point  libre  ,  maïs 

forc<ée. 

On  peut  dire  auflî  que  la  collation  étant 
relative  à  la  prefentation ,  elle  eft  nulle 
lorfqu'elle  eil  faite  fur  un  faux  prétexte, 
fuivant  la  Dqdrine  de  Dujnoulin,  fur  la 
Coutume  de  Paris ,  §.  SS'^^^^JJ'  ^^j  Verbo, 
payant  .les  droits. 

Le  Titulaire  ne  peut  fe  démettre  entre 
les  mains  du  Patron ,  qui  ne  peut  accepter 
la  démifïîon ,  mais  bien  prefcnter  au  Colla- 
teur,  &:  letems  ne  court  contre  le  Patron 
iînon  du  jour  que  la  démifîion  lui  a  été  no- 
tifiée ,  partant  le  Bénéfice  n'efl:  pas  réputé 
vacant  avant  la  démilîîon  entre  les  main^ 
de  rOrdinaire  fer  ctffum. 

Si  le  Patron  avoit  conféré  .l'aifle  feroit 
nul ,  &  ne  pourroit  tenir  lieu  de  prefenta- 
Ûon,à  moins  qu'il  ne  prefentât  de  nouveau  , 
fuiyant  le  chapitre  Tranjmïjfjs,  extr,  de  Jurç 
jpatronat. 

Il  a  cependant  été  juge  au  Grand  Con- 
feil  par  Arrêt  du  mois  de  Juin  1688,  rap- 
porté dans  le  Journal  du  Palais,  que  celui 
è  qui  on  ayoit  ainfi  conféré,  au  lieu  de 
prefenter ,  n'avoit  pu  réparer  ce  défaut , 
prenant  fon  inflitution  de  l'Archevêque 
fupericur ,  où  l'on  qualifioit  la  collation 
du  nom  de  prefentation  au  préjudice  d'un 
tiers  qui  avoit  acquis  droit  par  des  proT 
vifions  de  Cour  de  Rome ,  intérieures  à 
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îinftitution  de  Monfîeur  l'Archevêque  de 
Tours. 

Néanmoins  ,  comme  on  ne  peutprefen- 
terà  foi  m-ême,  fi  le  Patron  a  en  même- 
tems  le  droit  d'inftituer ,  quoique  par  un  au- 
tre titre ,  il  confère  librement. 

La  vacance  du  Bénéfice,  jointe  à  la  Col- 
lation fait  préfamer  la  prefentation,  pour- 
vu qu'il  foit  énoncé  dans  l'ade,  qu'elle  a 
été  faite,  parce  que  la  preuve  de  deux  ex- 
trêmes fait  celle  du  milieu?  ce  qui  n'a  lien 
pourtant  qu'entre  les  Coilitigans,  <Sc  non 
pas  au  préjudice  du  Patron.  Menoch.  de^pyj^* 
fumpt.  iib.  6 ,  prajmnpt.  j6,  n.  4. 

Il  en  eft  de  même  fi  le  Collateur  avok 
conféré  à  quelqu'un  comme  Gradué  &  dû- 
ment qualifié ,  un  Bénéfice  vacant  dans  un 
mois  ordinaire,  qu^il  auroit  pO  conférer  à 
la  même  perfonne  purement  &  fimplement; 
la  Collation  efl:  nulle,  fi  le  Pourvu  n'a  pas 
les  conditions  requifes,  cum  athts  qui  débet 
fier'îfiib  ima  forma  j  non  j)oJfit Juflineri  ex  alia^ 
&  dcinm  ex  capite  inco'ngruo  ,  non  pojjit 
fnfiineri  ex  capite  congmo  ,  dit  Dumou- 
lin. 

Cependant  l'Ordinaire  ayant  inftitué 
enconféquencede  la  prefentation  de  celui 
qui  n'avoit  aucun  droit  au  Patronage, 
peut  conférer  de  nouveau  à  un  autre ,  en: 
cas  que  le  véritable  Patron  ne  fe  foit  pas 
plaint  dans  le  tems ,  ainfi^  qu'il  a  été  jugé 
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€n  la  Grand'Chambre  le  3  i  May  i  (^77^ 

pour  une  Chapelle  de  rEglifeS.Severin. 

Celui  qui  eft  le  premier  en  ordre  de  ceux 
qui  font  prefentez  par  un  Patron  Ecclefiaf- 
tique,  doit  être  inftitué  par  TOrdinaire  ;  il 
peut  pourtant  valablement  inftituer  un  fé- 
cond, de  même  que  dans  la  Coutume  d© 
Senlis,  le  premier  enfaifiné  eft  préféré  3 
fuivant  la  Loi  Qià  ûhi ,  au  Code  de  hctred^ 
'velalblien  vend,  par  laquelle  un  fécond  ac- 
quéreur 5  auquel  la  chofe  a  été  livrée ,  ex- 
clut un  premier,  comme  a  auffi  remarqué 
Cujas ,  18  Ohferv,  cap,  3  i. 

Mais  en  ce  cas ,  le  Pape  Innocent  III, 
au   chapitre  2p  extr.  de  Jure  Patron,  obli- 
ge celui  qui  a  malicieufement  refufé  air 
premier  rinftitutîon  dont-  il  étoit  digne ,  de 
lui  donner  un  autre  Bénéfice  de  pareille 
valeur ,  foit  qu'il  ait  été  prefenté  par  un  Pa- 
tron Ecclefiaftique,  foit  qu'il  l'ait  été  par 
vm  Laïc  ,  de  même  que  le  vendeur  eft  tenu 
des  dommages  &  intérêts  de  l'acheteur  , 
qui  eft  évincé  par  un  fécond  pour  fon  fait  j 
^  par  l'article  3  3  de  laCoutume  d'Amiens, 
la  vente  fans  la  pofTefîion  aduelle  ne  laifTe 
pas  de  produire  une   adion  perfonnella 
contre  le  vendeur. 

Panorme,  fur  le  même  chapitre  25),n.p, 
décide  au  contraircque  l'Evêque  peut  in- 
iftituer  un  fécond  prefenté  par  le  Patron 
Laïc  ,  quoique  le  premier  prefenté  en  foit 
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également  digne ,  fans  qu'il  Toit  tenu  d'au- 
cune réconipenfe ,  d'autant  qu'il  feroit  inu- 
tile au  Patron  Laïc  d'en  pouvoir  prefenter 
un  fécond ,  s'il  y  avoit  néceiîité  d'inftituer 
le  premier  à  l'égard  duquel  il  n'y  avoit  pas' 
de  jufie  caufe  de  refus. 

Il  en  eft  de  même  lorfque  les  Patrons^ 
font  en  difpute  deleurstours  ,  l'Ordinaire 
donne  des  provifions  à  chacun  des  pre- 
fentez;  mais  il  n'y  a  que  la  première  qui 
foit  pure  ôc  fimple ,  &:  on  n'en  donne  aux 
autres  que  pour  la  confervation  de  leurs 
droits. 

Les  Patrons  en  ayatlt  prefenté  deux  au 
lieu  d'un,  l'ade  eil  nul ,  &  ils  peuvent  pre- 
fenter  de  nouveau,  fans  que  cette  prefen- 
tation  foit  comptée ,  pourvu  qu'ils  prefen- 
tent  dans  le  tems ,  après  lequel  le  Collateur 
âuroit  droit  d'y  pourvoir. 
Toutefois ,  a  les  dcuxPatrons  les  avoient 
nommez  fuccefîivement,la  prefentation  fe-' 
roit  valable  ;  mais  le  Collateur  peut  tou-* 
jours ,  de  même  qu'au  premier  cas,  gratifier 
qui  bon  lui  femble  des  prefentez. 

Néanmoins ,  fi  le  Patron  étoit  Ecclefiaf- 
tique ,  le  Collateur  feroit  tenu  d'inftituerle 
premier  en  ordre ,  s'il  étoit  digne.  Fagnan 
(m  le  chapitre  Cum  aiitcm ,  de  Jure  Patron, 
num,2.. 

Dumoulin,  fur  la  règle  de  Infîrints,mim^ 
4P ,  dit  que  le  Patroa  Laïc  peut  prefentcr 
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au  Pape  ,  rOrdinaire  qui  efl  fujet  à  k'pr^- 
vention,  n'ayant  lieu  de  fe  plaindre,  & 
néanmoins  que  fi  le  Patron  en  vouloit  abu- 
fer  par  mépris  pour  l'autorité  de  l'Ordinai- 
re ,  le  Procureur  General  en  pourroit  ap^ 
peller  comme  d'abus. 

La  même  règle  des  vingt  jours  a  lieu  pour 
les  réfignations  admifes  parle  Pape  des  Be- 
fiefîces  de  Patronage  Ecclefiaftique  ;  mais 
elle  n'a  pas  lieu  pour  ceux  en  Patronage 
Laïc ,  à  moins  que  le  Pape  ne  fe  foit  réfer- 
vé  le  droit  de  prévention  par  la  fondation^ 
Le  même  Auteur  au  nombre  331  ,  fur 
la  même  règle  ,  décide  aufïi  qu'elle  a  lieu 
dans  le  cas  d'une  réfîgnation  admife  par  le 
Pape,  da  coiafentement  du  Patron  Eccle- 
iiaftique  fur  le  refus  fait  par  l'Ordinaire 
d'inflituer  excapite  refignatioms  future,  qui 
f  ft  une  manière  de  prefentation  qu'il  n'efl 
pas  obligé  d'admettre  ,  8c  qu'en  ce  cas  le 
réfignant  décédant  dans  les  vingt  jours  ,1e 
Bénéfice  vaque  par  mort ,  Se  peut  être  con- 
féré par  rOrdinaire  fur  une  nouvelle  pre- 
fentation  dans  les  fîx  mois ,  ou  même  fans 
attendre  les  fîx  mois  ;  mais  que  la  collation 
cft  réfoluble  fî  le  Patron  s'en  plaint  dans  le 
tems. 

La  réfîgnation  n'eltant  pas  admife  avant 
la  prefentation  du  Patron  ,  elle  ne  laiffe 
pas  d'avoir  fon  effet ,  encore  que  le  réfi- 
gnant déçcde  dans  les  vingt  jours  »  fans 
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que  le  Patron  Laïc  même  puiiTe  varier, 
d'autant  que  la  règle  n'a  pas  lieu  à  Tëgard 
des  Ordinaires,  ainfi  que  le  prouve  Du- 
moulin ,  n.  33  5  ,  au  même  lieu. 

Mais  il  la  réfignation  étoit  admife  avant 
que  la  prefentation  fût  notifiée  à  l'Ordi- 
naire, &  que  lerélîgnant  fut  décédé  dans 
les  vingt  jours ,  le  Patron  Laïc  pourroit 
varier  jufqu'à  ce  que  i'inftitution  foit  par- 
faite. 

Le  même  Dumoulin  fur  la  règle  de  infr" 
mifi  num.  50,  loue  l'ufage  de  Normandie, 
de  ne  prefenterqu  à  l'Ordinaire  ,  lequel  in- 
forme des  vie,  mœurs  Se  capacitez,  avant 
que  de  donner  I'inftitution ,  conformément 
à  la  difpoiïtion  du  Chapi  re  dernier  ,  d^ 
elecl.  in  6. 

Il  efl  encore  confiant  que  fî  l'on  avoJC 
d'abord  prefentéàrOrdinaîre,  on  ne  pour- 
roit plus  s'adreiTer  au  Pape  que  par  dévo- 
lution, d'autant  que  le  Collateur  a  dû  s'in- 
former de  la  capacité  de  celui  qui  lui  efl 
prefenté.  Se  qu'il  a  été  faifi  par  la  prcfenta- 
tion,  d'un  droit  qui  lui  appartenoit  origi- 
nairement. 

Au refle,  quoique  le  Pape  ait  conféré 
furlaprefentation  du  Patron  ,  cen'eftqu'à 
la  charge  du  vija  de  l'Ordinaire,  qui  efl 
nécefTaire  pour  toutes  les  provifîons  de 
Cour  de  Rome. 

Dumoulin  fur  la  même  règle,  num,  ^i  j?, 
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fait  difeence  de  la  collation  laïque,  qui  efî 
un  droit  temporel,  lequel   appartient  au 
Roi  &  aux  Seigneurs  avant  la  compofition 
&;  compilation  de  tous  les  Canons. 

Mais  il  fuffit  que  le  prefentéait  les  capa- 
citez  requifes  pour  le  Bénéfice  au  jour  de 
la  collation  qui  lui  ell  faite ,  à  la  différence 
des  nommez  par  le  Roi ,  5c  la  nomination 
tient  lieu  d'ékâ:ion-,  qui  fuppofe  les  quai i- 
tez  néceiïaires  pour  le  Bénéfice. 

Vlvianns ,  in  praxi  Jur.  Patron,  pan.  2  y 
lib,  6 ,  cap.  I  5  niim.  2^  ,  tient  au  contraire., 
que  le  prefenté  doit  avoir  les  qualitez  re- 
quifes pour  le  Bénéfice  au  tems  de  la  pre-- 
fentation,  même  l'Ordre  requis  par  la  fon- 
dation ,  Se  néanmoins  que  la  tonfure  fj£ 
fit,  fi  l'Ordre  n'eft  requis  que  par  la  Loi. 

Néanmoins  Baffet  rapporte  deux  Arrêts 
du  Parlement  de  Dijon  ,  qui  confirment  la 
première  opinion ,  laquelle  fe  trouve  la 
plus  fuîvie,  <}uoique  Bafnage  fur  l'art.  6p' 
de  la  Coutume  de  Normandie,  en  cite  ua 
contraire. 

Il  y  a  cependant  certaines  incapacitez 
contrariées  par  des  vœux  fîmpîes ,  comme 
celle  des  Pères  delaDodrine  Chrétienne, 
qui  ne  peuvent  tenir  des  Cures  tant  qu'ils 
font  attachez  à  leur  Ordre,  qu'on  a  pu  pre- 
fenter  à  une  Cure,  pourvu  que  l'empêche- 
ment foit  levé  depuis  la  prefentation,  pour- 
quoi celui  qui  prefentc  poftulc  cn  tant  que 
befoin  fcroit. 
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Il  n'en  cft  pas  de  même ,  i  "".  Des  Prêtres 
de  l'Oratoire,  lefquels  ayant  été  prefentez 
à  une  Cure  féculiere ,  obtiennent  leur  vija 
fans  difpenfe  de  Rome.  2°.  A  Tégard  d'un 
étranger,  qui  depuis  la  prefentation  ,  ob- 
tient lettres  du  Prince ,  parce  que  ce  n'ell 
qu'un  empêchement  politique  di  non  cano". 
nique. 

Celui  qui  ayant  été  prefenté  par  le  Pa- 
tron à  TE vêque  ,  étant  refufë ,  ne  pei  t 
pas  prendre  pofTeiïion  en  vertu  de  la  per- 
miiîîon  du  Juge  Royal  ;  ex  fola  Pr^fenta- 
tione  non  acqidritiir  jus  ff'mtnale  ,Vi\yd.nt 
pas  de  titre  fuffifant  avant  Tinditution. 

Piulieurs  prétendent  même  que  la  prife 
de  pofTeiîion  avant  la  collation ,  feroit  per- 
dî-e  au  prefenté  fon  droit. 

Le  prefenté  doit  accepter  pendant  le 
ïtiême-tems  que  le  Patron  a  eu  pour  pre- 
fenter;  c'eft  à  fçavoir,  dans  quatre  mois  , 
fî  le  Patron  eft  Laïc ,  ou  dans  fîx  mois ,  s'il 
cft  Eccleiiafl-ique,  <Sc  l'Evêque  peut  infti- 
tuer  un  abfent ,  s'il  eft  fuffifamment  infor-^ 
vné  de  fa  capacité. 

On  ne  peut  fe  démettre  d'un  Bénéfice 
entre  les  mains  d'un  Patron  ,  mais  bien  eri 
celles  de  l'Ordinaire ,  lequel  ufe  de  font 
droit ,  &:  le  Bénéfice  devient  vacant,  com- 
me a  remarqué  Dumoulin  fur  le  confeil 
224  de  Decius,  3c  fur  la  règle  de  wfirm, 
num.  33  2. 

Dvj 
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La  raifon  efl  que  cette  démifïïon  n-'ote 
pas  le  droit  du  Patron  Ecclefiaftique,  com- 
me une  réfignatîon  en  faveur,  ni  une  per- 
mutation; mais  le  temsne  commence  à 
courir  que  du  jour  que  la  démifïïon  a  été 
notifiée  au  Patron. 

Le  Patron  ne  peut  point  deflituer,  puif- 
qu'il  ne  peut  pas  même  initituer,  comme 
a  remarqué  Dumoulin  fur  la  règle  de  infirm, 
num.  43  ,  nonobfîant  l'opinion  de  Decius 
€nfon*con{eil  224,  n.  7, 

Mais  lorfqu'il  s'agit  de  la  deflitution  de 
celui  qui  tient  un  Bénéfice  en  Patronage 
Laïc ,  ou  pour  défaut  de  titre ,  incapacité , 
incompatibilité,  délits  ou  autres  caufes  ; 
plufieurs  tiennent  que  le  confentement  du 
Patron  n'efl  pas  nécelTaire ,  quoique  le  Pa- 
tronage appartienne  à  un  Prince.  C'eftlie 
fentiment  de  RebufFe,  in  Praxi ,  Ht,  3  9 
j^ars  flgnat,verb,  nec  non  Juris  Patronatus  ^ 
num.  37. 

Notre  ufage  efl  contraire,  &  l'on  juge 
abufîfundévolut  obtenu  fans  le  confente- 
ment du  Patron  Laïc. 

Le  Patronage  étant  alternatif  entre  deux 
frères ,  l'aîné  prefentc  un  indigne  qui  cft 
jnflitué  par  l'Ordinaire  ,  &  qui  efl  depuis 
privé  par  dévoîut  ;  le  cadet  prétend  qu'il 
ell  en  tour. 

Néanmoins ,  l'aîné  doit  être  reçu  à  pre- 
fenter  de  nouveau ,  d'autant  que  c'a  été 


admiffion  &  infiitution,  %^ 

plutôt  ia  faute  de  l'Ordinaire  d^avoir  infli- 
tué  un  incapable. 

C'eft  ce  qui  a  été  jug,é  au  Parlement  de 
Rouen,  par  Arrêt  rapporté  par  Berault 
fur  l'article  69  ,  où  il  cite  un  autre  Arrct 
du  r8  Mar&  1 5*23  ,  qui  a  jugé  que  le  Roi 
étant  Patron  alternatif,  ne  perd  pas  Ton 
four  pour  avoir  preftnté  un  incapable  , 
quelque  longue  poffelîîon  qu'en  ait  eu  le 
prefenté  outre  le  tems  de  prefenter ,  d'au- 
tant que  la  prefentation  du  Roi  n'ayant 
point  d'effet ,  Ton  tour  n'efl  pas  rempli  par 
dévolution  à  l'autre  alternative. 

Quoique  l'Ordinaire  ne  puilîe  pas  va- 
rier, celui  qui  a  conféré  d'abord  de  lui- 
même  ne  laiiïe  pas  de  pouvoir  conférer  une 
fécondé  fois  fur  la  prefentation  du  Patron, 
d'autaiit  que  la  collation  n'eil  point  libre*; 
de  la  rnème  manière  que  celui  qui  auroit 
conféré  à  un  non  Gradué  un  Bénéfice  qui 
eft  requis  d:-=ns  le  tems  par  unGradué,  peui 
conférer  auffi  une  féconde  fois. 
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TITRE     VIL 

Oui  ^eut^ref enter  ? 

LE  droit  de  Patronage  appartient  auît 
femeiles  aiadibien  qu'aux  mâles,  fui- 
vantlâ  difpolition  du  chapitre  1 6,  Extr,  de 
concej]]-prdh,oViA  efl: parlé  d'une  ComtelTe 
de  Flandres  ;  ce  qui  s'eil  étendu  même 
à  celles  qui  n'étoient  pas  conflituées  en 
dignité ,  comme  a  remarqué  Panorme ,  fur 
le  même  chapitre, nombre  7,  d'autant  que 
le  chapitre  n'en  parle  que  par  manière  d'e- 
xemple, <5c  non  pas  avec  reftridion  à  la  di- 
gnité. 

Ce  n'efl  point  la  faveur  du  fexe  qui  a 
donné  lieu  au  droit  de  Patronage  ;  mais 
plutôt  l'utilité  de  l'Eglife,  qui  n'a  aucune 
acception  dtî  perfonne  ,  lorsqu'on  veut  lui 
faire  du  bien.  Ce  droit  étant  transféré  par 
fucceiïïon,  elles  en  font  réputées  capables. 

Le  droit  de  prefenter  ne  fe  règle  pas  tou- 
jours fuivantle  véritable  titre ,  &  même  le 
véritable  Patron  ntf  paut  pas  prefenter  aa 
préjudice  de  celui  qui  poiTedc ,  quoique  de 
maava;fe  foi ,  la  glèbe  à  laquelle  le  Patro- 
nage e(t  attaché.  Il  pourroit  prefenter,  s'il 
n'y  avoit  aucun  autre  en  pofleflion  de  la 
chofe. 
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Cependant  lorfque  plufieurs  y  préten- 
dent, le  poiïelToireefl  jugé  fui vant  le  der- 
nier état,  c'eil-à  dire,  le  dernier  a6le  de 
prefentation»  fans  aucune  contiadid:ioii 
de  Ton  adveiTaire,  fuivant  le  véritable  fens 
du  chapitre  Confitltationihus,  de  Jiir.  Patron, 
êc  l'On  eft  réputé  en  quafi-pofleiïïon  du 
droit  de  Patronage  par  une  feule  prefenta- 
tion  ,  comme  le  ^rouvt^  Adafi^^^r dus  ,  de 
probatîombus ,  volum,  i ,  Concluf.  5)  y 3,  ?7iim. 
6. 

?vïais  il  ell  nécefTaire  qu'on  aitprefenté' 
une  fois  avec  bonne  foi,  autrement  l'ori 
n'eft  pas  cenfé  être  ni  en  poiTeflion ,  nh 
quafi-pofTefîion,  ôc  la  mauvaife  foi  qui 
furvient  depuis  n'empêche  pas  que  celui 
qui  eflprefentépar  lepoiTeffeurrieroit  pré- 
féré. 

Il  faut  aufÏÏ  que  l'unique  prefentation 
dont  on  fe prévaut,  ait  eu fon effet,  &:  que 
le  procès  ne  foit  qu'au  fujetdu  droit  de  Pa- 
tronage ;  parce  que  fi  lapofiTefîion  étoit  lî- 
ttgleufe ,  la  queftion  feroit  décidée  par  le 
Droit. 

Le  prefenté  par  celui  qui  eft  jugé  en 
poflefHon  valable,  demeure,  quoiqu'il  fuc- 
combe  depuis  ;  parce  qu'il  faut  pourvoir 
aux  néceiïîtez  de  l'Eglife ,  fans  attendre 
l'événement  du  procès:  Quoique  dans  les 
chofes  incorporelles,  il  fufïîfe  que  le  droit 
foit  acquis,  ôc  que  l'héritier  puiiTe  prefen- 
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fer  fans  aucune  autre  pofleilîon  des  bien^ 

d'un  défunt. 

Cette  maxime  n'a  îieu  que  lorfqu'il  n'y 
a  pas  d'autre  poiTeiTeur,  &  l'acheteur  d'une 
terre  ne  joiiit  point  du  Patronage,  jufqu'à 
ce  qu'il  en  foit  en  poiTeilion  a<^ueiie  ,  foit 
civile ,  foit  naturelle. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  plufieurs 
tiennent  ^  que  (î  le  Bénéfice  vient  à  vaquer, 
êc  que  le  pofTeiïeur  y  prefente ,  le  f  atrort 
ne  peut  plus  exclure  le  prefente,  après 
qu'il  a  été  une  fois  inftitué,  quoique  ce  foit 
dans  les  quatre  mois  ^  (5c  qu'au  contraire  iî 
le  véritable  Patron  avoit  prévenu  le  pofTel^ 
feur,  il  doit  être  réintégré  dans  la  pofTef- 
fion  d'un  droit  qui  lui  appartient. 

L'Ordinaire  doit  inftituer  celui  qui  lui 
efl  offert  par  le  propriétaire ,  fuppofé  que 
fon  droit  foit  évident ,  d'autant  que  la  pro- 
priété ne  fe  perd  pas  fitôt  que  la  pof^cfîîo^^, 
ni  par  un  feul  aéie;  mais  ii  fon  droit  paroi f- 
foit  encore  incertain ,  la  prefentation  du 
poiTcffeur  feroit  préférée. 

Quoiqu'il  femble  que  le  vaiTaî  n'hait  pas 
moins  de  droit  que  celui  qui  efl  obl'gé  de 
rendre  la  fuccefïîon  au  fideicommiiTaire , 
qui  retient  le  Patronage;  cependant  on  ne 
doute  plus  que  la  prefentation  ne  fafTe  par- 
tie des  fruits ,  (3c  n'appartienne  au  Seigneur 
dired,  de  qui  vient  originairement  la  glèbe. 
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Il  en  feroit  au  contraire  fi  le  Patronage 
ctoit  fubiiftant  de  lui  même  ,  ou  s'il  étoit 
échu  au  vafTal  autrement  qu'à  caufe  de  Ton 
Fief,  comme  s'il  avoit  été  donné  à  caufe  de 
la  J^rifdidion ,  encore  que  depuis  la  Jurif- 
didion  eût  été  réunie  au  Fief,  les  droits 
honorifiques  ne  font  pourtant  pas  compris 
dans  la  faifie  féodale,  fuivant  le  même  Du- 
moulin ,  num.  4,  ibid, 

La  prcfentation  appartient  auffi  à  l'ufu- 
fruitier ,  Se  au  mari  comme  adminifirateur 
des  biens  de  la  femme  qui  avoit  ce  droite 
nonobstant  le  fentimcnt  de  Panormc  fur  le 
chapitre  dernier  de  cQnccJf.prab.  Se  nonob- 
(lant  encore  l'opinion  de  Dargentré  fur 
l'article  409  de  Jure  Connuyiorum ,  de  k 
Coutume  dé  Bretagne,  qui  prétend  que 
ces  droits  font  plutôt  fpirituels  (Se  hono- 
rifiques,  que  profitable?. 

Mais  Dumoulin  fur  la  Coutume  de  Pa- 
ris §  •  y  y?  f  ^-  I O,  verh.  lui  payant  les  droits, 
décide  en  faveur  de  l'ufufruitier ,  d'autant 
que  l'on  confidere  plutôt  la  pcfiTefiion:  que 
la  propriété. 

Le  propriétaire  ne  laifTeroit  pas  de  pour- 
voir prefenter  avec  effet ,  à  un  Bénéfice 
vacant  pendant  la  jouifTance  de  l'ufufrui- 
tier,  pourvu  que  l'ufufruitier  ne  s'en  plai- 
gne pas  dans  les  quatre  mois,  Molin»^,^^y 
glojf.  10,  r.il7n,2]. 

Celui  qui  nes'efl:  réfervé  qu'une  pen» 
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fîon  fur  fon  bien,  ne  peut  pas  prétendre  îe 
même  droit  de  prefentation  qu'a  rufufrui- 
tier. 

L'ufufruitier  peut  aufîî  pendant  Ton  ufu- 
fruit  nommer  des  Officiers  ,  afin  qu'c^  nô 
lui  en  donne  pâs  de  mal  intentionnez.Mai- 
nard ,  livre  8  ,  chapit.  92  ,  rapporte  fur  cù 
fujet  un  Arrêt  du  Parlement  de  Toulouf© 
du  mois  de  May  i  J71. 

Les  Canonifies  veulent  que  le  pupille 
ayant  atteint  Tâge  de  fept  ans,  puiiîe  pré- 
fenter  préfcrablement  à  fon  tuteur  ,  pour- 
vu que  cet  âge  lui  vienne  dans  les  quatre 
mois/pour  exclure  le  tuteur,  &annullerra 
prefentation ,  quoique  faite  auparavant. 

Mais  cette  opinion  femble  contraire  aux 
principes  du  Droit.  Car  quoique  le  pupille 
re  manque  point  d'entendement  ;  comme 
fon  jugement  efl:  encore  foible ,  il  a  befoin 
de  l'autorité  de  fon  tuteur  pour  les  a<ftes' 
qui  le  regardent,/;/  omnibus  rébus  w^rmiim 
ejtis  judïdfûn  ,  autore  tut  or  e  régit  nr  ,  dit 
Gaius ,  /.  2^)ff.  de  A^amim.  inndi^, 

La  même  autorité  eft  auiïî  nécefTairè 
dans  toutes  les  clrofes  où  le  jugement  tit 
requis.  L.  iSpjjf.  de  reg,  J^.r. -d'autant 
qu'en  cet  âge  l'on  ignore  ce  qu'on  voit , 
/.  i,§.  Impubères.  Cad.  defûlfa  moncta. 

C'eflpource  fujet  que  le  chapitre  ^2, 
deEleti.  in  6,  défend  Féledion  aux  pupilles, 
à  caufe  qu'ils  manquent  de  difcretion ,  de 
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cle  peur  que  FEglife  n'en  fouffrc  un  préju- 
dice notable,  par  choix  fait  fans  difcerne- 
ment. 

Mais  on  peut  dire  qu'il  n'en  eft  pas  ds 
même  lorfque  le  mineur  efl:  pourvu  de  Bé- 
néfices qui  lui  donnent  droit  de  conférer 
ou  de  prefenter,  d'autant  que  l'autorité  da 
tuteur  n'a  pas  lieu  fur  le  fpirituel. 

Loyfeau ,  des  Offices ,  livre  y ,  chapitre 
%  nombre  yo,  eft  pourtant  d'avis  que  lorf- 
que la  prefentation  appartient  à  un  mineur 
comme  Patron  Laïc  ,  &  à  caufe  d'une  Sei- 
gneurie temporelle  ,  il  ne  peut  pas  prefen- 
ter,  à  moins  qu'il  n'ait  atteint  l'âge  auquel- 
il  peut  faire  foi  &  hommage  ,  qui  eft  de 
quatorze  ans  en  certaines  Coutumes,  6cde 
vingt  ans  félon  d'autres. 

Ces  droits  ne  regardent  que  la  Jurifdic- 
tion  ôc  le  pouvoir  de  la  perfonne  qui  ne 
doivent  être  communiquez  aux  tuteurs  6c 
curateurs  qu'accidentellement,  lorfque  ce- 
lui à  qui  ils  appartiennent  n'efl  pas  en  état- 
de  les  exercer  lui-même. 

Il  en  e(l  autrement  du  gardien  noble, 
lequel  faifant  les  fruits  fiens  pendant  fon 
bail,  prefente  aux  Bénéfices  &  joiiit  des< 
droits  honorifiques,  étant  plus  convenable 
que  les  père  &  mère,  ayeul  <Sc  ayeule,- 
ayent  exercice  de  ces  droits  pendant  le 
bail.  Un  Chanoine  qui  n'efi:  pas  fous-Dia- 
cre  ne  peut  pas  aulîi  prefenter^ 
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Ainfi  jugé  au  Parlement  .ci€  Rouen ,  te 
21  Juin  1673,  contre  unChanoine-Glerc 
de  la  Cathédrale  de  Coutances  ,  nonob- 
ftant  un  Statut  de  cette  Eglife ,  qtii  admet- 
toit  les  Chanoines-Clercs  à  prefenter  au 
Chapitre,  auffibien  que  les  autres ,  à  leur 
tour,  lequel  avoit  été  fuivi  d'une  longue 
^paifîble  poiïefTîon. 

Laraifon  eti: ,  que  ce  Statut  étoit  con- 
traire à  la  discipline  de  l'Eglife  univerfelle, 
&  à  la  difpoiltion  des  Conciles  de  Vienne 
<Sc  de  Trente  ,  8c  n'étoit  pas  autorifé  par  le  j 

Roi,  quoique  cette  Eglife  foit  de  fonda- 
tion Royale.  \ 

Il  eil  vrai  qu'on  dit  que  celui  qui  efl  | 

prefenLé  tient  moins  fon  droit  du  Patron 
que  du  Collateu  rimais  cela  n'empêche  pas 
que  Ton  ait  trouvé  à  propos  d'interdire 
tous  a6iescapitulaires  à  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  engagez  dans  les  Ordres  facrez, 
aiin  d'exciter  les  Chanoines  à  fe  mettre  en 
état  de  rendre  fervice  à  l'Eglife ,  fuivant 
leur  première  inftitution. 

On  peut  dire  que  l'ordre  ancien  de  l'E- 
glife veut  que  les  Chapitres  ne  puifTent 
conférer  les  Bénéfices  dépendans  d'eux;, 
qu'en  commun  (Scpar  lavoyedeTéledion. 

11  faut  aufïï  qu'il  y  ait  de  la  proportion 
entre  celui  qui  élit  Se  celui  qui  eil  élu.  11  y 
auroit,  par  exemple ,  de  l'indécence  qu'un 
iîmplc  Clerc  élût  un  Evêque  ou  un  Curé^ 
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'Si.ce  droit  efl.  toléré  en  la  perfonn-e  de^ 
Laïcs ,  c'eft  par  un  privilège  particulier,  à 
caufe  des  bienfaits  ôc  fondations,  fans  lef- 
quelles  TEglife  n'eût  pas  été  fondée.  Aufïî 
ceux  qui  ont  donné  cet  avantage  au  pupil- 
le, conviennent  que  ce  droit  ceiTe  lorfqu'il 
s'agit  de  prefenter  ,  Jure  Collegii, 

LorfqueleBeneficeeilàla  collation  des 
Chanoines  à  leur  tour ,  au  défaut  de  celui 
qui  eft  en  tour,  le  Chapitre  prefente,  & 
non  le  Chanoine  fuivant. 

Le  Seigneur  prefente  à  caufc  delà  faifie 
féodale ,  faute  de  foi  &  hommage.  C.  MoU 

Il  peut  joiiir  aufîî  des  honneurs  pen- 
dant la  faifie ,  faute  de  dénombrement. 
Molin.  6i  anticjun,  confuet.  Mais  Dumouhn 
limite  cette  opinion  au  cas  que  le  vaiTal 
n'eût  autres  profits  ni  droits,  fînon  les  émo- 
lumens  qui  n£  fe  peuvent  reftituer,  mais 
il  n'en  doit  pas  être  de  même  de  la  prefen- 
tation,  attendu  qu'il  doit  établir  un  Corn- 
mifTaire,  6c  de  faire  rendre  compte  des 
fruits. 

On  demande  fi  le  Bénéfice  avoit  vaqué 
auparavant  la  faifie féodale  ,  <&  que  le  vaf- 
fal  n'eût  pas  encore  prefente. 

Il  femble  que  c'eft  un  ade  que  le  Sei- 
gneur peut  exercer  privativement  au  vaf- 
fal ,  Jequel  a  les  mains  hées  pour  tous  fes 
droits,  &iie  peut  plus  jouir  d'aucun  fruit 


TiT.  7.  Quipcin prefe'/7ter? 
non  perçu  ni  recueilli  ,  comme  eu.  le 
droit  de  prefenter,  qui  n'a  pas  encore  été 
exécuté  ,  de  la  même  manière  que  l'ache-. 
teur  alaprefentation  du  Bénéfice  qui  a  va- 
qué avant  fon  acquifîtion. 

Dumoulin, §.  S^,gL  10,  verb.  payant 
les  droits, nitm.  I3,ell;ime  pourtant  que  le 
droit  de  prefenter  demeure  au  vaflal ,  d'au- 
tant que  le  Seigneur  n'a  que  les  fruits  qui 
échéent  durant  la  faiiie. 

Par  la  même  raifon ,  l'héritier  pre- 
fente  dans  les  quatre  mois,  au  préjudice  de 
la  doiiairiere ,  au  Bénéfice  qui  a  vaqué  pen- 
dant la  vie  du  Patron  ,  parce  que  c'eft  un 
droit  échu  avant  la  jouiilance  de  la  doiiai- 
riere, encore  que  Ton  n'en  ait  ufé  que  de- 
puis que  la  prefentation  lui  a  appartenu 
avec  les  autres  fruits, 

Dumouhn,  au  même  livre ,  nombre  1 3 , 
propofe  une  autre  difficulté  fans  la  réfou- 
dre, à  l'égard  de  l'ufufruitier  qui  décède 
avant  que  d'avoir  prefenté  à  un  Bénéfice 
vacant  de  fon  tems ,  fi  la  prefentation  en  ce 
.cas  appartient  à  fon  héritier  ou  au  proprié- 
taire. 

On  peut  dire  que  c'eflun  droit  échu  qui 
pafFe  à  l'héritier  comme  féparé  de  la  pro- 
priété; toutefois,  l'héritier  de  l'ufufruitier 
qui  n'a  plus  rien  ni  à  l'ufufruit  ^  ni  à  la  pro- 
priété ,  ne  peut  joiiir  d'un  droit  qui  eft 
plus  honoraire  ôc  oneraire ,  qu'utile,  parce 
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,^u'il   efl;  conlideié  pour  lors  comme  un 


.-étranger. 


Mais  quoiqu'un  pofTeffeur  de  mauvaife 
foinefaffe  pas  les  fruits  fiens,  l'Evêque 
ayant  inftitué  fur  fa  prefentation ,  elle 
fubfifte,  fi  le  Patron  laifle  pafTer  le  tems 
qui  lui  ell  prefcrit ,  fauf  au  véritable  Pa- 
tron à  agir  par  rëïntegrande  ,  pour  faire 
défenfes  à  l'avenir  de  prcfenter  à  fon  pré- 
judice. 

Si  le  vaffal ,  depuis  la  faille  de  fon  Fief, 
avoit  prefenté  à  un  Bénéfice  vacant  pen*» 
.-dant  la  faifîe ,  ou  fi  la  doiiairiere  avoit  pre*^ 
fente  à  un  Bénéfice  vacant  pendant  la  vie 
de  fon  mari  ;  Dumoulin  demande  fi  celui 
à  qui  la  prefentation  en  doit  appartenir , 
venoit  à  s'en  plaindre  dans  les  quatre 
mois  ,  ôc  s'il  prefentoit  dans  le  même-tems, 
l'Ordinaire  feroit  tenu  de  variera  l'égard 
de  fon  inftitution, l'ayant  une  foisdonnée| 
^ou  bien  fi  reconnoiirant  le  défaut  de  la 
prefentation  ,  il  peut  après  les  quatre  mois 
-conférer  de  nouveau  jurefuç ,  comme  le 
,dro't  lui  étant  dévolu. 

Mais  il  renvoyé  à  l'article  147,011  il 
.avoit décidé<:ette  queftion&  plufieurs  au- 
tres j  dont  on  trouveroit  les  réfolutions,  û 
l'on  n' avoit  pas  perdu  fes  Commentaires 
fur  le  refte  de  la  Coutume. 

On  peut  dire  que  le  Seigneur  ayant 
prefenté  pendant  ia  faifiç  dans  les  quatrjc 
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mois  à  un  Beneiice  vacant  auparavant  la 
faifie ,  l'inditutlon    e(l  valable  ,   pourvu 
que  le  valTal  ne  s'en  plaigne  pas  dans  le 
tems. 

lien  eft  de  même,  il  le  Bénéfice  avoit 
vaqué  pendant  la  faifie ,  la  prefentation  du 
vaiïal  vaudroit,  fi  ie'Seigneur  ne  s'en  plai- 
gnoît  point  dansles  quatre  mois ,  quoiqu'il 
femble  qu'il  y  ait  de  la  raauvaife  foi  au  vaf- 
fal  qui  avoit  les  mains  liées,  d'avoir  erifreint 
lamain-mifc  venue  à  fa  connoifi^nce,  en 
prcfentant  au  Bénéfice ,  dont  la  prefenta- 
tion appartenoit  au  Seigneur  féodal;  mais 
aufîî  le  Seigneur  prefentant  dans  les  quatre 
mois,  rOrdinaire  feroit  obligé  de  varier  & 
d'inflituer  le  dernier. 

Après  la  main-levée  le  vaiTal  peut  pre^- 
fenter  au  Bénéfice, qui  a  vaqué  pendant  la 
faifie ,  file  Seigneur dominant^n'a pas  pré- 
senté. 

•Mais  quand  le  Seigneurn^a  pas  faifi  féo- 
dalement  le  Fief,  il  ne  peut  valablement 
prefenter. 

Exemple:  Titius  vend  fon  Fief  qui  a  droit 
de  Patronage  à  Mœvius  qui  n'a  pas  fait  la 
foi  &  hommage  ;  depuis  un  Bénéfice  vient 
à  vaquer,  l'Acquéreur,  le  Vendeur  &le 
Seigneur  dominant  y  prefentent  en  même- 
tems.  Jugé  en  faveur  du  Frefcnté  par  l'Ac- 
quéreur, d'autant  que  le  Seigneur  n'avoit 
pas  encore  faifi ,  &  que  le  Vendeur  n'a- 
voit 
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▼ôît  plus  aucun  droit,  V «y m  Charondas  , 
livre  premier ,  chapitre  7 1  ,  de  Tes  Ré* 
-ponfes. 

Le  rctraya<nt  doit  prcfenter  aux  Béné- 
fices vacans  ^iepuis  ic  jour  que  les  fruiti 
lui  appartiennent. 

L'héritier  des  propres  ayant  le  Patrona* 
ge  annexé  aufîef  qui  lui  échct,  ne  peut 
parfaire  annuller  après  les  quatre  mois  U 
Prefentation  faite  de  bonne  foy  par  l'héri- 
tier dc5  acquêts ,  à  un  Bénéfice  qui  avoîc 
vaqué  du  tems  du  défunt. 

La  raifon  eft ,  que  la  prefentation^  été 
faite  en  vertu  d'un  titre  apparent  :  Secus  fi 
Prdfgr7t4tîo  e^et  faEia  ad  Prdfentatimem 
mertextranei  qm  nïh'd  habetin  jure  ,  nec  m 
foffcjftone ,  ■  nec  in  re fraf entât ione  Patron^ 
tâs.  Moitn.ibid.n,  17. 

Mais  pendant  les  quatre moit ,  k  ^re« 
fcntation  a  appartenu  à  l'héritier  des  pro* 
près ,  au  nombre  defquels^toit  le  fief-,  au 
préjudice  de  Theritief  des  meubles  &  ac- 
quêts, non-feulement  pour  les  vacancet 
futures,  mais  même  pour  celles  qui  font 
échues  auparavant ,  fuivant  le  même  du 
Moulin ,  furie  même§.  y  y  ^gl.  10  ,  ».  12. 

Si  pendant  la  faific  à  laquelle  le  vaiTal 
s'oppofe  ,1e  Seigneur  de  le  vaffal  ont  cka- 
cun  prefenté  de  leur  part,  le  droit  dépend 
de  révcncmcnt,  à  moins  que  laprovifioa 
n*ait  été  adjugée  à4'un  019  à  l'autre;  parce 
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qu'en  ce  cas  le  poiieiTeur  feroit  préféré  i 
quoique  depuis  il  fuccombe  au  principal. 

C'cfl  pour  cette  raifon  que  les  Cano- 
îiiftes  fur  le  chapitre  Confultationibus  ,  & 
ex  litteris  de  Jur,  Patron,  tiennent  qu'en 
ce  cas  le  prefenté  par  le  pofieiîeureil  pré- 
féré à  celui  qui  l'eft  par  le  véritable  pro- 
priétaire ;  nonobftant  que  celui-ci  fait  in- 
{titué  ,  &  que  l'autre  nelefoit  pas;  ce  €jui 
a  lieu  5  quoique  Ton  allègue  que  le  pof- 
fefTeur  eftde  mauvaife  foy  ;  à  moins  qu'il 
n'y  ait  un  autre  en  pofTeflion  capable  de 
prefenter ,  lequel  s'oppofe  dans  le  tems  , 
ce  qui  rend  le  Patronage  litigieux. 

Mais  s'il  n'y  avoit  qu'un  unique  pofTef- 
feur  j  le  procès,  quoique juilement  inten- 
té contre  lui,  ne  le  priveroit  pas  des  ef- 
fets de  fapofTeflion ,  fuivant  Loyfeau ,  des 
Offices  ,  livre  y  ,  chap,  2 ,  «.  jS. 

La  prefentation  faite  par  celui  à  qui  la 
pofleiïion  de  fon  Bénéfice  efl  contellée  , 
dépend  de  Tévenement  du  procès.  Mais  fï 
le  litige  étoit  fur  le  Pctitoire ,  ôc  qu'il  fût 
enpofTcflîon,  la  prefentation  fubfifleroit, 
comme  prouve  Qho^'iïi  ^  de  S acr,  Poltt»  lib, 
j  ,  tit.  4  ,  n,  18. 

Au  refte,  celui  qui  efl:  prefenté  par  un 
pofTeiïeur  manifef^ement  înjufle,  ne  doit 
pas  être  préféré  au  prefenté  par  le  proprié- 
taire ,  dont  le  droit  eft  clair  6c  certain  au 
tems  delà  prefentation,  comme  prouve 
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D«CÎus  ,  /«  CenJiL  226 ,  n.  2  ,  &  Meno^ 
chius  ,  de  recuperanda  fojfejfione ,  remed,  i  , 
n,  120. 

L'acquéreur  à  faculté  de  rachat  peut 
prefenter,  àladilFerence  de  celui  qui  joiiit 
par  antichrefe  ,  ou  autre  contrat  pignora- 
tif &  d'engagement ,  qui  ne  produit  pas 
d'aliénation  véritable  ;  d'autant  que  ce 
fruit  ne  doit  point  s'imputer  en  fa  dette  ,^ 
Sz  n'y  cft  pas  proportionné,  fuivant  le 
même  Loy feau ,  des  Offices ,  livre  y  ,  cha^ 
pitre  2,^-  I y. 

Un  fimple  Commiiîaire  établi  par  le  Sei- 
gneur à  lafaifie  féodale ,  dont  la  fondion 
cft  limitée  à  la  confervation ,  culture  & 
perception  des  fruits  ,  ne  peut  prefenter  ; 
Mo-in.  §.  6  ,  anticj.  confuet.  parce  qu'il  n'a 
pas  plus  de  droit  qu'un  Procureur  fondé 
de  Procuration  générale ,  lequel  ne  peut 
prefenter  fans  un  pouvoir  fpécial ,  d'au- 
tant que  c'efl  une  efpece  d'aliénation.^  oa 
plutôt  une  donation. 

Il  efl:  vrai  qu'un  Sequedre  ,  qui  cil  éta- 
bli à  la  requête  des  deux  Parties,  ou  du 
Juge ,  au  lieu  des  Parties  prefentes  à  cau- 
fe  que  le  propriétaire  efh  incertain.,  fui- 
vant de  Selve ,  de  Benefc.  2  part.  ^,  6  ,Sc 
du  Moulin  ,  in  Confuet,  Parif*  tit,  ^.  jy  » 
gl.î  ,n.  I  ,  6c  Loy  feau  ,  des  Offic,  liv,  y  , 
chap,  2  ,  peut  prefenter  non  pas  en  fon 
nom ,  mais  au  nom  de  celui  qui  obtiendra , 

Untvers/f^ 
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ôc  en  cas  que  le  procès  ne  puiile  étrâ 
tserrojnc  dansleteiTJS.de  prefenter ,  comme 
l'on  peut, induire  de  la  Loy  17  ,  §.2,^. 
defêjiti. 

On  peut  aufîî  appliquer  la  raifon  du  cha- 
pitre ,  Ne  pro  defeUn  1 2  ,  extra  de  eleHione 
&  ele^i pbteftate ,  qui  ne  veut  pas  qu'iiibit 
différé  de  pourvoir  aux  Eglifes  vacantes, 
pc  liipHs  dereltUas  oves  comedat. 

Autre  chofe  eft  d'un  créancier  qui  s'eil 
fait  mettre  en  polTcfïïon  de  la  Glebc  corn- 
me  Sequeflre. 

^1  faut  aufïî  que  les  deux  Parties  con- 
lendantes  ayent  quitté  la  pofTcfîîon  de  la 
chofe  litigieiife,  afin  que  le  Sequeflre  puif* 
fe  conférer  ou  prefenter  au  Bénéfice  qui 
^n  dépend. 

Le  Commiflaire  aux  faifies  réelles  nç 
peut  prefenter ,  parce  qu'il  eft  comptable 
des  fruits  &  qiie  la  prcfentation  n'éfl  pas 
fufceptiblc  tfeflimâtion  :  les  créanciers  au 
nom  dcfquels  il  poffede  n'ont  auiTî  aucuii 
xîroit  à  la  chofe. 

Mais  il  femble  qu'un  Çu  rateur  aux  biens 
vacans  peut  prefenter ,  parce  qu'il  a  la  lé- 
gitime adminiflration  de  tous  les  fruits  ,  ôc 
Pcxercicc  de  toutes  4esaâ:ions:autrement, 
les  droits  qui  appartiennent  à  l'hérédité  fc- 
roient  perdus.  On  peut  voir  fur  ce  fujet 
AfarcHS ,  dectf.  4.,  ».  2 ,  &  Ricicus ,  du  if. 
Nttifplit.  Il  *».J. 


*' 
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ï)'ailleurs  il  y  a  cet  inconvénient ,  que 
le  Curateur  à  une  fuccefîîon  vacante,  n'eft 
ordinairement  qu'un  homme  de  paille,  qui 
pourroit  abufer  de  l'exercice  d'un  droit 
^irituel. 

Il  peut  aulîï^tien  que  le  Commiflaire 
aux  faifîes  réelles  ,  faire  foy  &  hommagb 
pour  cmpicher  la  perte  des  fruits ,  &  exer- 
cer les  autres  aftes  de  Seigneur  :  mais  \^ 
prcfentatîon  eft  un  droit  autant  honorifi'- 
que,  qu'utile. 

Si  le  Seigneur  ratifîoit  la  prefentation* 
faite  par  le  fimple  Gardien  ou  CommifTai-^ 
rè,  elle  fublîfleroit ,  pourvu  que  la  ratifî- 
'  cation  fût  faite  dans  les  quatre  mois ,  qm^ 
r4tificatio  débet  fieri  imra  illud  tempus^  in 
^Mo  aBus  gerï  débet  j  alio^mn  nihil  overA^ 
twr. 

En  ce  cas  il  ne  fufïîroit  point  d'aller  au 
Seigneur  après  les  quatre  mois ,  en  vertu 
d'un  aébede  refus,  demander  une  nouvelle 
inftitution  en  confequence  de  fa  ratifica- 
tion,ou  d'un  pouvoir  fpecial  du  Seigneur^ 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  dévolution  ,  y 
ayant  eu  un  jufte  fujet  de  refufer  celui  qui 
eft  prefenté  par  un  llmple  CommifTaire, 
ijma  fariafunt  nonprdf^  ntajfe  imra  tempus 
de^itum  5  vel  minus  iene  ,  dit  du  Moulin  ^ 
au  même  endroit. 

La  prefentation  du  propriétaire  ou  pof- 
feflcur  feroitauiïî  préférée ,  fî  la  commif- 

E  iij 
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iîondu  Sequeflre  tiniiroit  dans  les  quatre 
mois,  encore  que  le  Sequeflre  eût  prefen- 
té  auparavant.  Rehuff.  traU.  nommât,  q* 
12  ,n.S, 

Celui  qui  a  été  établi  Curateur  à  un 
pofthume  après  le  décès  du  père  â  quiap- 
partenoit  le  droit  de  Patronage;  peut  pre- 
ienter  pour  lui ,  encore  qu'il  ne  foit  pas 
né  ;  (5c  la  prefentation  ne  laifTe  pas  de  fub-^ 
fifter  5  fi  le  fruit  vient  à  avorter  ;  pourvu 
qu'elle  ait  été fuivie  de  l'inilitution  de  FE- 
vêque,  ainfî  que  prouve  Vivianus ,  de  Jure 
Patron  pan  l  j  lib.^,  cap,  i  ,n.  ^^^  &  ^^^ 

Celui  qui  a  délaifîé  la  Terre  par  Hypo- 
thèque ne  laifle  pas  de  prefenter  ,  parce 
qu'iLderneure  toujours  le  Seigneur'(5c  pro- 
priétaire 5  jurqu'à  i'adjudicaûon.  Autre 
chofe  feroit  d'un  véritable  déguerpiilè- 
ment  pour  rentes  foncières  ,  qui  prive 
aufïî-îôt  de  tout  h  droit  qu'on  avoit  en  la^ 
chofe. 

La  Regale  n'empêche  pas  le  Patron 
Laïc  de  prefenter ,  comme  il  eft  prouvé 
dans  les  Mémoires  du  Clergé,  tome  2  ,  ti- 
tre y,  chapitre  6.  Si  le  droit  de  Patrona- 
ge appartenoit  au  Chapitre  ,  ôc  que  l'E- 
vêque  n'eût  voix  qu'en  qualité  de  Cha- 
noine pour  prefenter,le  Roi  y  envoyefc>it 
un  Commilfaire  de  fa  part  :  on  fe  doit  en- 
fuite  adrelfer  à  lui  pour  obtenir  les  provi- 
fions  à  caufe  de  la  Regale. 
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La  Regale auroit  lieu,  fi  ic  Patronage 
ëtoit  litigieux  au  tems  de  l'ouverture,  y 
ayant  conteftation  formée  entre  les  Par- 
ties ,  fuivant  ce  qui  efl:  porté  par  Tartilie 
70  de  ia  Coutume  de  Normandie ,  qui 
donne  cet  avantage  au  Roi  par  manière 
d&Sequeilre  :  les  Rois  d'Angleterre  jouif- 
foient  aufîi  du  même  droit  avant  le  fchirme. 
Lorfqu'il  n'y  a  pas  d'ouverture  à  la  Re- 
gale ,  l'Ordinaire  peut  inftituer  qui  bon 
lui  fçmble  ,  après  le  tems  porté  par  les 
Canons ,  en  fuppofant  une  prefentation 
imaginaire  par  celui  qui  obtiendra  à  Tes 
fins  ;  de  peur  que  le  véritable  Patron  ne 
perde  fa  pofTcffion  ,  faute  d'avoir  fait  la 
dernière  Prefentation,  comme  a  remarqué 
le  Pape  A  lexandre  III.  dans  le  chapitre 
12  ,  ext.  de  Jur.  Patron, 

En  effet ,  il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  2^ 
Avril  16^1  ,  rapporté  au  i  volume  du 
Journal  des  Audiences,  que  le  poUeifoire 
doit  être.jugé  entre  deux  Patrons ,  fuivant 
le  dernier  état ,  même  dans  la  Coutume  de 
Normandie ,  oii  la  prefcription  n'a  pas  lieu 
en  cette  matière^ 

'  C'efl:  un  abus  d'obliger  celui  qui  eft 
prefenté  par  plufieuM  prétendans  au  Pa- 
tronage ,  à  fe  reftraindre  à  la  prefentation 
d'un  feul ,  car  quoique  l'inflitution  doive 
être  fur  une  prefentation  certaine,  <5c  que 
le  Collateur  ne  foit  pas  tenu  d'inftituei: 

E  iiij 
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pluScurs  fois  3  ni  de  reconnoîtrc  plufieuri^ 
Patrons ,  qui  prétendent  chacun  folidairc^ 
ment  prefenter  privativement  l'un  à  Tau- 
^li:  néanmoins  on  peut  cumuler  enfemblc 
plufieurs  droits  ,  lorfquc  le  Collateur  n*y 
ïbufFre  aucun  préjudice  ;  &  il  fuffit  que 
quelqu'un  des  contendans  ait  pouvoir  de 
prefenter^  pour  obliger  l'Ordinaire  à  ad« 
mettre  la  prereatation ,  dont  le  droit  ne 
pourra  appartenir  qu'à  celui  qui  obtiendra 
à  Tes  fins.  Molin.^,  S5  ^  g^'  ^®  3  ^^  42  , 
Confiiet.  Parif, 

Le  Curateur  de  celui  qui  a  été  interdit 
pour  autre  caufe^ue  pour  fureur  ou  dé* 
mence  ,  ne  peut  prefenter  à  fon  pî:éjudice; 
parce  qu'il  ne  doit  pas  profiter  d'un  droit 
que  l'interdit  peut  exercer  lui-même  fan$ 
faire  préjudice  à  TEglife  ;  d'autant  que  fon 
choix  efl  examiné  par  l'Ordinaire.  Nous 
avons  dit  la  même  chofeà  l'égard  du^  tu- 
teur du  pupille. 

Ceux  qui  font  infâmes  par  quelque  pei* 
ne,  comme  celle  de  condamnation  aux 
galères,  ou  au  banniffement,  ne  peuvent 
prefenter  ,  s'ils  n'ont  lettres  qui  les  réta=»> 
blifTent. 

Il  en  efl  de  mên]|Ê  d'un  Patron  Ecole- 
lîaftique  en  décret  de  prife  de  corps ,  ou 
d'ajournement  perfonnel  avec  interdic* 
tion  ,  à  moins  qu'il  nefoit  abfous  dans  la 
fuite,  &  qu'il  ncfe  foit  pas  laifTé  prévenir^ 
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La  prcfentation  à  Collation  qui  appar- 
tiennent au  Roi  à  caufe  de  fon  Domaine , 
ne  paiTe  pas  à  l'acquéreur  du  même  Do* 
maine ,  quoique  ces  droits  foient  expri- 
mez dans  le  traité  ou  adjudication,  à  moins 
qu'il  ne  s'agifle  des  moindres  Bencficeg, 
comme  Cures,  Canonicats,  ou  Chapelle  S5 
ainfi  qa'a  remarque  Chopin ,  (S^f/^cr!  Foin, 
Uh.  I  ,  ùt,  4  ,  «.  7. 

Sur  ce  fondement ,  le  fîeur  de  Guene- 
gaud  Secrétaire  d'Etat ,  Engagifte  de  la 
ville  de  Montbrifon  ,  a  été  maintenu  par* 
Arrêt  du  Confeil  Privé  du  1  5  Février 
K^yy  ,  en  la  nomination  des  Prébendes  (5c 
Chanoinies  de  Notre  -  Dame  dé  la  même 
ville  ,  conformément  à  Ton  adjudication , 
quoique  le  Roi  ne  fût  leur  Patron  qu'en 
qualité  de  Comte  de  Foreils,  qui  n'appar- 
tenoit  pas  au  fieur  de  Guenegaud  :  c'étoit 
aiïez  que  Sa  Majeilé  fe  fût  une  fois  refer,- 
vé  la  nomination  de  ces  Bénéfices,  pour 
l'avoir  pu  remettre  &  céder  à  un  autre  , 
comme  a  remarqué  Henrjs  ,  tome  2  >  liv. 
I  ,  q.  4, 

A  l'égard  des  Appanagifles  ,  le  Patron- 
nage  leur  efb  acquis  fans  qu'il  foit  befoin 
de  ceiîion  particulière  (i  ce  n'efl:  pour  le 
Patronage  qui  appartient  au  Roi  en  qua- 
lité de  Duc  de  Normandie ,  lequel  ne  peut 
être  z^àé  même  pour  caufe  d'appanage  ,» 
ftiivant  les  autoritez  rapportées  par  Cfio* 
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10^      T  r  T.  7.  Qui  peut  pref enter? 
pin  5  de  Doman.  lib,  3  ,  th.  ip  ,  n,  7. 

Il  femble  fuivant  l'efprit  de  du  Aloulin, 
fur  la  Coutume  de  Paris  ,  §.  y  y ,  ç/.  i  o ,  «. 
3  ,que  tous  ceux  qui  jouilîent  des  faits, 
out  auiîi  droit  de  prefenter;  &  qu'ainfi  le' 
Seigneur  pendant  l'année  du  relief  de- 
vroit  avoir  la  même  faculté. 

D'Argcntré  fur  Fart.  405)  de  fa  Cou- 
tume de  Bretagne  ,  reprend  l'opinion  de 
du  Moulin,  voulant  que  ce  foit  un  afte 
plutôt  de  propriété,  que  d'adminiflration  ^ 
&  que  le  mari  même  ne  puiiîc  ufèr  de  ce 
droit  au  préjudice  de  fa  femme  ,  au  fief  de 
laquelle  il  eft  annexé. 

La  raifon  eft  ^  qu'il  n'a  pas  plus  de  droit 
qu'un  Procureur  cum  lihera,  lequel  ne  peut 
prefenter,  d'autant  que  c'efl  un  ade  d'alié- 
nation. 

Pontanns ,  fur  la  Coutume  de  BIois,//>* 
de  Gardianis  &  Baîllt^ris  t  art.  J  ,  §.  2  > 
vtrb.  f  ravins ,  eft  auffi  du  même  fentiment, 
hormis  qu'il  donne  au  mari  le  même  droite 
aecumidative  ,fed  non  privative  :  &  qu'ainfî 
le  prefenté  dans  le  tems  porté  par  les  Ca- 
nons ,  doit  être  préféré  à  caufe  qu'il  Teft 
par  le  véritable  propriétaire. 

Maynard  ,  livre  7  ,  chap.  82  ,  eftime 
qu'en  concurrence  de  deux  prefentations. 
Tune  du  mari ,  &  l'autre  de  la  femme,  la 
première  doit  l'emporter.  *Godefroy  yfnr 
raru   6^  ds  la  Cgmame  ds  Normandie^ 


T  I  T.  7-  Q^ij peut  frefentjsy^  fî  07 
tient  que  la  prefeiicau-on  de  ivi  Ic-mme  dp^£ 
prévaloir.  : 

Plufieurs  foutiennent  le  contraire  dans 
nos  Coutumes  ,  en  faveur  du  mari ,  d'au- 
tant que  la  prefentation  eH;  in  fnitm  ,  ôc 
regarde  celui  qui  a  la  jouifTance  des  fruits. 

Sur  ce  fondement  la  femme  qui  fe  fcroit 
féparer  de  biens  d'avec  ^on  mari  (dans  les 
quatre  mois  ,  prefenteroit  à  l'exclulion  du 
mari ,  lequel  a  perdu  par  la  léparation  \q 
domaine  civil  de  la  dot. 

De  même  il  le  Patronage  appartenoit  à 
la  femme  comme  éWÊk  de  la  famille  da 
Fondateur,  fans  être  annexé  à  aucun  fond, 
fa  prefentation  feroit  préférée  à  celle  du 
mari,  comme  a  remaifqué  Garcias,//^.  J-, 
cap,  9  ,  ^/.  18  ,  &  fe^* 

Benedidi ,  furie  Chnp.  Rairipuiiis,  verb, 
dïas  hMj:ns  filias  ^n.  2  ,&  verb,  éditera  bo- 
na,^  n.  57 ,  tient  aulli  que  la  femme  qui  s'eft 
conftituée  en  dot  tous  fes  droits ,  pour 
l'exercer  erj^-mêrae ,  peut  prefenter  à  rex-» 
clulion  du  mari. 

Il  fuffir,  fuivant  Pontanus,  que  le  pu- 
pille ait  atteint  l'âge  de  fept  ans ,  d'autant 
qu'il  eft  capable  à  cet  âge  de  recevoir  la 
tonfure  &  de  tenir  des  Bénéfices  fimples. 
C'eft  une  maxime  en  matière  Beneficiale, 
que  Tâge ,  ni  l'autorité  du  tuteur  ne  font 
d'aucune  confîderation. 

Jean  André  ,  fur  le  chnp.  JE.v  en ,  de 

Evj 


1  ô8     T  r  T.  7;  ^Htpâkt  prefemer  f 
EleBione  in  6  ,  tient  auiiî  que  la  prefenta* 
tion  du  pupille  qui  efl  proche  de  la  puber- 
té ,  l'emporte  fur  celle  du  tuteur. 

Toutefois  le  fils  de  famille  à  qui  appar- 
tient un  Patronage  àcaufe  de  fa  mère ,  ne 
p€Ut  prefenter  au  préjudice  de  fon  père 
qui  eftfon  tuteur ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
remarié ,  ainfi  qu'a  remarqué  Godefroy 
fur  la  Coutume  de  Normandie,  àcaufe 
que  le  père  qui  fe  remarie  perd  l'ufufruit 
en  cette  Coutume. 

La  prefefttâtiQ.^du  curateur  d'un  mi- 
neur ayant  attein^ftge  de  puberté ,  oa 
d'un  père  pour  fon  fils  en  qualité  de  père , 
&  au  nom  de  tuteùF,  eft  nulle ,  fuivant  \t. 
fentiment  de  Gardas  ,  lih.  y  ,  cap.  ^ ,  rr, 
2.00  y  encore  même  qu'rls  ayent  promis  de 
faire  ratifier  ;^  d'autant  que  pour  prefen- 
ter, il  fa-ut  une  procuration  (peciale,  &  que 
l'aéle  demeureroit  en  fufpens  jufqu'à  la 
ratification  ;  les  qiialitezdepere  Se  déco- 
rateur ne  donnent  pas  pouvoir  de  faire  cfi 
que  le  mineur  peut  de  fon^  chef. 

Néanmoins  dans  les  lieu 5^  où  la  puiffan- 
cepaterneHe  a  lieu  ,  le  père  prefente  poufir 
fon  fils  5  lorfque  le  Patronage  eft  réel. 

Suivant  les  mêmes  raifons ,  la  prefen- 
tation  fane  pa^r  un  mineur  de  20 ,  ans  ,  qui 
a  prefente  Vilablement ,  doit  remporter 
furJa  pre  en  ation  que  le  même  mineur 
A  faite  depuis  avec  fon  tuteur  3  en  variànr. 


T I  T.  7.  Qui  feut  prefefJter  f  î  0^- 
fuivant  Beraultfur  l'art.  6S  de  la  Coutu- 
me de  Normandie* 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  prefenta- 
tion  qui  appartient  à  un  -Prévôt  pour  un 
office  d'Archer,  s'il  n'a  pas  encore  droit 
d'exercer  5  quoique  reçu  en  ia  Charge  ,  il 
ne  peut  pas  nommer  à  une  place  vacante 
au  préjudice  defbn  Lieutenant;  carqiaoi- 
que  ce  droit  appartienne  à  la  Charge  de 
Prévôt ,  néanmoins  il  n'eft  qu'une  fuite  de 
Fcxercice. 

Pour  ce  qui  eft  du  Seigneur ,  qui  joiiit 
^es  fruits  par  droit  de  relief,  on  foutient 
qu'il  ne  peut  point  prcfenter  ,*  parce  que  \â 
ratronage  n'eil  pas  tant  un  profit  de  fief, 
qu'un  droit  fpecial  5c  privilégié  :  outre 
que  le  vafîàl  n'eil:  pas  dépoiTedé  pendant 
le  relief,  au  lieu  que  pendant  la  faifie  féo- 
dale ,  le  Seigneur  cil  cenfé  êtreen  faifie  Se 
pofîelîîon  ,  comme  a  remarqué  Pontanus 
îur  Fart.  79  de  la  Coufume  de  Blois  ;^ 
il  rentre  en  fa  chofe  ,  faute  de  fatisfaire 
aux  conditions  de  l'inverti  tu  re. 

Charondas  fur  l'article  5*7 ,  &  du  Pîeiîîs 
ehap.  2iy  (ki  relief  >  foi«  auffi  du  même 
ientiment. 

NéaTîfH^ins  Lelet ,  fur  l'art.  ï^jf  de'!» 
Coutume  de  Poitou,  prouve  le  contraire jt 
&  en  rapporte  un  Jugement  du  Préfidi^ 
de  Poitiers  pour  M.  le  Ehic  de  la  Tremoil- 
le,  parce  que  la  prefentatîoiv  efl />i  fn.^H^ 


I  ï  0      T  I  T.  7.  Q^i  petit  pysfentcr  ? 

Ce  qui  eil  toade  fur  ^autorité  de  à^^ 
Mouiin ,  fur  la  Coutume  de  Paris  ,  adeum 
fpeclant  omnia  jura  honorlfica  ,  qué  fpsc- 
tant  ad  uf^m  ,  ecmmoditatem  ^'utilitatem  ^ 
&  honorem.  Non  ea  qua  inducimt  aliéna^ 
tionsm ,  vel  tendimt  adeam.  AIol.^.  l  ,  ^/. 
^>^'SS^giof.  10,  n.   ^, 

Ceia  eft  fondé  encore  fur  l'autorité  de 
Pontanus,  fur  Part.  76  de  la  Coutume  de 
Blois  ;  Z/ ride  fi  id  temporis  vacaret  Sacerdo^ 
tinm  aliquod  qiiod  ai  ca  tfam  feudi  in  jus 
F  atron  ai  as  pertinent ,  Dominus  rations  fai^ 
fin<z  ad  illud prafintare pojpt.  Voyez  iir ca- 
deau fur  Pans  5  arr.  47,  Tronçon,  art.  ^j. 

Quoiqu'un  Fermier  ne  polTede  pas  en 
{on  nom  ,  ôc  que  le  Patronage  ne  doive 
point  être  réputé  compris  dans  une  vente 
de  fruits;  il  peut  prefenter,  aux  termes 
du  chap.  7  ,  ds  Jttr.  Patron,  où  l'on  avoit 
donné  une  Métairie  à  ferme. 

Mais  le  chap.  Chm  Bertholdas,  ext.  de 
n  jiidic,  y  e(l  contraire.  C'ell  pourquoi 
la  glofe  pour  concilier  ces  différentes  dif- 
poiiiionsdit,  que  ce  chap.  7  fe  doit  en- 
tendre du  Fermier  à  longues  années,  qui 
pafîe  en  quelque  façon  pour  ufufruitier> 
fuivant  la  Loy  r  ,  §.  Qui  in  perpstanm  ,  & 
I.  ^'ff'fi^g^''  'veBig.  velemphit. 

Le  Fermier  acquiert  en  ce  cas  le  domai- 
ne utile,  ôc  fon  bail  fe  convertit  en  em- 
phiteofe  ,  ou  tient  lieu  de  vendition.  C'efl 


T I  T.  7*  Si^^  P^^^^  frefenter  f  lit 
le  fentiinent  de  Rochus  de  Curte,(î/<?  tranf' 
Ut,  Jur.  Patron,  n.  y  8,  6c  de  Pontanus,  a^ 
même  lis  h. 

D'autres  ,  comme  Panorme  ,  fur  ce 
chap.  7  ,  n.  y  ,  in  fine ,  veulent  que  le  Fer- 
mier puiile  prefenter  pendant  fon  bail  y 
encore  qu^il  ne  foit  pas  à  longues  années  ; 
parce  que  le  locataire  eil  cenfé  en  poôef7 
iîon. 

D'autres  enfin  ont  foutenuque  le  bail  à 
ferme  ne  peut  jamais  être  converti  en  em- 
phiteofe  dans  le  Droit ,  s'il  n'efl  que  fous 
les  claufcs  ordinaires  du  bail  ;  d'autant 
qu'il  efl:  parlé  de  la  condudion  perpétuelle 
en  la  Loy  lo,  Cod.  ds  lac.  de  qu'on  doit 
conliderer  l'origine  dei'afte,  plutôt  que 
la  volonté  des  contraclans  ;  un  contrat  ne 
pouvant  dégénérer  en  un  autre  ,  par  la 
longueur  du  tems,  qui  ne  changeras  la 
nature  de  l'obligation. 

Cette  dernière  opinion  fembîe  plus  con- 
forme aux  principes,  d'autant  que  le  lo- 
cataire n'a  ni  le  domaine  ni  la  poiïefïîon  ^ 
ne  polfedant  qu'au  nom  d'autrui ,  Se  ne 
pouvant  même  prefcrire  en  cette  qualité 
par  tel  efpace  de  tems  que  ce  foit.  Mais 
Ja  première  opinion  eil  plus  conforme  à 
Tufage. 

Godefroy  fur  la  Coutume  de  Norman- 
die ,  tient  que  le  Fermier  à  qui  l'on  a  fait 
bail  de  tous  les  fruits ,  noms ,  raifons  ôc  ac» 


it2  T  I  T.  7.  !^f  peiu  frâfénterf 
tions,  ne  peut  prclencerj  d'autant  que  \t 
bail  n'équipole  qu'à  une  vente  de  fruits 
pour  le  tem-s  qu'il  dure ,  &  que  ia  prefen- 
tation  ne  peut  être  aliénée  fans  la  Glèbe, 
pourvu,  dit-il ,  que  le  bail  ne  foit  pas  poup 
plus  de  fix  années.  Je  eroirois  qu'il  fau- 
droit  que  le  bail  fût  pour  plus  de  neuf  ans , 
afîr%de  le  confiderer  comme  une  aliénation; 

Pour  ce  qui  efl  du  Fermier  judiciaire  ,  U 
ne  peut  prefenter;  parce  qu'il  eft  incertain 
fî  le  faiii  n'aura  point  main-levée ,  en  ac- 
quittant les  caufes  de  la  faife^ 

Le  Patronage  refervé  aux  arnez  par  le 
teflament  qui  contient  la  fondation  ,  a  été 
jugé  appartenir  aux  aînées  feules,  lorfqu'>l 
n'y  a  pas  de  mâles ,  à  l'exclufion  des  puî- 
nées,  fuivant  un  Arrêt  du  moisd^Avrii 
lydy  ,-  rapporté  au  long  par  Papon ,  liv. 
2.0  y  rit,  6 ,  Arrêt  13-, 

Cette  décifion  efl  fondée  fur  la  Loy  i  ^ 
ff,  de  'Verh.  fignific.  filiomm  affsHatidne 
fiUdi  cominentur  ;  Tintention  du  P'onda*- 
teur  ayant  été  d'empêcher  ladiviiion  en- 
tre fes  héritiers ;-'&  de  plus  ^  la-queflioa 
étoit  dans  la  Coutume  de  Poitou  ,  où  le 
droit  d'aînefle  a  lieu  encre  les  filles  :  ainfi 
ia  claufe  devroit  avoir  Iku  à:  l'exclufion 
d'une  autre  fille  qui  auroit  concouru- poux 
le  même  droit  qui  appartenoit  à  la  fille. 

Le  Patronage  tombe  dans  la. garde.  Re- 
nuffon  ;  chap,  6  ,  ».  ^J . 


T I  T.  7.  j^/  prit  fre [enter  ?     r  ry-<. 

Les  enfans  qui  polTedent  en  Normandie 
des  fiefs  mouvans  du  Roi  tombent  en  gar- 
de Royale,à  caufe  de  laquelle  le  Roi  joiiit- 
du  droit  de  PatroBage ,  même  pour  les  au- 
tres fiefs ,  qui  ne  reie'^^ent  point  immedia>- 
tement  du  R0i,aurquels  cftanncxék  droit 
de  Patronî^ge. 

Encore  que  le  Roi  ait  cédé  la  Gardc^ 
noble  -,  il  efl:  toujours  préfumé  s'être  re- 
fervé  la  prefentation.  C'eft  pourquoi  la 
prefentation  faite  par  le  gardien  efl;  nulle , 
éc  fie  peut  nuire  à  celui  q-ue  le  Roi  a  pre*- 
fente  j  quoiqu'il  vi%xx  été  inftitué  par  l'E^ 
vêque  que  depuis  celui  qui  a  été  inftitiië 
par  le  gardien  ;  (Se  quoique  le  Roi  ait  de- 
puis confirmé  la  prefentation  du  gardien  ^ 
il  n'a  pu  varier  après  avoir  d'abord  pre-^ 
fente  ,  ainiî  qu'a  remarqué  Berault  fur 
l'art.  6^, 

Les  Evêques  de  Bretagne  ne  font  pas 
fujets  à  la  règle  des  mois  ni  à  celle  de  l'aU 
ternative,  à  l'égard  des  Bénéfices,  dont  la 
prefentation  leur  appartient  en  qualité  de 
Patrons,  ainfi  qu'il  a  été  jugé  par  plufîeurs 
Arrêts. 

Le  Patronage  peut  être  exercé  par  Pro- 
cureur,,fondé  d'un  pouvoir  fpécial  à  cet 
effet ,  à  la  différence  de  l'éledion. 

Si  le  Patron  prefente  un  autre  depuis  la 
prefentation  faite  par  le  Procureur ,  TOr- 
dinaire  peut  choifîr  qui  bon  lui  fenible^- 

# 


Ii4     Tit.  8.  Quelles  perfonnei 
au  lieu  que  la  procuration  eit  révoquée  > 
lorfqu'il  prefente  lui-même  avant  le  Pro- 
cureur. 

On  ne  peut  céder  la  prefentation  du 
premier  Bénéfice  jqui  viendra  à  vaquer , 
fuivant  le  i  Can,  du  Concile  de  Nantes  , 
de  l^an  126^,  d'autant  que  la  prefentation 
d'une  perfonne  vivante  étant  prohibée  par 
la  Loy  ,  on  ne  peut  s'y  engager  par  une 
obligation  civile  ni  naturelle. 

Cependant  les  Arrêts  de  Normandie 
ont  confirma  la  permiflion  donnée  à  une 
fille  de  prefenter  à  la  j»remiere  vacance  à 
caufe  de  fa  légitime  ,  ainfî  qu'a  remarqué 
Terrien  fur  cette  Coutume  ,  au  titre  du 
Patronage  d^Eglife  :  mais  c'efi:  plutôt  un 
'partage  ou  une  récompenfe  ,  qu'une  ccf- 
fîon  illicite. 

On  peut  aulîî  donner  une  procuration 
pour  prefenter  aux  Bénéfices  qui  vien- 
dront à  vaquer  :  mais  le  V  icaire  de  TEvê- 
que  qui  a  procuration  pour  conférer ,  ne 
peut  prefenter  fans  un  pouvoir  fpécial. 


TITRE     V  I  I  I. 

Quelles  perfonnes  on  vent  -prefenter, 

E  Patron  ne  peut  fe  prefenter  lui-mê- 
me ,  parce  que  la  relation  qui  efl  en- 
tre celui  qui  prefente  ôi  celui  qui  efl  pre- 
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fente ,  fuppofc  néceirairement  deuxdiffe-* 
rentes  perfonnes. 

C'efl:  aufîîladifpofition  du  chapitre  Fer 
noftras  ,  ext»  de  ] nr.  Patron,  Par  cette 
raifon  ,  un  Patron  ne  peut  fc  faire  prefen- 
ter  par  Ton  Procureur,  d'autant  que  le  Pro* 
cureur  ne  prelente  qu'aux  droits  du  Pa- 
tron ;  de  même  que  le  Vicaire  ne  peut 
conférer  à  l'Evêque ,  encore  que  celui  qui 
efl  délégué  ,par  le  Vicaire  qui  a  pouvoir 
de  fubftituer,  puiiTe  conférer  au  Vicaire  ; 
parce  que  le  fubftitué  n'a  véritablement 
fon  droit  que  de  l'Evêque  ,  &:  non  pas  du 
Vicaire  ,  qui  efl  aufîî  fubalterne.  C'eil  le 
fcntiment  de  RebufFe  ,  in  traH:.  nomin,  q. 
8,».  38.. 

Plufîeurs  prétendent ,  que  le  Procureur 
-peut  prefenter  le  Patron ,  pourvu  qu'il  ne 
foit  aucunenjent  défigné  dans  la  procura- 
tion ,  fuivant  Paflor ,  de  Benefic,  lib,  i  » 
'  //>.  ip  ,  n,  14. 

Mais  il  n'y  a  aucun  doute  qu'on  ne 
puilTe  prefenter  le  Patron ,  s'il  avoit  quit- 
té fon  droit  de  Patronage  ;  au-lieu  qu'on 
peut  dire  qu'il  fe  prefenteroit  lui- même > 
il  celui  à  qui  il  aurait  cédé  la  prefenta- 
tion  pouvoit  le  prefenter  :  on  ne  peut  fai- 
re par  un  autre  ce  qu'on  ne  peut  faire  foi- 
même. 

Au  refte ,  un  des  Patrons  peut  être  pre- 
fenté  par  les  autres  Copatrons ,  fuivant  la 
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glofe  fur  le  chapitre  Confulû: ,  ext.  de  Jnh 
l'atron.  Quoique  l'un  des  Eleveurs  nt 
p^ùiiTc  pas  élire  l'autre. 

Néanmoins ,  iorfqu'il  y  a  plus  grand 
nombre  d'Electeurs  ,  ils  peuvent  éHre 
quelqu'un  d'entreux  ,  lequel  fait  nombre 
entre  les  Eledéurs ,  en  confentant  à  l'éleo- 
tibn  qui  eft  faire  de  fa  perfonne ,  aux  ter- 
mes du  chapitre  3  3  ,  ^(f  eUEt,  &  ele^h.  pot,- 

Au  contraire,  il  eft  décidé  au  chapitre 
2.6  i  de  Jur,  F atron.  di  dans  la  glofe  fur  le 
même  chapitre  ,  que  le  prefentë  ne  doil; 
pas  être  compté  parmi  les  prefentateurs.- 

La  raifon  de  la  différence  eft ,  qu^en  ma- 
tière d*ële<p£ion ,  qui  eft  un  titre  canoni- 
que 5  l'élu  tient  fon  droit  non  feulemervt 
de  foi-même  ,  mais  aufTî  des  autres  qui  ont 
part  avec  lui  à  l'éledion;  au  lieu  que  U 
prefentation  eft  un  titre  profane  &  tempo»- 
relj  qui  dépend  uniquement  du  Patron, 
comme  prouve  Pinfon,  en  fa  note  fur  celle 
de  du  Moulin ,  fur  lé  chapitre  Fernoflras  , 
ext.de  fur.  Patron,  panant  il  feroit  vrai 
de  dire  que  ,  oristnr  hfeipfr. 

Le  Collateur  peut  auili  librement  con- 
férer au  Patron ,  fuivant  le  fentiment  de 
Panorme  ,  dans  le  chapitre  Fer  noflras ,  dt 
ffir.  Patron.  Se  de  Chopin  y  de  facr.  Polit, 
iib.  1 5  c.  2  ^  ?;.  y  j  &  de  Selve ,  de  Benefic. 
fart,  i  ,  ^  y  6  j  n,  ip. 

JaBus  Aeolla,  furie  chapitre  Confuhùty 


.  ^A-'f.  de  Inr,  Patron,  ioutient ,  que  fuivant 
U^fpritclece  chapitre  expliqué  par  laprc» 
Eîiere  compilation,  un  Patron  Laïc  ou  Ec- 
clefiaftique  ne  peut  prefenter  fon  fils ,  ni 
fon  petit-fils j  Ne  bdnditanc  S^nElHArinm 
Dci  poJJideAnt* 

M  eit  vrai ,  ,qaen  Angleterre  les  Béné- 
fices étoient  comme  héréditaires,  parce 
que  le  mariage  n'y  empêchoît  pas  ceux 
qui  étoient  dans  les  Ordres  mineurs  de 
conferver  leurs  Bénéfices  :  jufques-là  me- 
me  que  dans  TEglife  de  Clermont  en  Au- 
vergne ,  les  Canonicats  p^lToient  par  fuc- 
ceilipn  aux  enfans,comme  nous  apprenons 
d'Ildcbert  Evêque  du  Mans ,  Epi^.  jy..^ 
&  6^.  Mais  on  a  depuis  remédié  à  cet 
abus  par  les  Conciles  de  Nantes  Ôc ,  de 
Poitiers. 

Toutefois  la  Glofe  fur  le  chap.  Confuiuits 
permet  à  un  père  de  prefenter  fon  fils  pouf 
le  Bénéfice  dont  il  eft  Patron  j  parce  que 
TEvêque  connoît  de  fa  vocation ,  &  cxa*: 
mine  fa  fuflRfance. 

Mais  du  Moulin  fur  la  Règle  de  infiripi 
».  3.8,  dit ,  que  l'Ordinaire  ne  peut  faire 
fucceder  un  fils  à  fon  père  dans  un  même 
Bénéfice  ?  quoiqu'il  en  fpit  digne,  6c  que 
le  choix  en  foit  avantageux  è  i'Egliie, con- 
formément au  ch-T pitre  QHoniam  &  ad  ex-* 
p'^pandas ,  de  filtis  Preshyter,  licet  Pape 
Jfurmm  &  Ind/gnum  immédiate  patri  Jub^ 


Îl8  Quelles  pcrfonnei  on  peut  pref enter', 
rogare pojfit ,  dit  du  Moulin  au  même  lieu  : 
Si  Rebuite,  tit,  3  ,fignat.  verb.  necnon  Jur» 
Patron,  dit  que  le  Pape  peut  déroger  au 
Patronage  Laïc ,  en  conférant  au^  iils  du 
Patron.  RebufFe  ,  'thid,  n,  37. 

On  peut  dire  qu'il  y  a  de  la  différence 
entre  la  prefcntation  du  père  de  la  perfon- 
ne  de  fon  fils  faite  à  l'Ordinaire  qui  doit 
juger  de  fa  vocation ,  &  la  refignation  d'un 
père  qui  tranfmet  fon  Bénéfice  à  fon  fils 
par  fuccefTîon. 

G'eft  pourquoi  Panorme  fur  ce  chapi- 
tre Confuliiit ,  dejnr,  Fatron,  tient  que  le 
père  6c  le  fils  fe  peuvent  réciproquement 
prefenter  :  car  quoiqu'ils  foient  cenfez  une 
même  perfonne  5  les  fiélions  n'ont  pour- 
tant point  lieu  dans  les  chofes  fpirituelles. 

Suivant  le  chapitre  Ex  tranfmijfa  ,  de 
fil.  Prsshyt,  ordin.  un  fils  peut  être  prefen- 
té  au  Bénéfice  que  fon  père  a  pojGTedé  9 
pourvu  qu'il  y  en  ait  eu  un  autre  entre 
deux. 

Le  tuteur  ne  peut  prefenter  fon  mineur 
auiBenefice  qui  appartient  à  fon  mineur  : 
mais  le  gardien  peut  prefenter  fon  mineur 
à  qui  les  fruits  n'appartiennent  pas.  Cho^ 
pin  fur  Anjou  ,  liv.  2  ,  tit.  2 ,  n,  8. 
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TITRE      IX. 

De  la  Collation  faite  par  le  Pape  9H  par 

C Ordinaire ,  fpreto  Patrono ,  &fi  Con 

peut  déroger  an  Patronage, 

U  Moulin  fur  l'art,  yy  de  la  Cou- 
tume de  Paris ,  gl.  i  o ,  ;/.  50 ,  eft  d'a- 
vis y  que  la  Collation  faite  par  POrdinairq 
fans  le  confentement  dq  Patron  foitLaïc, 
foit  Eccleiiaftique  ,  fubfîfte  ,  lorfque  le 
Patron  ne  s'en  ell  pas  plaint  dans  le  tems, 
pourvu  qu'il  ait  conféré  jure  ordinario ,  3c 
non  pas  jure  devoluta ,  avant  le  tems  ac^ 
cordé  au  Patron. 

Cependant  on  ne  peut  refîgner  en  fa- 
veur ,  fans  le  confentement  du  Patron 
Laïc  :  ce  qui  efl  fondé  fur  la  difpofîtion  du 
chap.  4,  ext,  de  Renunt,  Autrement,  on 
leur  donneroit  des  perfonnes  qui  ne  leur 
feroient  pas  agréables,  6c  l'on  éluderoiç 
toujours  le  droit  qu'ils  ontdeprefenter. 

Il  ne  fjffit  p?5s  qu'on  leur  prefente  des 
fujets  aufquels  ils  ne  peuvent  rien  repro«* 
cher;  nonobftantle  fentiraentdeMarcius, 
in  fa  décijton  1 02 1  ^  n.  6, 

Zvlaisil  femble  que  le  redgiiant  ne  doive 
point  être  privé  de  fon  Bénéfice  ,  fi  le  Pa^ 
tron  empêche  refFet  de  la  refignation^d'aut 


-t^O  T  I  T.  ^.  De  U  ColUtlcn parle Papç 
tant  que  les  refignations  en  faveur  ibnc 
conditionnelles ,  en  faveur  .d*un  tel  &  non 
autrement.,..eacore  que  le  contraire  ait  été 
jugé  par  Arrêt  du  24.  Avril  i^yi  ,  rap- 
portéau  i  vol.  du  Journ.  des  Audiences. 
Aa  lieu  que  la  démifïion  fimple  du  Bene- 

>fîce  peut  être  faite  fans  le  eonfentement  du 
Patron  Laïc,  lequel  en  confequence  peut 
prefenter  dans  les  quatre  mois  4  dienothidt. 
La  permutation  faite  fans  le  confente- 
încnt  du  Patron  Laïc ,  eil  aufli  nuUe  ; 
mais  les  permutans  rentrent  chacun  en 
leurs  droits-,  ainfi  que  prouve  M.  Servin , 
law.  I ,  fUid,  6. 

Le  Patron  alternatif  qui  a  confenti  à 
une  relïgnation  pure  &  fîmple  ,  a  perdu 
Ton  tour.  11  femble  qu'il  en  foit  de  même 
ce  celui  qui  l'a  fouftert  ;  l'ayant  tacitement 
approuvée. 

Mais  il  y  a  une  Déclaration  du  Roi  du 
mois  de  Février  1678  ,  qui  porte  qu€  ki 
refignationen  faveur,  &  la  pt^rtriutation 
faites  fans  le  confentement  duPatron-Laïc, 
font  nulles ,  encore  qu'il  ait  été  fommé  d'y 
confcntir. 

Du  Moulin  fait  différence  delà  Collation 
eu  Pape  d'avec  celle  de  l'Ordinaire;  en  ce 
que  celle  du  Pape  faite  fans  la  participa- 
tion du  Patron  Laïc ,  efl  nulle  par  défaut 
depuiffance  fur  le  temporel ,  ÔC  compc 
ëtant  fubreptice. 

Il  la 


ç'jpartO  rdirîaïre,  Y  2  T 

Il  la  juge  tellement  abuiive,  qu'il  veut 
eçu*un  dévoiutaire  foit  préféré  à  un  pourvà 
en  Cour  de  Rome,  comme  Ton  peut  voie 
fur  la  règle  de  infirm.  rt.  48.  Au  Heu  que 
celle  de  l'Ordinaire  eit  feulement  annuUcc 
par  la  plainte  ou  laprefe^tation  du  Patron 
Laïc  dans  le  tems  Canonique  j  (?c  le  làlen- 
ce  du  Patron  ne  fait  pas  revivre  un  a6le 
nul ,  mais  feulement ,  que  ce  qui  étoit  va- 
lide fous  condition  ,  n'efl:  pas  refolu. 

'Loiiet  furies  règles  de  Chancellerie, 
rejette  cette  diftindion  de  du  Moulin,  & 
tient  que  la  collation  du  Pape  fprcto  ?a- 
trmo  LÀïco  fubfîde,  lorfque  le  Patron  le 
foufFre  ou  expreiïement  ou  tacitement. 

La  raifon  fur  laquelle  du  Moulin  fonde 
fa  diftindion  eft ,  que  la  collation  de  POr- 
dinairc  efl  favorable  ;  au  lieu  que  la  pré- 
vention du  Pape  ou  du  Légat  dans  les 
quatre  mois ,  eft  fubreptice,  &  ne  peut  fub- 
iifter,  même  du  confentement  du  Patron, 
comme  a  remarqué  du  Moulin  fur  la  règle 
de  infirm,  n,  3y  ,  d"  68  ,  à  moins  que  le 
pourvu  ne  foit  à  couvert  en  vertu  du  dé- 
cret de  pacificis  pojfejpjrihis  ,  6c  que  le  Pa- 
tron ne  foit  encore  dans  le  tems,  depuis 
laconnoiflance  qu'il  a  pu  avQJr  de  la  va- 
cance ;  auquel  cas  la  poiïeiîîon  triennale 
ne  ferviroit  de  rien.  •  > 

On  prétend  aufîî  que  la  collation  du 
Pape  ne  feroit  pas  nulle,  s'il  avoit  conféré 
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j22TlT»  $.ï>e  la  ColUtîon  paille  Pape 
fous  cette  condition  ,  Ji  accédât  Patront 
aonjenfus ,  (Se  11  en  confequence,  le  Patron 
avoit  confenti  dans  les  quatre  mois ,  Mo- 
fm.ibid,  ;;.  yj. 

La  raifon  eft  que  le  Pape  ne  fait  pour 
lors  aucun  tort  au  Patron  ,  ni  à  l'Ordmai- 
re;  (Se  il  n'y  a  aucune  iubreption  dans  fa 
collation,  puifque  ,  comme  dit  le  même 
du  Moulin ,  ilfid,  n.  49  ,  on  a  expolé  le 
droit  du  Patron ,  lequel  a  encorela  liberté 
ie  ne  pas  approuver  la  collation. 

Mais  à  regard  de  la  collation  de  l'Or- 
dinaire qui  fe  fait  fans  fupplique  ,  il  n'y  a 
aucune  obreption  ;  c'eft  pourquoi  elle  fub- 
fîfte  ,  fi  le  Patron  a  lailFé  pafler  le  tems  qui 
lui  eil  prefcrit ,  de  même  que  le  teflament 
du  père  eft  valable  ,  fi  le  fils  qui  a  été  dés- 
hérité ne  veut  point  s'en  plaindre  ,  L.  fille 
ff,  de  tnjHft,  THfto, 

Loiiet,  comme  nous  avons  dit,  n'ap- 
prouve pas  cette  différence,  à  moins  que 
le  Patronage  Laïc  n'ait  été  omis  dans  la 
fupplique  ;  ce  qui  rend  la  collation  absolu- 
ment nulle. 

L'opinion  de  du  Moulin  femble  la  plus 
certaine  ;  parce  que  le  Pape  ne  peut  con- 
férer que  par  dévolution  au  préjudice  du 
Patron  Laïc, 

Au  refte  ,  la  contradiflion  du  Patron 
dans  le  tems,  fufïit  pour  annuller  la  pro- 
vifion ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  prefenté  uo 


àapar  fOrâinalre:  irpf 

ittitre  dans  le  lems  ,  <Sc  qu'il  ait  perdu  fo» 
^roit  deprefenter  pour  cette  fois. 

Si  celui  qui  a  éié  prefentë  dans  les  qua- 
tre mois  5  n'a  pas  obtenu  fon  Vifa  m  pii» 
ade  de  refus  dans  le  même  tems ,  la  colia-»^ 
tion  fubfide  au  préjudice  du  Patron. 

Du  Moulin  fur  l'art,  j  j  ,  gl.  lO  ,n.  ij, 
de  la  Coutume  de  Paris,  demande  ,  fi  un 
létranger  qui  n'ainroit  aucun  droit  apparent, 
avoit  prefentë  au  préjudice  -du  véritable 
Patron  ,  rinftrtuë  feroit  à  couvert  par  U 
polTefÏÏon  triennale. 

Il  décide  fur  la  règle  <^^  infirm.n^  i/^y 
que  celui  qui  a  été  pourvu  par  le  Pape 
fpreto  Patrono  Laîco ,  ne  peut  p'us  éire 
évincé  après  une  poflélîîon  paifible  de  trois 
ans  ;  parce  que  k  Patron  Laïc  ne  s'en  étant 
pas  plaint  dans  le  tems ,  on  préfume  que 
le  pourvu  par  le  Pape  a  un  titre  coloré, 
n'ayant  eu  aucun  concurrent  pendant  trois 
ans,  qiK>ique  la  collation  du  Pape  ait  été 
nulle  dès  Ion  principe  ;  d'autant  qu'un  fi 
long  filence  des  interrefTez  purge  l'abus. 

Ce  qui  a  lieu  à  plus  forte  raifon  ,  lorf- 
^ue  l'Ordinaire  a  conféré ,  fprete  Patrtm 
Laico  :  Se  même  celui  qui  a  été  par  lui 
pourvu  ne  peut  plus  être  inquiété  après 
le  tems  Canonique, de  même  que  s'il  avoit 
conféré  après  les  quatre  mois. 

Pour  ce  qui  efl  des  Patrons  Ecclcfîafti- 
gues ,  le  Pape  peut  les préveriir ,  à  cauie  de 
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ï 24  TiT.  p.  Vêla  CollmonparU  P^pé 
la  puilTance  qu'il  a  fur  eux  :  iiiéme  les  Or-i 
dinaires  confèrent  pour  caufede  permuta- 
tion à  leur  préjudice^  contre  le  droit  an- 
cien j  en  quoi  l'on  ne  croit  pas  leur  fairp 
grand  tort ,  parce  qu'aulîî-bien  ils  feroient 
prévenus  par  le  Pape  ,  ou  fon  Légat  à  la- 
tere  qui  en  a  aulTî  le  droit ,  ou  par  le  Lé- 
gat envoyé  fur  les  lieux,lorfqu'il  en  a  pou- 
voir fpecial  par  les  Bulles. 

C'eft  pourquoi  on  a  trouvé  plus  à  pro'- 
yos  depuis  un  fiecle  de  permettre  aux  Evê- 
ques.  Se  m.êmc:_aux  Collateurs inférieurs, 
de  conférer  pour  caufe  deperiputation , 
fpreto  Patrono  Ecclefiaftico ,  que  d'obliger 
ceux  qui  veulent  fruflrer  les  Patrons ,  d'al- 
ler porter  plus  loin  leur  argent.  Ils  font 
inême  obligez  de  conférer  aux  copermu- 
tans  5  <5c  la  règle  des  vingt  jours  n'a  pas 
lieu  en  ce  cas  ,  fuivant  du  Moulin  ^  fur  1^ 
règle  de  infirm,  n.  ^^y  &  40, 

Ce  qui  a  lieu  même ,  lorfque  le  Patron 
eft  exempt  de  la  Jurifdidion  de  l'Evêque , 
âc  quoique  le  Patron  demeure  hors  du 
Royaume ,  pourvu  que  le  Bénéfice  y  foif 
fîtué  ,  comme  prouve  du  Moulin  fur  la  rç- 
gle  de  ifîfirm.  ??.  43. 

La  même  chofe  a  lieu  pour  les  autres 
collations  necelTaires  &:  forcées,  comme 
en  vertu  de  mandats,  Induits  Se  autres. 

C'eft  pourquoi  du  Moulin  fur  l'art,  j^ 
3^  la  Coutume  deParis;  gL  i  o,  ??.  3  o,  tient, 


êu  par  rôrdiaalre.  t&'f 

qu^in  Mandataire  ,  qui  a  fait  infînuer  foa 
mandat  devant  TEvcque  &  non  au  Patron 
Ecclefîaftique  ,  &c  a  enfuite  pris  des  pro- 
vifîons  de  l'Ordinaire ,  ayant  Bénéfices  au 
nombre  porté  par  le  Concordat ,  fans  le 
confentement  du  Patron  Ecclefiaflique , 
ne  peut  plus  être  évincé  par  un  tiers  qui 
lui  objede  la  nullité  de  Ton  inditution, 
pourvu  que  le  Patron  Ecclefiaflique  ne  fe 
foit  pas  plaint  dans  les  fîx  mois. 

La  raifon  eft ,  que  la  collation  del'Or-^ 
dinaire  fubliftant  ,  Tinfînuation  faite  de- 
vant lui  efl  aufîî  vaiable:&  quoiqu'il  ait  p Ci 
rïfurerlesprovifîonsauMandataireàcaufe 
du  droit  de  Patron  ,  la  collation  ne  laifTe 
pas  d'être  nécefTaire  en  vertu  du  mandat , 
lé  Patron  ayant  négligé  le  droit  qu'il  avoit. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  du  Patron  Laïc, 
lequel  ne  peut  jamais  être  prévenu  ;  le 
Pape  ne  peut  déroger  à  Ton  droit ,  encore 
que  l'on  permute  un  Bénéfice  en  Patrona- 
ge Laïc  avec  un  a  Jtre  de  Patronage  Ec- 
clefiaflique i  Aiolin,  ad  Regul,  de  infimi. 

Le  Pape  n'y  peut  non-plus  déroger  ^ 
en  admettant  une  permutation  utile  à  l'E- 
giife,  parce  que  la  connoifTance  appartient 
à  l'Ordinaire  ;  autrement  il  y  auroit  abus , 
encore  que  la  caufe  foit  notoire  3c  expri- 
mée dans  les  Bulles. 

Quoique  les  Bénéfices  permutez  foient 
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U^STi^T,  p,jDeU  Coitathffpar  îe  ?afê 
«le  Patronage  Laïc ,  l'Ordinaire  peut  ad- 
wiettre  la  permutation  malgré  le  Patron, 
«'il  ne  juge  pas  que  la  caufe  de  fon  refus 
foit  jufte.  Rebuffe,  m.  3  ,  fats/ignat.  verk, 
Ttec  nonJHrisPAtrancitHS ,  n,  40. 

La  même  chofe  a  lieu  à  Tégard  du  Pa-' 
Zonage  acquis  par  privilège  &  prefcrip- 
tion  ,  auiTi-bien  que  de  celui  qui  vient  de 
fondation  è<  dotation  ,  uonobflant  l'opi- 
nion  de  Decius  ?  comme  a  remarqué  du 
Jloulin  ad  Decii  confil.  114.,  ^  ï  1 7 ,  »» 
2.  y  d'autant  que  l'on  prefume  que  le  Pa- 
tronage vient  de  fondation.  Rebuffe ,  e^* 

Néanmoins  à  l'égard  du  Patronage  ac- 
quis par  privilège  ,  pour  avoir  doté  une 
EgliTe  déjà  confacrée  ,  Chopin  cite  un 
Arrêt  interlocutoire  du  ï6  Mars  I5'4ay 
qui  a  appointé  les  Parties,  fans  rien  déci- 
der ,  il  le  Pape  qui  a  accordé  la  grâce  y 
peut  déroger  ou  non ,  Chopin  de  facr.  Fo^ 
iit.  W.  I ,  tit.  4. 

Mais  il  eft  confiant  qu'encore  que  le  Pa- 
tronage Laïc  n'ait  été  acquis  que  par  pof- 
fefïîon ,  le  Pape  n'y  peut  déroger,  comme 
prouve  Rebuffe,  e«i.  &  Ferrerius,far  Guy 
Pape  ,  f.  370. 

On  tient  auffi  que  le  Pape  ne  peut  dé- 
roger même  au  Patronage  Eccledaftique 
i3e  fon  propre  mouvement ,  mais  qu'il  le 
peut  pour  lei)ien  de  l'Eglife ,  &  en  con- 


formité  des  Loix  Ecciefîaftiques  reçues  en 
ce  Royaume. 

La  prévention  n'a  pas  lieu  en  faveur 
du  Pape  5  ni  du  Légat  ,  même  après  les 
quatre  mois  du  Patron  Laïc  ;  6:  celui  à 
qui  rOrdinaire  auroit  conféré  depuis  ,  fe- 
roit  bien  fondé  à  en  appeller  comme  d'a- 
bus ;  à  moins  que  le  Pape  n'ait  fuppofé 
dans  les  provifions  le^ponfentement  du  Pa- 
tron Laïc  5  ou  que  par  la  confirmation  de 
la  création  du  Patronage  ,  le  Pape  ne  fe 
foit  refervé  la  prévention  du  confente- 
ment  du  fondateur  :  autrement  il  y  auroit 
fubreption  ,  qui  ne  pourroit  être  couverte 
par  le  confentement  pofterieur  du  Patron, 
éMoltn.  ad  RegPtL  de  injirm.  n,  y  2. 

RebuiFe  ajoute ,  que  le  Pape  ne  peut 
conférer  avec  dévolution,  après  que  le 
Patron  Laïc  a  négligé  de  prefenter  dans 
les  quatre  mois  ;  à  moins  que  ce  ne  foit 
après  la  négligence  des  Superieursimmé* 
diats  de  degré  en  degré ,  RebuiFe  ^  eod,  rié 
18  5  à  caufe  du  Concile  de  Bâle,  &  du 
Concordat, 

LePape  peut  déroger  au  Patronage ,  en 
cas  d'incapacité  ou  d'indignité  du  titulai- 
re ,  quoique  le  Patronage  appartienne  au 
Prince  ,  fuivantRebufFe,  eoà.  n.  57. 

Cependant ,  la  feule  vocation  de  droit 
fie  fuffit  point  pourprefcrire  contre  le  Pa- 
tron, ni  pour  donner  lieu  à  l'Ordinaire  de 
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conférer  après  les  quatre  eu  ù\  mois ,  en- 
core que  le  Patron  ait  pu  prefenter  aufïï- 
tôt  après  la  vacance  de  droit  ^  d'autant 
qu'il  a  pu  attendre  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  eu 
Jugement  dëclaratoire  delà  vacance;  le 
titulaire  n'étant  point  réputé  convaincu 
auparavant. 

La  collation  de  l'Ordinaire  fpreto  Fa- 
nom  y  fubfifte  par  la  prefentation  d'une  in* 
digne  faite  par  le  Patron,  s'il  n'a  pas  pre- 
fente  dans  le  tems  un  autre .,  fi  c'eft  un  Pa- 
tron Laïc. 

Le  dévoîut  nt-peut  être  ]ctté  fpK'to  Pa^ 
tror/9  Laico  ,  fur  le  Bénéfice  de  celui  qui 
s'eft  engagé  dans  les  armes ,  fînon  dans 
les  quatre  mois  après  l'irrégularité  encou- 
rue par  le  titulaire  ,  6c  non  pas  à  compter 
du  moment  qu'il  efl  devenu  foldat ,  com- 
me il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  22  Juia 
16"] 2  ,  rapporté  dans  la  féconde  partie  du 
Journal  du  Palais,  p.  (^i. 

On  ne  peut  dire  que  le  Pape  déroge  err 
quelque  façon  au  Patronage ,  lorfqu'il  fub- 
roge  un  des  Collitigans  aux  droits  de  l'au- 
tre ,  ou  en  vertu  de  la  claufe  fi  neutr'i  ; 
parce  que  le  Patron  ayant  déjà  prefenté , 
il  ne  foufïre  aucun  tort  par  l*èxecution  de 
fon  confentement. 

Il  n^en  feroit  pas  de  même ,  dit  Rebnf- 
fe ,  s'il  conferoit  par  forme  de  nouvelle 
grâce  <^  nouvelle  proviiîon ,  autrement 
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que  fur  la  prëfeiuation  des  Patrons. Rebut- 
fe ,  eod.?i.  39. 

Il  jauroit  abus  fî  le  Patron  Laïc  avoit 
confenti  en  faveur  du  Pape ,  qu'il  pût  dé- 
roger à  fon  droit  ,  encore  que  le  Béné- 
fice ait  été  régulier,  d'autant  qu'il  ne  peut 
clianger  l'état  du  Bénéfice  au  préjudice  de 
rOrdinaire. 

Le  Roi  qui  a  le  même  pouvoir  que  le 
Pape  pendant  la  régale  ,>  déroge  au  Patro- 
nage Ecclefiaflique ,  quoiqu'il  nelepuilTe 
à  l'égard  du  Laïc  ;  d'autant  que  celui-ci 
eft  un  droit  patrimonial  Se  domanial.  Mais 
jlTemble  qu'il' ne  puifTe  déroger  au  Patro- 
'nage  mixte,  parce  qu'il  ne  prétend  pas 
plus  de  droit  que  l'Ordinaire. 
•     Du  Moulin  fur  la  règle  de  infirm.  n.  JJ,.. 
décide  5  que  il  le  Pape  avoit  conféré  ,  fup- 
poféle  confentement  des  Patrons  Eccle- 
fîaftiques ,  ou  de  la  plus  grande  partie  d'i- 
ceux  ,  ils  doivent  donner  leur  confente- 
ment C5//<f^^/^/;V^^,  dans  le  tems  porté  par 
les  Canons ,  &:  qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
l'agrément  du  plus  grand  noxïhxQ.  fin  gala:- 
nter  :  autrement ,  l'Ordinaire  ou  les  Supé- 
rieurs immédiats,  peuvent  conférer'  après' 
les  quatre  ou  (ïx  mois ,  nonobllant  telle 
cîaufe  que  le  Pape  ait  mis  dans  les  Bulles. 

Il  ne  fuffit  point  non  plus  que  quelques- 
uns  ayent  confenti  expreiTement  dans  le 
tems,  d'autant  que  le  filence  des  autres  an- 
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pêche  que  la  prévention  du  Pape  ait  lieu 
au  préjudice  de  la  dévolution  qui  doit  fui- 
vre ,  faute  d'avoir  fatisfait  à  la  claufe  mar- 
quée dans  les  Bulles ,  à  moins  que  les  Pa- 
trons ne  fe  foient  aflembiezcn  Corps  pour 
cefujet,  fuivantlesformalitez  necefïi\ires, 
^  que  la  prefentation  ait  été  faite  par  le 
plus  grand  nombre. 

Du  Moulin  fur  la  même  règle  dewfirm^ 
V.  6^  ,  dit ,  qu'à  l^égard  des  Bénéfices  en 
Patronage ,  le  Pape  Se  l'Ordinaire  ont  ré- 
ciproquement de  l'avantage  l'un  fur  .l'au- 
tre ,  fe  hahent  ficut  excedens  &  exceJfHm  V 
Sçavoir,  lorfque  la  prévention  a  été  re- 
fervée  au  Pape  par  le  titre  du  Patronage 
Laïc,  il  peut  prévenir  &  l'Ordinaire  &;  le 
Patron  i  quoique  l'Ordinaire  ne  puifle 
point  préjudicier  au  Patron  qui  veut  ufei* 
de  fon  droit  dans  le  tems. 

D'ailleurs  ,  l'Ordinaire  a  plus  de  droit 
Cjue  le  Pape  ,  lorfque  le  Pape  a  remis  au 
Patron  fon  droit  de  prévention  ,  parce 
qu'en  ce  cas  5  nonobftant  la  collation  du 
Pape  ,  l'Ordinaire  peut  conférer  pofte- 
rieurement ,  à  moins  que  le  Patron  n'ait 
approuvé  dans  le  tems  la  collation  duPapc 
par  un  confentement  exprès  qui  ait  force 
de  prefentation ,  &;  quoique  la  prévention 
ait  été  refervée  au  Pape  du  confentement 
ciu  fondateur  fur  un  Patron  Laïc  ,  oubiea 
en  matière  de  Patronage  Ecclefiafti(^ue» 
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rOrdinaire  peut  veiller  &  conférer  le  Bé- 
néfice 5  avant  que  le  Pape  y  ait  pourvu  : 
ce  qui  conferve  le  droit  du  Patron  ,  le- 
quel peut  prefenter  dans  le  tems  ,  quoi- 
que le  Pape  ait  conféré  avant  fa  prefen- 
tution. 

Du  Moulin  ».  72,  ajoute ,  que  le  Pape 
s  les  mains  liées  par  une  collation  faite  par 
l'Ordinaire  à  un  abfent  ,  dont  l'accepta- 
tion eft  incertaincjainii  qu'il  eft  décidé  par 
*e  chapitre  y?  tihi  ahferîti  ,  de  Frah.  in  6, 
pourvu  néanmoins  qu'elle  foit  acceptée 
dans  la  fuite^mais  il  ne  fufïit  pas  de  rappor- 
ter quelque  lettre  approbative  ,  s'il  négli- 
ge de  fe  fervir  de  la  requifuion  ;  à  moins, 
qu'il  n'y  ait  acî^e  autentique  ,  reducitur 
^d  non  cjfe  ,  &  un  ade  fous  feing  privé 
ne  peut  préjudicier  à  celui  qui  a  acquis 
<îroit. 

A  la  vérité  fui  vant  les  règles  ordinaires, 
l'acceptation  poflerieure  à  l'a^ùe  ne  préju- 
diciepas.au  droit  acquis  dans  l'entre-tems 
par  un  tiers  ,  d'autant  qu'une  condition 
poteftative  ne  rétrograde  pas  comme  les 
îr>ixtes&  les  cafuelles;mais  la  prévention 
du  Pape  étant  contraire  au  droit  commun» 
elle  efl:  fou  vent  arrêtée  par  un  ade  impar- 
fait.. 

Ainiî  la  collation ,  quoique  nulle  de  en 
fufpens,  conferve  le  droit  des  Patrons  ^ 
des  Graduez ,  au  préjudice  de  celui  qui  ^ 
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été  pourvu  par  ie  Pape  auparavant  la  re.* 
quifition  du  Gradué ,  ou  avant  la  préien- 
tation  du  Patron. 

La  raifon  eft  que  le  Pape  confère  com- 
me vacant ,  un  Bénéfice  rempli  par  la  col* 
lation  de  l'Ordinaire  ,  laquelle,  fubiiile  à' 
l'égard  de  tous  autres,  lorfque  les  Gra- 
duez ou  les  Patrons  ne  s'en  plaignent 
point. 

Si  l'Ordinaire  avoit  conféré  à  un  inca- 
pable ,  le  Pape  ne  pourroit  pas  prévenir  ^ 
fùivantPafteur  ,  Ith.  1.  de  Jiir.  Frdvent.  n, 
4,  l'on  ne  pourroit  s'adrelier  à  lui  que  par 
dévolut. 

La  collation  de  l'Ordinaire  dans  le  tems" 
du  Patron  ,  empêche  aufTî  la  prévention 
du  Pape  en  faveur  du  Patron  Eccleliaiti- 
que. 

Il  efl;  encore  certain  que  la  requifltior», 
quoiqu'inutile  ,  d^un  Gradué,  arrête  la 
prévention  du  Pape.  Néanmoins  la  requis 
fîtiond'Lin  non  Gradué  ne  lie  pas  les  mains 
du  Pape  :  mais  la  requiiuion  de  celui  dont 
les  degrez  font  caducs  ou  prefcrits,  cflftjf- 
fifante  ,  Se  quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombre 
de  nullitGZ  dans  les  degrez  du  requérant , 
les  autres  Graduez  ne  laiiTent  d'en  pro- 
fiter. 

La  requifîtion  d'un  Gradué  qui  n'a  no- 
tifié fes  degrez  que  depuis  Vq  vacance, 
fuftic  pour  arrêter  la  prévention;  d'autant 
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qs'à  préfent  on  juge  que  la  requifition  a 
effet  au  défam  des  autres  Graduez;  &:  mê- 
me il  femble  qu'il  puiiTe  être  gratifié  dans 
un  mois  de  faveur  au  préjudice  des  autres 
Graduez  ,  d'autant  que  fa  notification  de- 
puis la  vacance ,  ne  peut  à  la  vérité  pré- 
judicier  à  l'Ordinaire  3  mais  il  y  peut  avoir 
égard. 

Il  femble  que  îaprefentation  d'un  Gra- 
dué faite  par  aéle  public  ,  devroit  lier  les- 
mains  au  Pape,  encore  qu'elle  ne  foit  pas 
venue  à  la  connoiffance  de  l'Ordinaire  ,= 
d'autant  qu'elle  ne  doit  pas  avoir  moins 
d'effet  qu'une  fîmple  requifition,  néan- 
moins l'ufage  n'y  a  pas  apporté  dediilinc* 
tion. 

Laprefentationnon  acceptée  n'empê- 
che pas  un  Patron  Ecclefiaftiqae  de  va- 
rier; mais  s'il  n'a  pas  prcfenté  de  nouveau 
dans  les  fix  mois ,  le  droit  eft  dévolu  à 
l'Ordinaire  ,  &  la  collation  faite  dans  les- 
fîx  mois  yfprcto  Fatrvfta ,  fubfide  ,  pourvu 
qu'elle  ait  été  faite  Jure  ordinario ,  non  de- 
voluto. 

La  difficulté  feroit  grande  fî  le  Patron 
avoit  négligé  de  prefcnter  dans  un  mois  de 
faveur  ,  après  avoir  préfenté  celui  qui  n'a 
pas  accepté ,  (Se  que  l'Ordinaire  fut  Cardi- 
nal ^fçavoir  ,  s'il  pourroitgratifier^z/r //<- 
re  ordinario  dans  les  Ç\\  mois ,  aut  jure  de^ 
volht9  après  ce  tems ,  en  vertu  de  fou  m- 
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dult,préferablementà  un  pourvu  en  Cour 
deKome,  qui  a  une  date  antérieure. 

On  peut  dire  que  le  Cardinal  ayant  in- 
térêt de  faire  fublifter  fa  gratification  ^  l'In- 
duit doit  être  étendu  en  fa  faveur ,  néan- 
moins je  crois  que  le  Patron  ayant  laifTé 
perdre  fon  droit ,  il  a  été  acquis  aux  Gra- 
duez nomaiez  ,  qui  ont  requis  dans  les  fix 
mois  ,  pendant  lefquels  la  prévention  a 
lieu  ,  &  partant  l'intérêt  du  Cardinal  celle. 

Quand  même  pour  la  négligence  du 
Patron  ,  il  auroit  droit  de  gratifier ,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  confère  jure  iïhero ,  fa 
libéralité  n'étant  pas  moins  forcée  que  cel- 
le d'un  père  ou  d'une  mère  à  qui  la  faculté 
d'élire  un  héritier  entre  plufieurs ,  a  été 
laiffée,  d'autant  que  celui  qui  efl  élu  efl 
cenfé  plutôt  recevoir  de  la  libéralité  du 
tefl:ateur,quedecellede  réle(5i:eur  ;  néan- 
moins en  cas  de  dévolution  ,  le  Cardinal 
devient  le  véritable  Collateur. 

Au  refte  ,  il  faut  que  les  chofes  foient 
entières,  (Se  que  l'Ordinare  n'ait  fait  au- 
cun ade  qui  foit  de  la  fubdance  de  la  col* 
îation,  afin  que  la  prévention  du  Pape  ait 
lieu. 

On  prétend  même  que  le  moindre  a^le 
préparatoire  pour  la  collation  ou  éleâ:ion 
cfi:  fulïifant ,  comme  fi  l'on  avoit  fon  né  la 
cloche  pour  TafiTemblée,  6c  qu'elle  eût  été 
rcmife  pour  quelque  caufc. 
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Mais  une  commilîion  donnée  par  le  Cha- 
pitre pour  delFervir ,  n'eft  pas  fuffifante. 

Il  ne  fuffit  pas  auflî  fuivant  du  Moulin  , 
en  Ton  Confeil  yS  ,  que  le  Patron  Eccle- 
fiaftique  ait  fimplement  préfenté ,  pour  ar- 
rêter la  prévention  du  Pape  ;  nifî  pulfave^ 
rit  AHres  Orâinarii  ,  &  admiferit  Pr^fenta^ 
tum  ,  feu  habiterit  pro  PrdfentAto  :  ne c  fuffit 
cit  ut  in  jînH  hahuerit  Prdfeniationcm, 

La  raifon  efl ,  que  cet  ade  imparfait  ne 
clonne  au  préfenté  qu'un  droit  à  la  chofe, 
^  non  en  la  chofe  ;  encore  que  la  préfen- 
^ation  ait  été  faite  par  ade  public ,  &:  en 
préfence  de  témoins. 

J'ai  pourtant  vu  admettre  la  preuve  par 
témoins  ,  fur  ce  qu'il  avoit  été  maintenu , 
que  l'on  avoir  demandé  tel  jour  &  telle 
heure  l'admifîïon  de  la  prefentation  ôc 
l'inftitution  ;  l'Ordinaire  n'ayant  pas  dé- 
nié par  Fade  de  refus,que  l'on  ne  fe  fût  pré- 
fenté au  jour  &  heure  marquée  ;  ce  qui  eft 
un  commencement  de  preuve  par  écrit. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  requifitioa 
d'un  Gradué  ,  laquelle  lie  les  mains  au  Pa- 
pe, encore  qu'elle  ne  foit  point  venue  à  la 
ConnoifTance  de  l'Ordinaire. 

Aux  termes  du  com.pad  &  de  la  Confli- 
tution  de  Clément  VIL  de  l'an  iS^^^ 
chapitre  7,  rindultdes  Cardinaux  s'étend 
aux  Bénéfices  dont  ils  ont  la  collation , 
f  rcfentation  ,  inflitution ,  ou  telle  autre 
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difpofition  ;  ce  qui  comprend  l'inlluutioa 
fur  les  préfentations  des  Patrons. 

Aufn  du  Moulin  fuF  la  règle  de  infir- 
vïis.n.  215',  eflirne  que  cet  induit  doit 
avoir  lieu  à  l'égard  des  Renelicesqui  font 
àlaprefentation  du  Patron  Ecclefiaflique. 
C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  au  Grand- 
Confeil  déjuger  en  1(584-,  que  l'induit  de 
Monfieurle  Cardinal  Grimaldi  avoit  em- 
pêché la  prévention  du  Légat  d'Avignon, 
pour  une  Cure  qui  dépendoit  de  la  prefen- 
tation  d'un  Patron  Eccîefîaftique,  dont  il 
n'avoit  que  la  fîmple  inftitution. 

Il  a  été  aufîi  jugé  au  Grand- Confeil  en 
1 5p4  5  que  le  droit  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal le  Camus ,  qui  n'avoit  que  fa  voix 
comme  Chanoine ,  pour  conférer  en  corpj 
les  prébendes  de  Grenoble ,  avoit  empê- 
ché le  Légat  d^Avignon  de  déroger  à  la 
règle  des  20  jours,  en  admettant  une;reli- 
gpationen  faveur. 

Mais  il  ne  paroît  pas  que  le  Parlement' 
ait  encore  donné  cette  extenllon  à  l'induit 
des  Cardinaux  ,  qui  n'y  a  pas  été  enregif- 
trécommeil  a  été  au  Grand-Confeil.  Il 
elï  vrai,  que  (î  le  Cardinal  conferoit  le  Be- 
neiice  par  droit  de  dévolution  ,  l'intérêt 
qa^il  y  auroit  donneroit  lieu  à  Textenfioa 
du  privilège  ;  mais  il  n'efl  pas  ordinaire 
d'étendre  les  privilèges  d'une  perfonne  à 
une  autre. 
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AuiÏÏ  par  Arrêt ,  la  Cour  nous  renvoya 
une  pareille  conreflation  à  j"oger  ei  con- 
firmant rappointement  en  droit ,  que  nous 
aurions  rendu  au  fujet  de  la  Cure  de  Se- 
nante  ,  &  depuis  nous  avons  décidé  en  fa- 
veur de  celui  qui  avoit  prévenu  à  Rome, 
fans  qu'il  y  ait  eu  d'appel. 

Du  Moulin  fur  la  même  règle  ,  «.  2 1(5 j 
veut  aufîî  qu'après  les  fix  mois  du  Patron 
Ecclefîaftique ,  le  Pape  ne  puifTe  prévenir 
le  Cardinal  dans  les  autres  fïx  mois ,  parce 
que  la  dévolution  lui  appartient  jure  pro" 
prio  ,  à  caufe  de  la  négligence  du  Patron  » 
ou  plutôt ,  il  peut  conférer  librement ,  à 
la  différence  de  la  dévolution  des  autre* 
Bénéfices ,  dont  la  collation  n'appartient 
pas  à  TEvêque  :  la  raifon  efl ,  que  le  tems 
n'a  commencé  à  courir  contre  le  Cardinal 
qu'après  les  iix  mois. 

On  ne  peut  rien  innover  dans  les  Béné- 
fices fans  le  confentement  des  Patrons 
Laïcs.  C'eft  la  difpofition  du  chapitre  Sh^- 
g€JlM.m  ,  ext.  de  jur.  Patron. 

On  né  peut  non  plus ,  fuivantdu  Mou- 
Bn  ,  fur  la  règle  de  infinn.  n.  4,8  ,  créer  au- 
cune peniion  fur  un  Bénéfice  en  Patrona- 
ge Laïc  fans  le  confentement  du  Patron  : 
&  même  fi  le  Patronage  étoit  mixte ,  la 
penfîon  qui  auroit  fubfilîé  pendant  le  tems 
da  Patron  Ecclefiaflique,  n'obligeroitplus 
le  refignataire  >  le  Bénéfice  tombant  dans. 
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le  tour  du  Patron  Laïc ,  comme  il  eil  prou- 
vé au  2  volume  du  Journal  des  Audien- 
ces ,  liv.  I ,  ch.  4.2. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  ,  comme  nous 
avons  dit  jdes  Patrons  Ecclelîafliques  ,au 
droit  defquels  on  peut  déroger ,  (k  Von 
peut  créer  penfion  fans  leur  confentement 
quoiqu'on  ne  puifTe  unir  les  Bénéfices  , 
fans  qu'ils  ayent  été  ouis.f^evret^  del'ahnSi 
liv,  2  5  chap,  ^,  n.  2  6, 

Il  a  été  aulîi  jugé  par  Arrêt  du  24 
Avnh^yijqui  eu  rapporté  dans  le  premier 
Volume  du  Journal  des  Audiances,  que  la 
refignaîion  eri  faveur  iûie^ffreto  Fatronê 
Latco,  étoit  nulle  ,  &  que  le  Bénéfice  de- 
venoit  vacant  par  la  nullité  de  la  refigna- 
tion  ,  fans  qu'il  y  eut  lieu  au  regrez. 

On  ne  iaifïe  pas  de  prétendre  que  le  Pa- 
pe peut  déroger  au  Patronage  Laïc  en  fa- 
veur de  celui  qui  a  refigné  en  extrémité  , 
lui  accordant  de  nouvelles  provifions  pour 
rentrer,  avec  claufe  de  dérogation  au  Pa- 
tronage; d'autant  qu'jl  ne  s*agit  point  ea 
ce  cas  de  l'intérêt  du  Patron,  mais  plutôt 
de  celui  du  refignant  &  refignataire. 

Lorherius  ,  de  Be  ^efic.  lih.  2,  ej.  14,  n. 
84C^  85* ,  fait  une  diftinclion  fur  ce  fujet; 
de  celui  qui  a  été  pourvu  du  Bénéfice  en 
vertu  de  la  prefentation  du  Patron ,  avec 
celui  qui  l'a  obtenu  fans  fa  participation  , 
lequel  ne  peut  être  accufé  d'ingratitude» 


Sk:ir  ce  fondement,  lî  a  ete  jugé  au  Par- 
lement d'Aix  ,  ie  6  Juin  lô^B  ,  par  Ar- 
rêt rapporté  par  Boni£ice ,  tam,  i  ,//V.  2  , 
th,  2$  ,ch.  2^  )  que  celui  quia  été  pourvii 
fans  la  preféntation  du  Patron  Laïc ,  pnu- 
voit  rentrer , [prête  Patrono ,  dans  le  Béné- 
fice qu'il  avoK  îtiîgné  dans  rextrêmité. 

Mais  je  n'eilime  point  que  celui  qui  a 
été  pourvu  fans  ie  confcntement  du  Pa^ 
tron  5  puiffe  refigner  fans  fa  prefeniation, 
d'autant  que  Ton  pourroit  éluder  fon  droit 
pendant  plufîeurs  (îécles. 

On  ne  peut  non  plus  ériger  une  Paroif- 
fe  en  Collégiale  fans  la  participation  du 
Patron.  Fagnan  in  cap.  Poflulafii  de  Jim 
Patron  n.  ^  ,Sc  dans  le  doute  fi  l'Eglife  eft 
Collégiale,  on  conferve  les  droits  dans 
lefquels  le  Patron  efl  en  polleflion ,  ihid, 

Boniface,  tom,  i  ^Ih.  2,  th.  28 ^  chap. 
7,  rapporte  un  Arrêt  du  24  Mars  i  ^67, 
du  Parlement  d'Aix  ,  qui  a  jugé  que  l'on 
avoit  pu  fonder  de  nouveaux  Canonicats 
du  confentement  du  Chapitre ,  dans  une 
Eglifede  Marfeille,  avec  referve  du  droit 
de  Patronage,  au  préjudice  du  Patron  qui 
préfentoit  aux  autres  Canonicats  ;  non- 
obdant  l'oppofition  de  trois  Chanoines 
qui  feprétendoientlefez  parla  diminution 
de  leurs  diftributions.Iîs  fe  plaignoient  en- 
core de  ce  qu'on  s'étoit  adreffé  emijfo  me-*^ 


ï^oTiT,^,  De  la  Collation  ^^rls  Pape' 
di(f,  au  Vicc-Legat  d'Avignon  ,  pour  au- 
tonfer  la  Fondation. 

Aufîi  un  Patron  peut,  fans  qùeperfon^ 
ne  puiffe  l'empêcher,  faire  ériger  une  des 
Prébendes  d'un  Chapitre  qui  font  à  fa  pré- 
sentation, en  Théologale,  en  cas  qu'il  n'y 
ait  pas  le  nombre  des  Chanoines  requis  par 
les  articles  33  &  34  de  l'Ordonnance  de 
Blois  ,  laquelle  n'a  pas  abrogé  celle  d'Or- 
léans en  ce  point  :  mais  feulement  ordon- 
né que  cette  érection  ne  pût  être  faire  mal- 
gré les  Collateurs,  s'il  n'y  avoit  ce  nom- 
bre. 

Ainfi  il  femble  qu'on  peut  deilincr  pour 
ce  fujet  la  première  Prébende  qui  viendra 
à  Vaquer,  Se  la  faire  afFeder  à  un  R'eli- 
gie. IX  d«  certain  Ordre  ,  en  vertu  d'une 
d'ifpenfe  de  Komcproptcr  defeEiUm  [acnla- 
rlitm ,  dont  il  y  a  plufieMrs  exemples ,  com- 
me à  Angoulême  ,  à  Gaerande  ,  au  Puy , 
(S:  ailleurs. 

Néanmoins  lorfque  la  Prébende  a  été' 
afFedée  à  un  Séculier ,  on  tient  qu'au  dé- 
faut de  Séculier  on  peut  feulement  com- 
mettre un  Religieux. 

On  a  jugé  que  le  Pape  confère  libre- 
ment les  Bénéfices  affedez  a^x  Choriftes 
&  autres ,  tant  par  mort  que  fur  refigna- 
tion ,  pourvu  que  TafFedation  n'ait  été  fai- 
te que  par  les  Statuts ,  encore  qu'ils  ayeat 
étéoraologucz  en  Cour  de  Rome. 


i 


'La  raifon  eit ,  quMs  ne  peuvent  pas  iicr 
les  mains  au  Pape;  mais  la  c-ollaiion  fe» 
roit  nulle  iî  l'aifeâ:ation  étoit  faite  par  le 
titre  delà  Fondation ,  d'autant  que  le  Pa-» 
pe  ne  peut  fans  abus  déroger  aux  fonda-», 
lions  en  ce  Royaume. 

L'aâFedation  en  faveur  de  ceux  qui  ont 
bien  mérité  ,  peut  s'étendre  aux  tonfurez 
qui  ont  rendu  fervice  à  i'Eglife  volontai- 
rement &  fans  rétribution  pendant  plu-- 
fleurs  années  ,  à  moins  que  le  titre  ne  por- 
tç  benè  merîtis  &  nutritif. 

Il  femble  même,,  qu'au  défaut  de  ces 
derniers  ,  une  moindre  partie  du  Chapitre 
peut  nommer  les  autres  quand  ils  ont  ren- 
du allez  de  fervices ,  afin  d'exciter  l'ému- 
lation. 

Le  Fondateur  d'une  Cure  ou  d'un  Vi-t" 
cariât ,  peut  appofer  la  loy  que  le  Curé  ou 
Vicaire  fera  agréé  desMarguilliers  ou  au* 
très.,  ôc  en  ce  cas  l'agrément  eft  néceffaire 
Ji  la  fondation  a  ét;é  autorifée  avec  eetta 
charge  ,  autrement  les  £vêque5  eut  le 
choix  des  Minières. 

Il  efl  pourtant  dejuffice  &, de  bienséan- 
ce .,  que  dans  les  greffes  Paroiffes  où  les 
M?.rguiîlîers  payent  la  rétribution  au  Vi* 
cainedes  revenus  de  la  Fabrique  ,1e  choix 
fe  faffe  de  concert  avec  eux. 


•  ..  I     1 1  II    I    I  j» 

T  I  T  R  E    X. 

^^and  la  Dévolmion  a  lieu* 

L'Evêque  ne  confère  point  par  dévolul 
tion  5  mais  \Auloi  -pleno  jnre,  lorfque 
îe  Patron  a  négligé  de  prefenier  dans  le 
tems  ;  d'autant  qu'en  ce  cas  l'empêche- 
ment  eft  levé,  Se  les  chofes  font  retour- 
nées aux  termes  du  droit  commun  :  c'eft 
ce  que  l'on  peut  juftifier  par  le  chapitre  3  , 
12  Se  2J  de jur.  Patron, 

La  raifon  eft,  que  le  Patron  ne  fait 
point  de  degré  de  Juiifdiftion  ,  comme 
faiti'Evêque  à  l'égard  du  Métropolitain, 
C'eft  pourquoi ,  il  n'y  auroit  point  de  nul- 
lité dans  la  collation  de  l'Ordinaire  ,  s'il 
avoit  obrais  de  marquer  la  caufc  de  la  dé- 
volution. 

L'Ordinaire  a  îîx  mois  pour  conférer, 
du  jour  de  l'expiration  du  tems  que  le  Pa- 
tron avoit  pour  ufer  de  fon  droit ,  ou  bien 
de  celui  de  la  prefentation  qui  lui  auroit 
été  faite  ,  ^\  elle  n'avoit  point  été  faite  ,  êc 
Ç\  elle  n'avoit  point  été  fuivie  de  colla- 
tion 5  pourvu  que  le  Collateur  n'ait  point 
été  valablement  empêché ,  &  qu'il  ait  eu 
connoifTancc  de  la  vacance  du  Bénéfice, 
comme  a  remarqué  Panorme  ^  i^it  chah! 


TiT.  10.  J^an4U  Dèvolnt,  aUsh    T4>^ 
pitre  ihtiii  diverfitatem,  n  l^ext,  dt  CQ>iCe^* 

Le  même  Auteur,  fur  le  chapitre  Cum 
noftras-,  n.'iyso  i.  d\i  que  les  Supérieurs  ont 
chacun  (îx  mois  de  degré  en  degré ,  pour 
Conierer  par  dévolution.  C'ell  ce  qu'on 
peut  voir  encoi  edans  Garcias  ,  de  Benefic, 
10  Tpart.  c/ip.  3  de  devoL  n.  p. 

Les  lix  mois  ic  comptent  de  moment  à 
momcnt,mais  letems  où  la  vacance  du  Bé- 
néfice n'a  pas  été  connue  ,  ne  ntit  point 
au  Patron.  Rochus  de  Curte  ,  verh.  hono'^ 
rifcHin,  q.  2 7, après  Lupu^-,y2//<f^.  75  ,  tient 
auiii ,  que  cette  connoiiïanec  dou  être  cer- 
taine, (Se  non  pa*î  fculemenr  prelompiive: 
Reijuiritfirvcrifi  &  cena Çcient'iA  ,  nec  fujjî- 
ctt  insrpretAttva  ,  ad  hoc  m  inciviat  currer^ 
teTrûus. 

ii  eft  vrai  qwe^  les  termes  de  pluficurs 
chapitres  femblent  contrai  es  à  cette  (-piT 
nion  ,  <5c  prouver  que  le  tems  doit  être 
compte  du  jour  de  la  vacance.  C'efl;  ce 
qu'on  peut  voir  au  chapitre  22  jdcjuKFa- 
tron-  qui  porte  ces  termCvS ,  imrajex  meri'* 
[es  poflquàm  vacavennt.  Les  termes  du 
chapitre  2  ,  ext,  de  jupp.  neflig.  Prélat.  n« 
femblent  pas  moins  formels,  intra  tempus 
conflit,  tum. 

Mais  on  peut  répondre,  qu'ils  ne  par- 
lent point  de  l'ignorance  du  Patron  ,  qui 
doit  être  excufée ,  lorfqu'on  ne  le  peut 


tJ^^Tî  T.  10,  Quanâ  la  De'Oôtut.  a  lieu. 

èrguer  de  négligence,  en  haine  de  laquelle 

temps  lui  a  été  limité. 

Fagnan  ,  fur  ie  chapitre  Qpt^îa  diverjïta- 
îcm  5  ds  conecjf.  Frab,  veut  que  les  fîx  mois 
ne  couient  pas  contre  celui  qui  eil  légiti- 
mement empêché  de  fait  ou  de  droit ,  de 
fait  comme  s'il  étoit  allé  à  Rome  ,  6c -de 
droit  comme  s'il  étoit  en  fufpenfe  ou  ex- 
communié ,  à  moins  qu'il  n'eût  négligé  de 
demander  fonabfolution. 

Néanmoins  fi  le  fiege  n'efl  pas  réputc 
vacant  à  l'effet  de  donner  lieu  au  Chapitre 
de  nommer  des  Vicaires ,  il  ne  laifle  pas 
jd'y  avoir  une  vacance  interprétative ,  fui- 
vant  le. même  Auteur  :  mais  en  ce  cas  la 
Jurifdidion  ne  laiiïe  pas  de  réfider  en  la 
perfonne  des  Vicaires  que  ceux  qui  ont 
^jprononcé  la  fufpenlîon  ou  excommunica- 
tion ont  pu  commettre. 

Le  même  Auteur  ajoute  au  nombre  3  5^ 
qu'encore  que  Texcommunicationou  fuf- 
penfion  ne  fuffifentpas  pourfiircdéclarer 
la  Jurifdic^ion  dévolue  au  Chapitre  ou  au 
Métropolitain  avant  le  tems  ,  elles  ne  laif- 
fent  pas  d'avoireffet,qu'il  ne  puifferienêtre 
innové  ,  d'autant  que  le  droit  n'a  pas  jugé 
cet  empêchement  fuffifant  pour  caufer  U 
vacance. 

La  connoiHànce  de  la  vacance  eft  pré- 
fumée  auffi-tot  qu'elle  eft  publique,  au 
lieu  du  Bénéfice  :  de  même  que  la  règle 

de 


T ir.  TO.  ^afi'd U  Dcvotut.  a  lieu.  t^.f 
'Ae  verijïmili  notitia  d'Innocent  VIII.  n'a 
point  iieu  du  jour  du  décès,  mais  feule- 
ment du  tems  qu'il  a  jété  connu  au  lieu 
où  il  eil:  arrivé  ,  fuivant  du  Moulin  §,  y  j  , 
^/-  lo,  n,  38.  Ce  qui  a  lieu,  encore  que 
le  Patron  en  ait  pu  avoir  connoiiTance 
d!ailleurs. 

BaiTet ,  tome  2,  Plaid.  1 3,  rapporte  u» 
Arrêt  du  Parlement  de  Grenoble  du  i 
Mars  I  (Sy.j ,  qui  a  jugé  au  contraire  que 
le  tems  des  quatre  mois  du  Patron  Laïc  5» 
court  du  JQur  de  la  mort,  &  non  de  Is 
connoiiTance,  fondé  fur  ce  que  ce  tems 
n*a  point  été  introduit  tant  en  faveur  dur 
Patron,  que  pour  l'utilité  de  l'^glife,  & 
non  pour  l'intérêt  de  l'Ordinaire  ,  afin 
qu'elle  ne  fut  pas  plus  long- tems  vacante; 
à  la  différence  des  fix  mois  qui  font  donnez 
au  Collateur  pour  conférer,  lefquels  ne 
font  limitez  qu'en  haine  de  la  négligence, 
qu'il,  ne  faut  cenfidener  que  du  jour  de  la 
connoiiTance ,  qui  fe  préfume,  eà  égard  à 
la  diilance  des  lieux  &  au  genre  de  la  va- 
cance du  Beneiîce. 

L'ufage  eit  pourtant  contraire  ,  de  ne 
compter  le  tems  du  Patron^  que  du  jour 
que  la  mort  du  dernier  poiTeiTeur  eil  fçûë 
communément ,  fuivant  la  difpoiîtion  de 
Tart.  53  de  la  Coutume  de  Normandie. 

A-  la  vérité,  on  compte  du  jour  de  la 
vacance  à  l'égard  des  nominations  quifc 
Tome  /•  G 


f  4^  Tif  I  ro.  ^4nâ  U  Devolut,  a  //<?/?, 
font  par  le  Roi  en  vertu  du  Concordat; 
ou  des  collations  du  Pape ,  des  Bénéfices 
yacans  i«  Caria.  Maisc'eil  plutôt  à  caufe 
de  la  convention,  que  par  le  droit. 

A  regard  des  vacances  par  l'incapacité 
..du  Titulaire,  le  tems  ne  court  non  plus 
que  depuis  que  le  Patron  en  a  pu  avoir 
connoiifance. 

C'eft  aufîï  pourquoi  Içs  Patrons  peuvent 
jencoreprefenter  de  nouveau  dans  le  tems, 
du  jour  de  la  collation  faite  à  un  indigoe 
.qu'ils  avoient  préfenté  à  l'Ordinaire,  fans 
avoir  connoiilance  de  fon  indignité, 

L'admifïïon  de  l'Ordinaire  donne  lieu 
.de  préfumer  que  la  prefentation  a  été  faite 
,dans  le  tems.  Il  en  eil:  de  même  de  fon  re- 
/us,  lorfqu*il  efl  pour  autre  caufe  que  pour 
Je  défaut  de  prefentation  dans  les  quatre 
,ou  iix  oîois. 

Mais  s'il  avoit  donné  a6le  de  refus  fans 
en  exprimer  aucune  caufe ,  le  Patron  doit 
juftifier  qu'il  a  préfenté  dans  le  tems  re- 
quis, en  cas  qu'il  n'eût  point  ignoré  la  va- 
cance du  Bénéfice.  Menoch.  l.  6.pr<ef.  77» 
Encore  que  l'on  ne  puifTe  imputer  de  né- 
gligence à  celui  qui  eft  empêché  de  pre- 
lenter,  néanmoins  fî  le  différend  qui  efl 
entre  les  Patrons  Ecclefîafliques  les  a  era- 
.pêchez  de  nommer  dans  les  fix  mois,  l'Or-- 
âinaire  peut  pourvoir,  fuivant  le  chapitre 
I .  de  Jur^  F  Citron,  &  le  chap.  22.  cod* 


TîT.  îO.  QwttîdU  Dcvolut,  dîieu,  14^ 

C'clt  aufîi  l'opinion  deFagnan  tn  cap, 
mmpropter.dejHr,  Patron,  n.  3.  d'autant 
que  i  intérêt  particulier  des  Patrons  ne  doit 
point  préjudicier  à  l'Eglifc. 

Il  n'en  feroit  pas  de  même  fi  le  litige 
étoit  entre  TEvêque,  &  celui  qui  fe  pré- 
tend Patron  ;  parce  que  TOrdinaire  peut 
commettre  pendant  le  procès.  Hoflienfis 
de  jur.  Patronne  dp,  Quoniam,  n,  7,  verf,  i^, 
hêc  eft  verum. 

Il  n'y  auroit  point  non  plus  lieu  à  la  dé- 
volution, fi  le  différend  étoit  entre  ceux 
qui  font  prefcntez,  &  non  entre  les  Prefen- 
tateurs,  fuivant  Jean  André  fur  le  chap. 
€iim  voSyti,  2,  vèrf.  undejiira,  dt  OJJîc.ord, 

Il  faut  auiîî  que  le  procès  foit  à  raifon 
du  droit  de  Patronage,  8c  non  pas  feule- 
ment fur  la  capacité  de  la  perfonne  pre- 
fentée  ;  à  moins  que  ce  ne  fût  entre  les  Pa- 
trons qui  n'ont  pu  s'accorder  pour  le  choix: 
kde  la  perfonne.  Fagnan  in  cap.  Quoniamt 
jde  jur.  Patron,  n,  ao.  Mais  le  Patronage 
n'eft  point  cenfé  litigieux ,  s'il  n'y  a  con- 
teftation  en  caufe. 

Le  Patron  peut  prefenter  de  nouveau 
au  préjudice  du  litige  entre  ceux  qui  ont 
été  prefcntez,dont  l'un  eft  deeedé  ^  crain- 
te que  le  procès  ne  foit  perpétué  par  l'in- 
tervention d'un  nouvel  adverfaire.  Mais 
l'Ordinaire  peut  donner  de  nouvelles  Pro- 
yifions  au  Collitigant  qui  furvit. 


T48  TiT.  10.  ^^uand  U  DévoÎHU  a  Uepi: 

L'Ordinaire  ne  peut  point  conférer  une 
féconde  fois  le  même  Bénéfice  fur  un  mê- 
me genre  de  vacance.  Toutefois,  fi  la  pre- 
mière collation  eft  frauduleufe  ,  la  fécon- 
de collation  faite  à. celui  qui  efl  prefenté, 
ne  laifTç  pas  deXubfîfter ,  quoiqu'en  con- 
fequencé  du  même  genre  de  vacance^ 
comme  a  r«marqué  Faber ,  Définitions  , 
Si  de  Epifcop,  &  ClericiSy  en  fon  Code , 
d'autant  que  la  première  collation  ëtar^t 
nulle,  elle  ne  produit  aucun  effet.  C^cfl: 
pourquoi  jl  n'eft  point  necefïairc  en  ce 
cas  de  fe  pourvoir  par.dévolutfurla  nul- 
lité du  titre. 

Si  le  prefenté  qui  a  demandé  fon  inlli- 
tution  fans  l'avoir  obtenue ,  décède  ou  re- 
nonce à  fa  .prefentation  ,  le  Patron  a  en- 
core quatre  ou  fîx  mois.du  jour  de  la  mort 
ou  renonciation  du  Prefenté  :  mais  le  tems 
auroit  couru  du  jour  de  la  première  vacan- 
ce,fi  le  Prefenté  avoit. négligé  de  fe  pre- 
{enter./^o^f-^BiondeaufurBouçhel,;?.  ly. 

La  collation  faite  par  le  Supérieur  d'un 
Bénéfice  comme  à  lui  dévolue  par  la  né- 
gligence du  Patron ,  ne  fubfifte  pas  û  la 
caufe  n'efl  point  véritable,  quoique  de- 
puis il  y  ait  lieuii  la  dévolution. 

La  raifon  eft ,  qu'il  n'avoit  aucun  droit 
au  tems  de  la  collation  :  ainfi  la  collation 
G^m  efl  une  fois  nulle,  ne  peut  plus  vali- 
der, même  du  confentement  du  Patron^ 


TiT.  10.  j^and  la  Dèvolnt.  àlteu.  149 
^uia,  dit  du  Moulin  ,  nulU  fubefi ^fed  dé- 
ficit Veritas fundamenti  &  ^lialuatisjrr^na 
atînsfit,  Moltn.  n.  30.  de  Seive,<^^  B^ncfic, 
fart.^yq.  p. 

Au  contraire ,  la  collatiort  faite  à  un  au- 
tre qu'à  un  Expedant ,  fubfiite  ,  fi  l'Ex- 
pedant  n'a  point  accepté  le  Bénéfice  dans 
le  tcms:  parce  que  l'Ordinaire  a  eu  droit 
de  conférer  à  tout  autre,  fauf  la  requifition 
de  l'Expeétant  :  &  Oriinartus  libéras  xdes 
habuity  dit  du  Moulin  §.  yj,  gL  le,  n.  29. 

Après  le  tems  porté  par  ies  Canons, 
rOrdmairc  n'eiipoint  obligé  d'exprimer 
dans  les'Provifions,  qu*il  confère  par  dé- 
volution ;  parce  que  ia  collation  efi  libre 
pour  lors  :  d'autant  plus  qu'il  a  pu  même 
avant  le  tems,  en  vertu  du  droit  commun, 
&  de  Ton  droit  primitif ,  conférer  valable- 
ment fans  cette  claufe,  fauf  le  droit  dw 
Patron. 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  n'en  ont  pouvoir 
que  par  accident ,  qui  foient  tenus  d'ei^- 
primer  la  caufe  de  la  dévolution,  comme 
il  le  Métropolitain  vouloit  pourvoir  à  un 
Bénéfice  de  la  collation  dé  FEvêque  à 
caufe  de  fa  nég^ligcnce. 

C'eft  le  fentiment  de  du  MouHn  fur  la 
Règle  de  wjirrn,  rejîgn.  n,  66  &  206. 

Dans  le  tour  du  Chapitre  qui  préfente 
alternativement ,  on  tient  que  la  dévolu- 
tion va  au  Supérieur  &  non  à  TEvêque.  . 
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f  yo  TiT.  10*  ^andta  Divoluu  a  litUè 
Aï ais  fi  le  Bénéfice  doit  être  conféré  con- 
jointement par  l'Evêque  &  le  Chapitre,  il 
faut  diflinguer  fi  FE\êque  n'a  droit  que 
comme  Chanoine;  en  ce  cas  après  les  i\yi 
mois  il  ne  laifiTe  pas  de  pouvoir  conférer 
-par  dévolution  ;  mais  s'il  a  droit  de  pré- 
^der  à  la  collation  pour  laquelle  il  a  dû 
faire  afTembler  le  Chapitre ,  le  droit  eil 
acquis  au  Supérieur  après  le  tems. 

Néanmoins  il  efl  d'ufage,  que  {\  le  droit 
de  conférer  appartient  divifement  au  Cha- 
pitre, TEvêque  en  cas  de  négligence  peut 
conférer  par  dévolution.  On  tient  même 
que  le  Chapitre  peut  après  le  tems  con- 
férer par  dévolution  le  Bénéfice  qu'il  a 
droit  de  conférer  alternativement  avec 
i'Evêque. 

Godefroy  eftime  que  les  héritiers  d'ua. 
Fondateur  n'ayant  point  prefenté  à  une 
Chapelle  non  confacrée ,  le  dévolut  n'a 
pas  laifTé  d'être  valablement  obtenu  en 
Cour  de  Rome  ;  la  négligence  de  l'héritier 
à  faire  confacrer  la  Chapelle ,  ne  lui  pou- 
vant fervir  d'excufe. 

Berault  foutient  au  contraire  que  la 
Chapelle  n'étant  point  confacrée  ni  fpiri- 
tualifée,  n'eft  pas  un  Bénéfice  qui  puilTe 
être  impetré  en  Cour  de  Rome. 

Quelqaes-uns  prétendent  que  la  colla- 
tion laïque,  comme  un  droit  purement 
temporel  ^  profane,  n'eft  point  fujctteà 


TiT.  10.  Quand  la  DcvoUtt.  a  lieu»  ïff 
dévolution  ,  ôc  qu'ainfi  elle  n'appartient' 
point  au  Pape  en  cas  de  négligence  j  quoi- 
que l'Ordinaire  puiife  conférer  pour  ce 
fujet. 

Probus  j  de  Régal.  qnC,  veut  pourtant' 
qxje  la  dévolution  ait  lieu,  même  à  l'égard 
des  Bénéfices  qui  font  à  la  collation  du 
Roi  3  en  cas  de  négligence ,  ou  qu'il  y  ait 
quelque  tt«llitë  dans  la  collation, pourvu 
quelacoliâtiort  ou  prefemationluiappar-' 
tienne  à  autre  titre  que  celui  de  la  Regale. 

Quoiqu'il  en  foitjles  quatre  mois  ne 
commencent  à  courir  que  du  jour  qu'il  a- 
eu  connoillance  de  l'incapacité. 

On  prétend  même  que  le  Patron  étant 
hérétique,  le  Roi  doit  prefenter,  lorfque 
le  Patronage  eft  annexé  à  un  Fief  mou-* 
vànt  de  lui.  Sa  Majefté  a  renvoyé  aa- 
Grand-Confeil  la  conteftation  qu'il  avoit 
eue  fur  ce  fujet  contre  Monfieur  l'Arche- 
vêque de  Rouen, 

L'éledion  n'efl:  point  fuj^tte  à  dévo^ 
lution,  lorfque  le  droit  efl  en  litige,  quoi- 
qu'elle ait  lieu  à  l'égard  delà  prefenta-' 
tion,  lorfque  les  Patrons  font  en  difFe-=* 
rend.  La  raifon  eft ,  que  la  prefentation 
efl  une  efpece  de  grâce  y  au  lieu  que  l'é- 
le^lion  efl  fondée  fur  le  droit  commun. 

C'efh  ce  qui  eft  décidé  par  le  chap.  2  m 
fij.ext,  de  in  integ.  reftit.  où  le  Pape  confér- 
ée le  droit  des  £ledeur8  après  un  long. 
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1^2  TiT.  lo.  Q^^ndU  LévoÎHt,  MÎieu. 
procès;  YagnsLU^eodem cap.  ^Honiam,  n:2ïo 
Autrement  la  dévolution  a  iieu  après  trois 
Kiois  pour  les  dignitez  purement  électi- 
ves ;  au  lieu  qu'il  en  faut  fîx  pour  les  Bé- 
néfices coUatifs  ou  éledifs  collatifs. 

H  femble  qu'on  doive  induire  de  la  dif- 
pofîtion  de  la  Coutume  de  Normandie, 
qui  veut  que  le  Patronage  en  litige  foit 
dévolu  au  Roi ,  que  Sa  Majefté  devroit 
auiïi  exercer  les  droits  de  ceux  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée,  pendant  qu'ils 
demeurent  dans  l'erreur: cependant  rOr-* 
donnance  y  pourvoit. 

Le  Roi  ne  confère  point  non  plus  en 
E^egale  les  Bénéfices  qui  auroient  appar- 
tenu à  TEvéque  par  droit  de  dévolution, 
à  caufe  de  la  négligence  des  inférieurs  y 
parce  que  la  pleine  difpofition  n'en  appar- 
tenoit  point  à  l'Evêque  par  un  droit  ordi- 
naire ,  mais  feulement  par  accident.  Mais 
rien  n'empêche  qUe  les  Bénéfices  à  la  pre- 
fentation  d'un  Patron  Laïc,  ne  tombent 
dans  la  dévolution  après  les  quatre  mois. 

Les  Evêques  Diocefains  confèrent  de 
plein  droit  les  Cures  qui  ne  font  qu'à  U 
fimple  prefentation  des  Abbez  ou  Prieurs, 
lorsqu'elles  vaquent  par  mort,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  titre  ou  pqfTelîîon  contraire. 

C'ert  ce  qui  a  été  jugé  par  Arrêt  du  ry 
Juin  1 674,  fur  les  Cônclufions  de  Mon- 
fieur  l'Avocat  General  Talon ,  6c  par  a«» 


T'î  T,  10.  Qn^and  U  Bévolut,  a  Ueu.  i  y  j 
tre  du  premier  Février  1681  ,  rendu  au 
Grand- Confeil,  au  rapport  de  Monlieur 
Feideau  de  la  Calandre. 

Il  femble  qu'il  en  doive  être  de  même 
des  Bénéfices ,  parce  que  les  chofes  re- 
viennent aifément  aux  termes  du  droit 
commun,  fuivant  lequel  TEvéque  avo't 
autrefois  la  dïfpoiition  de  tous  les  Béné- 
fices du  Diocefe,  même  des  Abbayes, 
dont  Tëledion  n'a  appartenu  que  depuis 
aux  Moines.  Ce  qui  doit  avoir  lieu,  non* 
obilant  tous  Concordats  faits  avec  eux,, 
en  cas  que-  la  prefentation  appartienne  à 
l'Abbé  feul. 

Le  même  droit  appartient  à  l'Evêqué 
en  cas  de  fequeilre  des  Abbayes ,  Pneu- 
xez  Conventuels,  ^  autres  Prélatures  in* 
fccieures. 

Les  Abbez  qui  avoient  fait  part  aux 
Heîigieux  des  droits  honorifiques  ,  n'ont 
pli  préjudicier  à  leurs  SuccelTeurs  ,  qui 
rentrent  dans  leurs  droits  ^  n'ayant  pii  en 
difpofer  que  pour  leur  vièi 

Il  n'en  feroit  pas  de  même,  s'ils  ne  leur 
appartenoient  que  concurremment  avec 
les  Religieux,  fans  lefquels  ils  n'eufTent 
pli  prefenter  valablenaent  :  en  ce  cas  on 
auroit  pu  les  partager.  Il  faut  aufîi  diftin- 
guer  fi  la  celTion  a  été  faite  à  titre  onéreux. 

La  collation  des  Abbez  ou  Religieux, 
le  Sicge  vacant,  ne  leur  appartient  point 
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r5'4  TiT.  10.  QMandla  Dévolnr,  a  liew, 
par  dévolution ,  n  y  ayant  point  de  négli-" 
gence  :  c'eil  plutôt  un  droit  d'accroiàe- 
ment. 

La  prefentation  peut  être  adrefTëe  aux 
Religieux  après  la  mort  de  l'Abbé;  parce 
que  les  collations  forcées  appartiennent 
au  Chapitre.  Après  les  fixmois  le  Chapi- 
tre ne  peut  plus  prefenter  aux  Bénéfices 
dont  la  prefentation  lui  appartient ,  parce 
qu'alors  la  collation  appartient  de  plein^ 
droit  à  l'Evêque. 

La  Provifîon  du  Métropolitain  qui  a 
conféré  par  dévolut  ne  peut  fubfifter ,  fi 
elle  efl  donnée  dans  lesfix  mois,  quoique 
TEvêque  ait  lailTé  paiTer  le  tems  qu'il  avoit 
pour  conférer  :  elle  ne  peut  point  même 
fervir  de  titre  coloré  pour  fe  pouvoir  aider 
du  décret  D  e  pacifias  fojf^Jfori  bu  s. 

Néanmoins,  file  Métropolitain  avoit 
conféré  dans  le  tems  accordé  à  un  Patron 
pour  prefenter  à  un  Bénéfice  de  fon  Dio- 
cefe ,  la  collation  auroit  effet ,  fi  le  Patron 
ne  s'en  plaignort  point  dans  le  tems. 

Lorfqu'il  s'agit  de  contravention  aux 
droits  des  Graduez,  on  s'adrefiTe  aux  Supe- 
rieursimmédiats,quelque  dignité  qu'ayf  nt 
les  premiers,  fuivant  le  §.  Quodfl quis  de 
collation,  in  Pragm,  ce  qui  n*cmpêche  pas 
que  la  dévolution  n'appartienne  au  Pape, 
lorfque  le  Patron  eft  exempt,  fuivant  les 
chap.  2  <5c  3,  Extr,  de  fnppL  neglig*  FrA-- 


'f  iT.  1 0.  Qujind  la  Dévohit,  a  lieu,  i  ;*  j*' 
îat.ôc  néanmoins  les  Supérieurs  immédiats 
confèrent  comme  déléguez  du  faint  Siège, 
afin  de  fuppléer  à  la  négligence.  Clemenu 
mie.  depippl.  ne^lig.  Pr<zUt, 

Le  Supérieur  qui  confère  par  dévolu^ 
tion  doit  avoir  égard  aux  conditions,  qua- 
litez  6c  perfonnes,  ainfi  que  le  Collateur 
ordinaire. 

Si  le  prefenté  par  le  Patron  étoit  refufé 
à  caufe  que  l'Ordinaire  ne  voudroit  pas 
reconnoître  le  Patronage ,  il  pourroit  auf- 
iî-tôt  appelle!  comme  d'abus  :  parce  qu'on 
c'ontreviendroit  aux  fondations  dont  le 
Roi  eft  Proteéleur. 

Mais  fi  le  refus  étoit  pour  caufe  d'in-' 
capacité  dans  la  pcrfonne  &  les  mœurs, 
il  faudroit  eiïuycr  les  degrez  de  la  Ju»rif^ 
diélion  Ecclefiaftique ,  avant  que  d'ap- 
peller  comme  d'abus  ;  (Se  il  n'y  auroit  pas- 
lieu  à  cet  appel,  fi  le  refus  ne  paroilToit  pas 
înjuftc  ;  auquel  cas  on  en  uferoit  comme 
à  l'égard  des  Graduez ,  qui  après  le  refus 
du  Métropolitain  y  font  renvoyez  devant 
le  Chancelier  de  i'Univerfité  pour  être 
examinez,  obtenir  des  Provifions,  le  ftfay 
ôi  être  mis  en  poilellion  par  fon  ordre  ;  ce 
qui  fe  fait  fur  une  fimple  Requête  à  la 
Cour ,  après  des  Arrêts  d'injondîon  j.  fans 
appel  comme  d'abus* 
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•I  j'd  TiT.  1 1 .  Dé  la  Collation  Laïque. 


TITRE    XI. 

De  la  Collation  Laïque, 

DEpuis  que  la  collation  eft  différente 
de  rOrdination,  on  a  cru  que  le  droit 
de  conférer  pouvoir  appartenir  à  un  Laïc. 
En  effet,  elle  n'a  point  la  même  fpiritua- 
lité  que  TOrdination,  &  cette  Inflitution 
efl  collative  du  titre. 

Le  Pape  Léon  IX.  défendoit  en  l'an 
\Q^^  la  vénalité  des  Autels,  c'eft-à-dire, 
des  Bénéfices-,  des  Dîmes,  &  des  obla- 
tions  qui  en  dépendent.  Auflî  dans  le  mê- 
me fîecle  plufieurs  Conciles  condamnè- 
rent le  rachat  des  Autels  en  faveur  de  ceux 
qui  poiîedoient  lesEglifes  ,  pour  avoir  la 
liberté  dV  pourvoir ,  en  payant  à  TEvé- 
que  une  redevance  à  chaque  mutation» 
pourvu  qu'ils  en  euifcnt  joiii  paifiblement 
pendant  trente  ans,  avant  le  Concile  de 
Clermont  de  l'an  lopy  ;  c'eft  pourquoi 
Yves  de  Chartres  refufa  cette  permiiîîon, 
comme  il  paroît  par  fon  Epître  12. 

Néanmoins  le  droit  &:la  pofTefïïon  font 
demeurez  à  des  Communautez ,  &  même 
à  des  Laïcs ,  de  conférer  des  Bénéfices  ; 
mais  on^'obferve  aujourd'hui  que  pour 
ies  Bénéfices  qui  ont  charge  d'araes  con- 


TiT.  II.  De  la  Collation  Laitue.  I y*j 
ferez  par  des  Laïcs:  ceux  qui  en  (ont  pour- 
vus  font  obligez  de  prendre  de  rOrdinaire 
du  lieu  une  inilitution  autorifabie,  avant 
qu'ils  puiiTent  y  exercer  les  foni^tions. 

Le  droit  de  collation,  quoique  plus  fpi- 
rituel  que  la  prefentation ,  pailc  aulîî  avec 
la  terre  à  laquelle  il  eft  annexé. 

Les  Gommendàtaires  (Se  les  Sequeilres 
joiiiiTent  du  même  droit* 

Les  maris ,  comme  adminiflrateurs  dc 
pofTefTeurs  des  biens  de  leurs  femmes, 
confèrent  aufîî  les  Bénéfices  en  leurs 
droits  ;  quoiqu'elles  foient  préférées  dails 
le  concours. 

Mais  les  ufufruîriers ,  les  douairières  & 
les  fidei-commiiTâires  n^^nt  point  la  même 
faculté  au  préjudice  du  propriétaire.  On 
peut  voir  fur  ce  fujet  le  Traité  des  Régu- 
les de  Ruzeus ,  FrtviL  i  o. 

On  prétend  que  la  collation  dés  Eglifes 
Collégiales  &  Conventuelles,  ne  peut 
être  refervée  que  par  les  Rois  &  Princes. 
C'eftla  raifon  pour  laquelle  le  Pape  In- 
nocent III.  Epïfi.  regift:  an.i^  ,  cap.  2 1 , 
approuve  le  droit  d'éiedion  qu'un  Mar- 
quis de  Brandebourg  s'étoit  refervé  pour 
la  première  Dignité  d'une  Collégiale  qu'il 
avoit  fondée. 

Nous  avons  pourtant  des  exemples  de 
Seigneurs  particuliers,  qui  confèrent  des 
Prébendes  d'Eglifes  Collégiales  auffi-bien 
gue  des  Curç$, 


tfST  iT.  II.  Delà  Collation  L/i'i^iie,  ' 

Du  Moulin  fur  la  Règle  de  infirm,  tfS 
4-2p  ,  tient  que  le  Pape  ni  le  Légat,  ni 
même  le  Concile  gênerai ,  n'ont  aucun  ■ 
pouvoir  à  l'égard  de  la  collation  laïque  ^ 
d'autant  que  c'efl  un  droit  temporel  qui 
appartient  au  Roi  ou  aux  Seigneurs  avant 
la  compofition  de  tous  les  Droits  Cano- 
niques ;  &  partant  ces  collations  font 
exemptes  des  Règles  ordinaires. 

Cet  Auteur  ajoute  ^  que  fî  la  Règle  de 
triennali  pQJfejfions  eft  gardée  pour  les  Bé- 
néfices qui  y  font  fujets  ,  c'eft  plutôt  par 
un  ufage  raifonnable,  afin  de  terminer  les 
procès,  que  par  une- fournifîion  aux  Rè- 
gles de  Chancellerie. 

Il  veut  aufîi  que  cette  collation  ne  foit 
aucunement  fujette  à  Tmilitution  de  !'£- 
vêque,  comme  étant  un  droit  profane  >  ■ 
qui  peut  être  donné  entre-vifs  ou  à  tem.s. 

Enfin  il  ajoute,  que  les  fondions  des 
Curez  ne  peuvent  être  annexées  à  ces  Bé- 
néfices, quoique  les  Arrêts  ayent  fouvent 
ajugé  aux  Regaliftcs  des  Bénéfices  auf- 
quels  des  Cures  étoient  annexées. 

Cependant  M.  le  Duc  de  Noiilles ,  à 
caufe  de  fa  Baronie  de  Monchi-le-Châ- 
tel,  confère  deux  Cures,  outre  fix  Pré- 
bendes &  une  Tréforerie  :  (Se  Ton  ne  voit 
l^oint  qu'on  ait  jamais  pris  aucune  inftitù- 
îioR  de  TEvêque  pour  ce  fujet  à  l'égard' 
des  Bénéfices  qui  n'ont  point  charge  d'à- 
mes. 


T I  T.  Il,  De  la  Collation  Laïque,  ty'^V" 

J'ai  vu  des  Provilions  de  Ja  Tréforerie 
données  par  un  des  Sieurs  de  Maricourt  à 
fon  bâtard  ;  ce  que  je  ne  croi  pas  même  - 
défendu  au  fimple  Patron. 

Nous  avons  aufîî  quelques  autres  exem«" 
pies  de  Seigneurs  Laïcs,  qui  confèrent  de 
plein  droit  des  Cures,comrae  lesSeigneurg 
de  Luzerches  auprès  de  Pontoife,  les  Suc- 
ceileurs  du  Chancelier  Rolin  ,  les  Sei- 
gneurs de  Chaugni  en  Bretagne,  âcc,  &- 
même  des  Abbelles  qui  en  ont  droit. 

La  raifon  efl ,  que  ce  droit  ne  concer- 
nant que  la  difcipline  extérieure  de  TE- 
glife  ,  il  peut  être  communiqué  à  des 
Laïcs,  lefquels  ne  font  pas  auflï  réputez 
incapables  de  joiiir  des  fruits,  dont  le 
droit  de  conférer  fait  partie. 

Aujiîurd'hui  la  collation  laïque  ne  doit 
point  avoir  plus  de  privilege,que  celle  qui 
fe  fait  par  Sa  Majefîé  en  Regale,  qui  exige 
que  les  pourvus  ayent  l'âge ,  les  degrez  Se' 
les  capacitezrequifes  parles  Canons,  lorA» 
qu'il  y  a  charge  d'ames ,  ou  quand  les  Ti- 
tulaires ont  droit  en  leur  nom  d'exercer 
quelque  Jurîfdidion  ou  fondions  fpiri- 
tuelles. 

Il  faut  même  en  ce  cas  s'adrelTer  aux  Vi- 
caires de  TEvêquepour  en  obtenir  appro- 
bation, ou  Million  Canonique.  Aulîî  pen^ 
dant  la  Regale  les  Patrons  doivent  prefen- 
ter  aux  Grands- Vicaires  pour  les  Curcj  ; 


t6o  TiT.  II.  De  la  C^îlattorl  Z,àiquti 
mais  la  prefentacion  fe  fait  au  Ro)  pour'^ 
les  autres,  ainfi  qu'il  a  été  jugé  en  TAu^ 
dience  de  la  Grand'Chambre  le  2^  Juil- 
let i<55>3  »  ^^^  ^^^  concluiions  de  M.  de 
Lamoignon  Avocat  General. 

Le  Roi  a  toujours  difpenré  de  l'âge  \ 
lorfqu'il  confère  en  Regale. 

Il  conféré  auiîi  fous  la  condition  ,  ft 
benefic'mm  v'neet.  Il  n'eft  point  tenu  de 
défigner  le  Diocefe  dans  lesProvifions  ; 
&  la  vacance  in  Ctiria  n'empêche  point 
qu'il  ne  puiiTe  ufer  de  fon  droit. 

Le  Roi  ne  peut  pas  varier ,  lorfqu'il  "a 
prefenté,  à  caufe  dès  Prébendes  qli'îî  pof- 
(tdt  en  certaines  Eglifes  qui  lui  donnent 
ce  droit.  Néanmoins  il  n'eft  que  Patron 
Laïc  en  ce  cas,  n'étant  Chanoine  que  par 
un  privilège  particulier.  Mais  il  peut  va- 
rier ,  lorfqu'il  nomme  aux  Prëlaiures  en 
vertu  du  Concordât. 

Une  Chapelle  dé  Patronage  Eccleiîâf- 
îîque  ayant  vaqué  pendant  la  Regale  ', 
6c  le  Pape  ayant  prévenu  ,  je  croi  que  le 
pourvu  en  Cour  de  Rome  doit  être  pré- 
féré, l'Ordinaire  n'ayant  en  ce  cas  que  la 
iîmple  inftitution  ,  qui  eft  une  collation 
neceffaire,  àlâquelle  le  Chapitre  a  fucce- 
dé,  fedc  vacante. 

Par  la  même  raifon,  fî  l'Evêque  n'a- 
voit  eu  que  le  droit  de  prefenter,  il  fem- 
ble  que  le  Roi  pendant  la  Regale  n'auroit 


Tî  TV  n.  D^  la  Coltation  Laïque,  16 1 
que  ie  même  droit  de  prefcnter  à  celui  qui 
a  droit  d'inftituer,  fans  préjudice  à  la  pré- 
vention du  Pape,  ^\  c'eft  un  Patronage  Ec^ 
clefiaftique. 

On  tient  qu'il  eft  permis  aux  Gollateurs 
Laïcs  de  promettre  un  Bénéfice  en  cas  de 
vacance.Ce  qui  s'accommode  peu  avec  les 
maximes  Canoniques,  puifqu'il  n'cft  pas 
plus  permis  de  promettre  que  de  defirer» 

Les  Abbayes  ont  été  autrefoisr«des  Bé- 
néfices féculiersjpendant  la  première  race 
de  nos  Rois  ;  &  même  dans  la  féconde , 
elles  étoient  quelquefois  conférées  par  les 
Rois,  &  par  les  Seigneurs  Laïcs^  de  plein 
droit  ;  ainfi  qu'on  peut  voir  dans  Grégoi- 
re de  Tours,  Aimoin ,  &  plufieurs  autres. 

Dans  la  fuite  du  tems,  les  Abbez  étant 
devenus  Réguliers,  Téledion  a  été  accor- 
dée aux  Moines,  pourvu  que  le  Roi  vou- 
lût l'approuver.  On  peut  voir  fur  ce  fujet 
les  Notes  de  du  Moulin  &  de  Dupineau 
fur  le  chapitre  Nohis,  §.  C^temm,  1  j,  ext^ 
de]  ir.  Patron. 

Le  Concordat  a  confervé  à  nos  Rois 
un  droit  de  Patronage  plus  étendu  fur  les 
Abbayes. 
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Comment  fe  perd  le  Patronage, 

/^  Uoique  les  chofesqui  font  de  fimpls 
^^y/aculté,  ne  fc  prefcrivent  point  3  tou- 
teiuis  le  Patronage  fc  perd  par  ie  non-ufa- 
ge  ;  de  même  que  les  fervhudes  dîfconti- 
nuées. 

Maïs  il  faut  deux  chofes  pour  éteindre 
entièrement  ce  droit  3  fçavoir  la  négligen- 
ce du  Patron,  Si  la  pofïelîion  du  Collateur 
quia  conféré  librement  le  Bénéfice  par 
trois  différentes  fois  :  de  même  que  le  droit 
d'élire  s'acquiert  par  trois  différentes  élec- 
tions, ou  du  moins  par  deuif ,  fuîvant  le 
chapitre  Cum  Ecclejîa  Sutrim  y  de  canfa 
propricîaîïs  &  pojféjjlonis. 

Cependant ia  ^'refcription  n'auroit  point 
lieu  contre  le  Patron,  fi  le  Pape  yavoit 
pourvu. 

La  raifon  efl,  que  le  Collateur  n'auroit 
point  acquis  la  poiîefîion  ;  d'autant  que 
cette  prefcription  entre  le  Collateur  <Sc  le 
Patron  efl  odieufe  5  fuivant  la  remarque 
de  Paflor,  d^  Benefiç.  Ub,  i  ,  cap.  20. 

Néanmoins  la  poifelïîon  de  quarante  ans 
fiiffit  contre  le  Patron,  pourvu  qu'il  y  ait 
eu  trois  différentes  collations  pendant  ce 
îe-ms  5  la  dernière  non  comprife.  En  effet  ^ 


le  TMranAge.  t^y, 

îa  prefcription  de  \o  ans  tft  néceffaire  aux  • 
fervitudes  difcontinuées  :  elle  n'auroit 
point  lieifl,  s'il  étoit  fait  mention  du  Patro- 
nage dans  la  collation  3  d'autant  que  le  ti- 
tre empêcheroit  la  prefcription.  Ce  droit 
s'acquiert  plus  difficilement  qu'il  ne  fe 
perd. 

L'art.  5*21  de  la  Coutume  de  Norman» 
die,  porte,  que  la  poffeflion  de  AOans  de 
Patronage  ne  vaut  rien.  Godefroy  ellime 
que  cet  article  ne  peut  s'entendre  que  du 
droit  de  Patronage  fans  glèbe,  qui  ne  peut 
être  prefcrit  par  un  Laïc,  même  par  cent 
ans  ;  au  lieu  qu*étant  conHderé  avec  fa  - 
glèbe,  il  peut  être  prefcrit  par  40  ans. 

Mais  il  faut,  comme  nous  avons  dit.,  - 
qu'il  y  ait  eu  trois  différentes  prefentations 
pendant  ce  tems  ;  d'autant  que  Ton  vit  ' 
fouvent  plus  de  quarante  ang  après  un  - 
a6le  de  prefentation.  Berault  fur  le  même 
article,  veut  qu'il  y  ait  pojfTelîîon  de  cent 
ans,  pour  prefcrirele  Patxonage.- 

Au  refte,  on  prétend  que  le  Collateur 
ayant  refulé  celui  qui  efl  prcfenté  par  le 
Patron  dont  il  contefte  le  droit,  il  pref- 
crit par  trente  ans  contre  le  même  Patron 
qui  eft  demeuré  pendant  ce  tems  dans  le 
fîlence,à  moins  qu'il  n*y  ait  quelque  jufte 
reftitution  en  fa  faveur. 

Le  Patr^inage,  qui  appartient  à  une 
Gommunautéa^eil  éteint  lorfqu'elle  cciTe^  - 
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quoique  les  revenus  foient  appliquez  à  vjïi 
autre  Corps. 

Henrys,  tome  2,  q.  3  2,  le  décide,  cbri- 
formément  a  la  Loy  21  ,jf.  fiibus  m^dh 
ufHsfntl}ns  amittitHr ,  qtii  porte  que  Tufii- 
fruit  légué  à  une  Ville ,  ne  fublifte  plus 
lorfqu'elle  eil  entièrement  ruinée,  renver-» 
fëe  &  brûlée ,  comme  fût  Cartfiage. 

C'cfl  aufîîla  d'oflrirre  de  Decius  fur  le 
chapitre  QHanto,  exu  de  Judiciis.  Cepen- 
dant, un  Collège  ou  Communauté  fe  con- 
fervc  dans  un  feul  individu,  quoiqu'il  en 
faille  trois  pour  le  compofer.  Au  contraire 
le  Patronage  fe  perd,  lorfque  l'Eglife  efl 
érigée  en  Conventuelle ,  fans  que  le  P^ 
tron  ait  fait  aucune  referve  de  fon  droit. 

L'excommunication  ne  fait  point  non 
p^us' perdre  le  droit  de  Patronage  :  mais 
elle  en  fufpend  l^efFet ,  jufqu'à  ce  qu'on 
en  foit  relevé, 

lî  eft  vrai  que  les  Canons  décident  le 
contraire  à  l'égard  de  1  herefie ,  comme 
nous  voyons  au  chapitre  iOoext,de  hd^et, 
conformément  à  TAutentique  G^^^ro^^, 
au  Code  de  haret.  &  Manichétis. 

On  a  voulu  même,  que  celui  qui  avoit 
acheté  ce  droit  d'un  hérétique,  n'en  pût 
profiter ,  comme  il  eft  porté  par  le  chapi- 
tre 6  d  Jxre  Patron, 

Néanmoins  en  France  ceux  de  la  ReU- 
gÎPîï Prétendue-Réformée  en  perdent  fei^- 


te  Patronage.  l6f 

'lemetît  l'exercice  jukju-i  ce  qu'ils  foient 
retournez  au  fein  de  l'Jlghre ,  iàns  qu'ils 
puilTent  cependant  prefenter  parle  moyen 
d'un  Procureur  Catholique  ;  d'autant  que 
le  Patron  n'a  pii  céder  plus  de  droit ,  qu'il 
n'en  avoitîui-niéme. 

Sa  Majeité  a  par  une  dernière  Déclara^ 
tioft  rétabli  les  nouveaux  Convertis  dans 
le  même  état  &  poileifion  des  droits  unies 
fy,  honoraires,  où  étoient  leurs  Prédecef- 
fejurs  dans  lesEgiifes  :  au  heu  que  pendant 
leur  réparation  il  y  a  toujours  eu  incapa- 
cité en  leurs  perrt)nnes  ,  qui  remcttoit  la 
difpo.fîupn  du  Bénéfice  aux  termes  du 
droit  commun. 

Le  Pape  confère  en  ce  cas  même  .dans 
lesquaire  mois  non  feulement  par  con« 
cours,  &  acoim'dativè  ciim  aitts,  mais  aufïi 
par  prévention  jure  fuo,  dans  la  fuppofi- 
tion  qu'on  fait ,  que  le  droit  de  conférer 
des  inférieurs  n'eft  qu'une  émanation  de  fa 
puiflance  univerfelierde  même  que  lorfque 
nos  Rois  ont  accordé  par  un  privilège  fin- 
guiier  à  quelques  Officiers  des  Seigneurs, 
la  connoiiïance  du  Scel  Royal, ou  des  eau- 
fes  des  Nobles,  il  n'cft  pas  préfumé  de  s'é« 
tre  dérais  du  droit  primitir  qui  lui  en  ap- 
partient ,  ni  en  avoir  exclus  fes  premiers 
Officiers,  dans  les  coutumes  <5c  dans  les  cas 
0]x  ce  font  eux  qui  en  ont  connoifTance. 

^ufîî  l'Ordinaire^  qui  confère  unEencr 
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iîce  à  la  prefentation  d'un  Patron  hëretî- 
que,  efl  obligé  d'en  faire  mention  dans  fes 
rrovifîons,  afin  de  confcrverlc  droit  <iLi 
.Patron. 

Mais  il  femble  que  la  grâce  que  Sa  Ma- 
Jefté  fait  aux  nouveaux  Convertis,  ne 
peut  profiter  à  ceux  qui  ont  acheté  d'eux 
auparavant,  ii  la  prefcription  avoit  été 
acquife  en  faveur  de  l'Ordinaire  par  trois 
«collations  pendant  40  ans,  danslefquelles 
îl  n'a  pas  été  fait  mention  du  droit  de  Pa- 
tronage. 

Le  droit  de  Patronage  demeure  auffi 
en  fufpens  ,  lorfque  le  Patron  devient 
rCollateur  du  même  Bénéfice. 

La  prefentation  étant  une  efpece  de 
.  .âonation,  le  Titulaire  peut  être  privé  pour 
caufe  d'ingratitude.  Godefroy,  art.  75"  de 
la  Coutume  de  Normandie,  cite  un  Arrêt 
fur  ce  fujcr.  Bafnâgefurle  même  article 
prouve  encore  la  même  chofe. 

De  même  que  le  Maître  perd  fa  puif- 
-fance  quand  il  en  abufe  à  l'égard  de  fon 
efclave,  ainfi  le  Patron  qui  fait  injure  à 
TEglife,  ou  maltraite  le  Miniftre  qui  la 
dcfTcrt ,  efl  privé  de  fon  droite  fuivant  la 
difpofitioD  du  chapitre  12  ,  ext*defœnisy 
Se  félon  la  glofe,  ibid. 

Le  droit  de  Patr onage  perfonnel  n'efi: 
pas  compris  dans  la  conlifcation  des  biens  : 
mais  il  elt  éteint  par  l'indignité  du  Patron  5 


le  Patronage,  î  ^ 

à  moins  qu'il  n'appartienne  aux  héritiers 
du  fang  (5c  de  la  famille  ;  d'autant  qu'il 
palTe  en  ce  cas  au  plus  proche. 

Toutefois  s'il  avoit  été  rcfervé  comme 

droit  héréditaire  avec  pouvoir  de  le  céder 

à  un  étranger,  il  feroit  pour  lors  éteint  au 

profit  de  l'Lglife,  fui  vaut  Garcias,^4r/.  5, 

.cap.ç,n.  28. 

Mais  hors  cette  circonflancc,  on  ne  peut 
renoncer  au  Patronage  laiïïe  à  la  famille, 
au  préjudice  des  fucceifeurs ,  fuivant  Vi- 
vianus,  /.  4,  cap,  2,^.23  (^24,  &:Lothe-» 
rius,  /.  2,q.  ï  ï,n,  6,  mais  la  renonciation 
a  toujours  lieu  contre  celui  qui  l'a  faite. 

Néanmoins  plufieurs  tiennent ,  que  le 
Patronage  refervé  à  la  famille ,  peut  être 
remis  en  aumône  à  l'Eglife ,  par  celui  qui 
joiiit,  au  préjudice  de  ceux  qui  dévoient 
y  fucceder. 

Il  a  été  jugé  au  Parlement  de  Mets  par 
Arrêt  du  23  Février  165? (5,  que  l'Abbé 
de  S.  Maximin  avoit  prefenté  valablement 
.à  la  Cure  de  Seilen  dans  le  pais  de  Luxem* 
bourg,  de  l'Archevêché  de  Trêves,  non- 
obiiant  la  confifcation  ou  plutôt  faifie  des 
revenus  de  cette  Abbaye  à  caufe  de  la 
guerre ,  d'autant  que  c'étoit  un  droit  fpi- 
xituel  non  dépendant  d'un  fief  ou  univer- 
falité.  Voj^ezle  5^.  Tome  du  Recueil  de 
M.  Augeart,p. 218. 

Le  Patronage  peut  être  cédé  àTEglife 


1^8  T  I  T.  I  a ..  Comment fe  perÏÏ 
fans  l'autorité  de  TEvêque  ,  encore  qu« 
l'on  retienne  la  glèbe  à  laquelle  il  étoit 
attaché.  Mais  fi  la  confulion  ou  réunion 
ne  s'en  étoit  faite  que  par  le  moyen  du 
fief  ou  de  la  glèbe ,  6c  que  depuis  il  fortît 
hors  des  mains  de  l'Eglife  ,  le  Patronage 
revivroît  ôc  paiTe^oit  à  l'acquéreur. 

Si  le  Patron  Eccleiiailique  avoit  voulu 
conférer  le  Bénéfice,  auquel  il  a  feulement 
droit  de  prefenter ,  l'aéle  ne  pourroit  va* 
loir  pour  prefentation  :  de  la  même  ma- 
nière que. la. collation  faite  par  l'Evêque, 
tdncjUAm  jure  jihï  devolhto ,  eft  nulle ,  lî 
cette  expreflîon  n'eil  point  veritâjble,  <Sc 
s'il  n'y  a  pas  lieu  à  la  dévolution  :  quoi- 
que le  même  aitpû  valablement  conférer 
d'une  autre  manière  ^  fuivant  Panorme  & 
Hoftienfis  fur  le  chapitre  £x  parte,  de 
concejf.  Préthend.  quod  voluit ,  non  fothit  i 
^HodpotHÎti  nolmt* 

En  ce  cas  le  Patron  ne  perdroit  point 
fon  droit,  même  pQur  cette  fois,  s'il  fe 
plaignoit  dans  les  ûx  mois  de  la  collation 
que  l'Evêque  au  roi  t  faite  à  fon  préjudice, 
poqrvû  qu'il  redifie  rade,&  qu'il  pré- 
fente  dans  le  tems  la  même  perlonne  ou 
quelqu'autre,  (Se  que  la  prefentation  foit 
notifiée  à  l'Ordinaire. 

L'Ordinaire  ne  peut  acquérir  aucun 
droit  à  caufe  du  vice  de  l'afte  de  prefen- 
iatipnrpar .exemple,  s'il  avoit,été  paffé 

devant 
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3evant  nn  Notaire  d'un  autre  refTort;  il 
peut  feulement  obliger  le  Patron  de  pré- 
fenter  de  nouveau ,  ou  de  ratifier  ce  qu'il  a 
fait ,  d'autant  qu'il  fuffit  que  la  volonté  du 
Patron  lui  ait  étéfuffiramment  notifiée  dans 
letems. 

L'écriture  n'efl  point  de  néceflîté  ni  de 
la  fubflanee  de  l'a<^l;e  de  prefcntation ,  n'é- 
tant point  comprife  au  nombre  des  trente- 
quatre  cas  marquez  par  laglofe  ,  ca^.,  i,  §. 
Poflquam  aiitem ,  verb,  in  fcriptis  ,  de  ceri" 
ftbm  in  6 ,  dans  lefquels  l'écriture  efl  nécef- 
faire. 

Si  l'Ordinaire  avoit  donné  ade  de  re- 
fus, le  droit  feroit  dévolu  au  Supérieur 
immédiat ,  &  pendant  le  tems  de  cette  dé- 
volution, qui  efl  uneefpece  d'appel,  i'Or- 
dmaire  a  les  mains  liées,  à  moins  que  le 
Patron  n'ait  entièrement  confommé  fon 
droit ,  n'ayant  pas  fatisfait  à  ce  qu'il  de- 
voit  faire  dans  le  tems  ou  autrement  ;  mais 
il  ne  l'a  point  confommé  par  un  ade  im- 
piarfait ,  de  même  que  le  droit  d'élire  n'eft 
point  perdu  par  une  éledion  qui  n'ell:  pas 
faite  félon  les  formes  de  droit,  ainfi  qu'a  re- 
marqué Dînus ,  ad  regitla-fn  ^2  ,  de  reg,  jur» 
in  6. 

On  prétend  que  le  tour  du  Patron  eft 
confumé ,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  de  prefen- 
tation  efFedive  ,  l'autre  ne  devant  foufFiir 
de  la  négligence ,  res  ferit  domino. 
Tomel,  H 


/ 
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On  prétend  aufîî  que  le  prefenté  par  If 
Patron  Laïc  perd  fon  Bénéfice,  s'il  réfigne 
len  Cour  de  Rome ,  parce  que  c'eft  une  ef- 
pece  de  félonie  de  ne  point  reconnoître  le 
pouvoir  de  fon  bienfaiteur. 

Cependant  une  cefïïon  conditionnelle 
pe  doit  point  faire  préjudice ,  lorfque  la 
condition  n'eu  point  efFeéluée.  Par  Arrêt 
du  1 8  Mars  16^2  ,  rapporté  par  Boniface, 
tome  I ,  livre  2,  titre  2  8,  chapitre  2 ,  il  a  été 
jugé  que  le  Patronage  n'étoit  point  pref- 
crit  par  trois  collations  del'Evêque,  s'il  n'y 
avoit  quarante  ans  depuis  la  dernière  col- 
lation 5  même  que  la  collation  dont  le  Pa- 
tron fe  plaignoit ,  ne  pouvclt  nuire ,  quoi- 
qu'on confidere  le  dernier  état  en  matière 
de  Bénéfice. 

Le  débiteur  d'une  rente  due  à  plufieurs, 
peut  prefcrire  à  l'égard  de  quelques-uns  > 
toutefois  fi  la  poiïeflion  de  l'un  des  co-Pa- 
trons  conferve  le  droit  des  autres,  parce 
que  le  droit  de  Patronage  réfide  folidaire- 
jnent  enla  perfonne  d'un  feul,  encore  que 
rexercice&l'cxécution fe  divife. 

Néanmoins  les  co- Patrons  ne  laifTent 
pas  de  prefcrire  entr'eux,  quoiqu'ils  ayent 
un  titre  commun,  Se  le  Patronage  qui  étoit 
familier  devient  héréditaire  par  deux  ades 
de  prcfentation  par  les  héritiers;  muta" 
tur  tantum  de  jnanu  in  maniim^  non  fini^ 

m. 


Xa  preicnption  du  Patronage  court  auffi 
'Contre  la  femme  alliée  du  mari,  parce 
qu'elle  a  pu  prefenter  ;  aiifîi  le  mari  a  pu 
exercer  le  Patronage ,  Se  ce  droit  ne  lui  eft 
pas  donné  pour  fupporter  les  charges  du 
mariage ,  mais  plutôt  par  honneur ,  ainlî 
qu'a  remarqué  Panorme,  in  fa£.  ult.  ext,  de 
conceff,  Pr^bend» 

Si  le  Patronage  avoit  été  laiffé  pour  pre- 
fenter un  certain  nombre  de  fois  feulement, 
«Se  Cl  quelques-uns  des  héritiers  avoient  ob^ 
mis  de  prefenter  à  quelques  vacances ,  les 
nominations obmifes  font  perdues,  ôc  eux 
ni  leurs  fucceileurs  ne  peuvent  les  rem- 
plir à  d'autres  vacances  ,  ainfi  qu'il  a  été 
jugé  au  Parlement  de  Provence  par  Arrêt 
du  trente-unième  Janvier  mil  fix  cent  qua- 
tre-vingt-fix^  dans  la  fuite  de  Bonifacc , 
tome  premier ,  page  662, 


TITRE    XIIL 

^cs  avions  avives  &  faffives  def  Patrons^ 
&  quel  Juge  m  doit  connoître. 

LE  Patron  qui  eft  dans  l'indigence  , 
peut  demander  fa  fubfiftance  fur  les 
revenus  qui  reftent  a  l'Eglife  de  fa  libé- 
ralité, eu  égard  à  fa  condition  &  aux 
tiens  que  l'Eglife  poflede,  ca^ut  Nobis  ^ 
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'ï  7 ^     T'î  T.  I  j .  Les  aEllons  aBlveî 
txtr,  de  jf Vire  Patron.  &  ibi  glojf,  .&  Do^^ 

Mais  la  nécelîîtë  de  l'Eglife  efl:  préférée 
aux  alimens  prétendus  par  le  Patron ,  de 
ifnême  que  la  Loi ,  Siquïs  à  lïberis  §.  alimen- 
ta y  ff,  de  liber  agnofc.  décide  à  l'égard  de 
l'aiFranchi  qui  eil  obligé  de  nourrir  Ton 
Patron. 

On  prétend  aufîî  qu'on  ne  doit  point  ré- 
puter  pauvres  ceux  qui  ont  difTipé  leurs 
biens  par  leur  propre  faute,  mais  feule- 
inent  ceux  qui  ont  été  réduits  en  cet  état 
par  le  vice  de  la  fortune ,  ou  par  une  force 
majeure  qui  ne  pouvoit  être  évitée  j  L.  3  , 
Cod,  de  Aie  aï  or.  L  ult»  §.  fin.  jf.  quA  in 
fraud.  crédit.  Félin ,  fur  le  chapitre  7,  n.  67, 
ext,  de  conflit .  parce  qu'on  ne  peut  profiter 
de  la  pauvreté  que  l'on  doit  imputer  à  fa 
propre  fliute. 

On  oblige  aufîî  le  Patron  qui  efl;  riche , 
de  contribuer  aux  réparations  de  l'Eglife  5 
ou  au  moins  du  Cancel,  s'il  n'y  a  point 
d'autres  Décimateurs;  mais  on  a  jugé  qu'il 
n'étoit  tenu  des  réparations  du  Presbytère, 
que  de  même  que  les  autres  Paroifîiens , 
d'autant  que  les  gros  Décimateurs  n'y  font 
point  obligez  ,  même  à  caufe  de  leurs  dix- 
mes. 

Plufîeurs  veulent  que  les  Patrons 
foient  tenils  de  fournir  aux  Curez  Se  Vi- 
caires une  Portion  congrue.  C'eft  le  fenti- 
|îient  de  Fagnan  fur  le  chapitre  ^A'/fr^^/i* 


& fajfivès  des  PatroHî,  'ë'à.  1 7^ 
y^  extr,  de  Prab,  j7.  12  ;  mais  on  ne  les  y 
oblige  qu'en  cas  qu'ils  ayent  quelqu'ad^ 
îniniftration  ÔC  profit  des  biens  d'Eglife  , 
comme  s'ils  étoient  Curez  primitifs ,  oii 
s'ils  jouiflbient  des  dixmes  &  des  obla- 
tions. 

Le  Patron  peut  intenter  complainte 
four  les  droits  Se  revenus  du  Bénéfice, 
^arce  qu'il  eft  comme  tuteur  de  l'Eglife,  ôC 
qu'il  eft  garant  de  fa  dotation ,  Se  obligé  au 
fupplémént,  au  lieu  de  ce  qui  fe  trouvé 
perdu  ou  prefcrit,  autrement  le  fervice 
pourroit  être  réduit,  au  préjudice  de  la 
fondation;  c'eft  pourquoi  il  peut  agir  au 
pofTefToire ,  à  plus  forte  raifon  que  le  Titu- 
laire ,  qui  n'y  a  intérêt  que  pour  un  tem?, 
Hcnrys, tome  I, livre  i,chap.  3,quefl:.  19, 
rapporte  lin  Arrêt  du  Parlement  qui  Ta 
ainfi  jugé  le  3  Août  1 62^. 

Il  eft  vrai  que  le  Concile  de  Trente 
prononce  des  peines  très-féveres  contré 
les  Patrons  qui  s'ingèrent  dans  le  ma;* 
niement  des  revenus  de  l'Eglife;  mais  on 
peut  dire  que  cette  prohibition  ne  doit 
avoir  lieu  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  en  font 
un  mauvais  ufage,  d'autant  que  les  Pa* 
trons  font  proprement  les  défenfeurs  de 
rEglife. 

Suivant  Forget ,  le  prefenté  qui  fuccom- 
be,  a  recours  contre  le  Patron  ,  livre  pre- 
piier,  chapitre  3  8,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 

Hiij 
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que  dans  les  cas  où  le  Donateur  efl  fujet  & 

garantie. 

Le  Patronage  laïc  ou  mixte  efl  de  la 
competescedu  Juge  féculier,  foit  au  peti-  ■ 
toire ,  foit  au  poiTefToirc. 

Il  eft  vrai  que  le  Pape  Alexandre  IIL 
dans  le  chapitre  Quanto  ext,  dejudic.  déci- 
de que  le  feul  Juge  d'Eglife  doit  connoître 
d@  cette  matière  ;  Caufa  juris  Fatronatûi 
ita  cûnjim^ia  &  eonnexa  ffiritiialihus  cau^ 
fis  -,  quadnon  nifi  EccUJtaflico  judicio  valeat 
definiri. 

Mais  la  difpofition de  ce  chapitre  n'eiî 
point  fuivie  en  France ,  d'autant  que  tout 
ce  qui  concerne  la  fondation  des  Benefi^ 
ces  appartient  au  Roi,  qui  doit  les  faire 
entretenir  ;  c'eft  pourquoi ,  le  Patronage 
qui  eft  une  claufe,  ou  exprefle  ou  tacite  de 
la  fondation ,  efbde  la  compétence  des  Of- 
ficiers du  Roi,  foit  qu'il  foit  attaché  au  Fief 
ou  à  la  glèbe  ,  foit  qu'il  foit  perfonnel  ôc 
fubfiftant  de  lui-même  en  faveur  d'une  fa- 
piille ,  fans  avoir  égard  à  la  diflinélion  des 
Cancniftes ,  s'il  s'agit  du  droit  ou  du  fait  ; 
en  un  mot,  le  Juge  d'Eglife  ne  connoît  de 
cette  matière,  qu'entre  Ecclefiaftiques  par 
a6lion  petitoire  &  perfonnelle  ,  <5c  non  au 
poiTefToire. 

Le  Pape  même  ne  peut  en  ce  Royaume 
connoître  du  Patronage  La'ic,  encore  qu'il 
ait  été  acquis  par  privilège  ou  par  pref- 


&  paffives  des  Patrârîfj'&Co  ÎJf 
crîption,  comme  a  remarqué  Dumoulin 
fur  la  règle  de  Infirm,  n,  47. 

Les  Droits  honorifiques  qui  concernent 
la  queilion  défait ,  3c  font  partie  delà  Sei- 
gneurie ,  font  auiîi  fans  difficulté  de  la  con- 
noifTance  du  Juge  féculier;  néanmoins, 
OH  prétend  qu'on  ne  peut  fe  pourvoir  de- 
vant lui  par  complainte ,  à  raifon  des  droits 
qui  tiennent  de  la  fpiritualité ,  comme  s'il 
s'agiiToit  de  fe  faire  donner  de  l'eau  bénite 
ou  le  pain  bénit  avant  tous  les  autres ,  oi5 
même  à  l'égard  de  l'ofFrande;  on  pour- 
roit  feulement  intenter  une  aétion  d'm- 
jures  ou  autre,  pardevant  le  même  Juge  fé- 
culier. 

Toutefois  s'il  s'agifToit  de  litres  ou  cein- 
tures funèbres ,  ou  de  banc ,  la  complainte 
au  roit  lieu. 

Le  refus  fait  par  le  Curé  eR  un  trouble 
qui  eft  de  la  Jurifdidionféculiere;onpeut 
dire  même ,  que  cette  aûion  ayant  lieu  à 
caufe  du  Fief  ^  elle  eft  réelle,  ôc  non  pas 
feulement  perfonnelle  contre  le  Curé,  ainfi 
qu'a  remarqué  d'Olive,  livre  J  ,  chap.  22 
de  fes  Queftions,  où  il  eft  dit  qu'il  faut  con- 
iiderer  ces  m^arques  d'honneur  comme  des 
droits  Seigneuriaux ,  plutôt  que  comme 
des  chofes  Ecclefiaftiques. 

Carondas  livre  4  de  fes  Réponfes,  ch^i- 
pitre  pp ,  confirme  la  même  chofe  pour 
les  droits  d'offrande  &  de  procefîîon  ,  & 

H  iii  j 


i^6     T I  T.  r 3 .  Des  aEîivns  aBîvef 
que  celui  à  qui  ils  appartiennent  de  droH^^ 
peut  intenter  le  cas  de  faifine  ôc  de  nouvel* 
hié. 

Les  Juges  des  Seigneurs  haut- Juflicief  s 
ne  peuvent  connoître  des  matières  de  Pa- 
tronage, mais  feulement  les  Juges  Roïaux, 
comme  il  efl:  décidé  par  l'article  7 1  d§  la 
Coutume  de  Normandie, 

Le  J^'\ge  d'Eglife  qui  ne  peut  connoître 
des  caufes  polTefToires  entre  Ecclefiaili- 
ques,  ne  connoît  point  non  plus  du  rang 5 
il  Lffit  aufîî  qu'il  y  ait  delà  temporalité  an- 
nexée ,  pour  en  interdire  la  connoiflance  4 
Ja  Jurifaidion  Ecclefiaflique. 

Les  Ecclefiaftiques  même  qui  ont  Jurif- 
diftion  dans  le  territoire ,  ne  peuvent  con- 
noître parleur  Baillitdes  cas  qui  arrivent 
dans  leur  Eglife  ,  laquelle  cefTe  d'être  fu- 
jette  à  la  Jurifdidion  du  Seigneur  ,  du  mo- 
ment qu'elle  cil  confaci  ée  ;  ôc  elle  demeure 
pour  toujours  fous  la  proteélian  du  Souve- 
rain, qui  a  la  garde  de  toutes  les  Eglifes  qui 
font  réputées  de  fondation  Royale ,  s'il  ne 
paroît  du  contraire,  ce  qui  eftinconteftable 
pour  les  Eglifes  qui  paroiiTent  avoir  fub* 
iiflé  avant  la  troifiéme  race  de  nos  Pvois  ; 
mais  ce  droit  efl  univerfel  pour  les  Eglifes 
Cathédrales,  quoiqu'elles  ayent  été  bâties- 
dans  la  cenfive  d'un  Seigneur. 

Le  territoire  des  E^?;lifes  qui  efl  amorti 
d'ancienneté ,  ou  préfumé  amorti  avant  les 


^&  fajjlves  des  Patrons ,  &c,  î  77 
Edîts  donnez  depuis  trois  cens  ans ,  eft  de 
la  Juftice  Royale,  de  même  que  ce  qui  a 
été  amorti  depuis ,  fi  par  l'ade  d'indemnité 
il  n'y  a  réferve. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  y  a  de  la  dif- 
férence à  faire  pour  les  Pairies  ,  Châtelle* 
nies&Baronies,  dont  les  Seigneurs  ayanc 
eu  le  droit  d'amortir  avant  la  Charte  du 
Roi  Philippe  le  Hardy  de  l'an  mil  deux 
cent  foixante-quinze;  ils  ne  font  pas  pré- 
fumez l'avoir  fait  au  préjudice  de  leur  Ju- 
rifdiflion ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  claufe  d'af-» 
franchiflement  abfolu ,  comme  pour  nos 
A  bbayes  de  Saint  Lucien ,  de  Saint  Sym* 
phorien  &  de  Saint  Quentin  dans  l'onziè- 
me fiécle. 


TITRE      XIV. 

Des  Droits  honorifiques  des  Curez,  primitifs 
.   &  des  Chanoinss, 

1"^  O  u  T  le  monde  convient  que  s'il  y 
.  avoit  une  réforme  à  faire  de  ce  qui 
peut  bielTer  le  bon  ordre  dans  la  Hiérar- 
chie ,  on  aboliroit  les  prérogatives  des  Cu- 
rez primitifs,  comme  contraires  à  la  liberté 
Ecclefiaftique  ;  mais  il  y  auroit  d'ailleurs 
du  péril  de  vouloir  détruire  des  établifle- 
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mens  anciens ,  qui  ne  regardent  que  la  dit 
cipline  extérieure. 

Nous  n'avons  point  de  vef^iges  plus  an«* 
ciens  des  Curez  primitifs,  que  dans  le  Con- 
cile de  Merida  de  l'an  666 ,  canon  1 2 ,  qui 
permet  aux  Curez  transferez  dans  la  Ca- 
thédrale ,  de  conferver  les  droits  utiles  ÔC 
honoraires  de  la  Paroifle ,  donnant  à  celui 
qui  eft  inftitué  en  leur  place  de  quoi  fe 
nourrir  &  vêtir  honnêtement. 

Ils  tirent  encore  avantage  du  Concile  ' 
de  Clermont ,  fous  Urbain  II.  qui  défen- 
dit aux  Moines  de  régir  les  ParoilTes ,  à  la 
charge  d'y  établir  des  Prêtres-amovibles. 
Ils  fe  prévalent  encore  de  la  conflitutioft 
du  Pape  Alexandre  ÎII.  au  chapitre  ^^,ext, 
de  Offic,  Vicar,  qui  a  Voulu  qu'ils  fufTenc 
perpétuels,  quoique  quelques-uns  veulentr 
que  ce  ne  foient  que  des  temperamens  paf* 
fagers. 

Ils  allèguent  auïïî  que  l'autorité  du  Con- 
cile de  Merida  eft  douteufe ,  &  qu'il  y  a  de 
l'injuflice  dans  ces  Ordonnances,^  de  dif- 
traire  une  partie  du  bien  d'une  Cure,  en  fa-* 
veur  de  celui  qui  defîèrt  fans  aucune  con- 
féquence  pour  l'avenir. 

Mais  il  efl  vrai  aufîî  qu'il  n'y  a  pas  plus 
d'un  fiécle  qu'on  s'eft  fervi  du  nom  de  Cu* 
rez  primitifs,  ëc  qu'il  n'en  eft  point  parlé 
dans  le  Droit  Canonique,  ni  même  dans 
les  Incerpreîcs, 


des  Curez,  primitifs  &  des  CÎian,     î  79^ 

Il  eftcertainquel'honneur  (Scies  devoirs 
étoient  dûs  aux  Patrons  Se  qu'on  étoit 
obligé  d'aller  en  procefîion  au  devant  du 
Patron  laïc  :  Or,  il  n'y  a  point  d'honneur 
plus  convenable  à  un  Patron  Eccleliafti- 
que ,  que  la  célébration  de  l'Office  Divin  à 
<:ertains  jours  ,  (5c  Taffiftance  du  Vicaire  à 
fes  procefîions. 

Sur  la  fin  du  onzième  fiécle  les  Chapitres- 
èz  Monafteres  qui  avoient  acquis ,  ou  s'é- 
toient  fait  reftituer  les  Eglifes,  voulurent 
encore  avoir  les  Autels,  Se  le  droit  d'y 
commettre,  en  fe  les  faifant  céder  par  les 
perfonnes  fousle  nom  d€rque41es  les  Sei- 
gneurs (5c  autres  joiiifToient  ,fe  rëfervant  b 
meilleure  partie  du  revenu. 

Mais  le  Concile  de  Clermont  de  Fan 
1095* ,  déclare  toutes  les  celïîons  nulles, 
s'il  n'y  en  avoit  une  confirmation  par  écrit 
deTEvêque. 

Il  maintient  néanmoins  ceux  qui  étoîeîit 
dans  une  pofTefîîon  pailible  depuis  trente 
ans ,  en  payant  aux  Evêques  le  cens  an- 
nuel qui  leur  avoit  été  accordé  pourl'ac- 
quiiîtion  des  mêmes  Autels  ,  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  Altarium  redemptio ,  à'où  on 
tient  qu'on  n^a  pCi  unir  les  Cures  aux 
Monafleres  depuis  le  Concile  de  Cler« 
mont,  qui  défend  aux  Moines  de  les  def- 
fervir. 

On  en  induit  aufïï  que  ceux  qui  ont 
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1  So  T  i  T.  14.  Des  Droits  honorifique^ 
obtenu  des  unions  dans  des  tems  de  orov 
hibition,  n  ont  pu  fe  réferver  une  partie 
des  droits  Curiaux  qui  ne  leur  ont  jamais 
appartenu;  c'efl  pourquoi  il  feroit  be- 
foin  à  la  rigueur  ,  qu'on  rapportât  quel- 
ques preuves  de  pofleiîion  auparavant  le 
Concile  ;  mais  on  fe  contente  d^une  jouif- 
fance  ancienne ,  qui  fait  préfumer  qu'il  y  a 
€u  des  titres-antérieurs  au  Concile  de  Cler- 
mont  5  de  même  qu'en  matière  de  dixmes 
inféodées  5  la  pofTefîion  fait  préfumer  qu'il 
y  en  a  des  titres  auparavant  le  Concile  de- 
Latran. 

Il  y  a  auiïî  certaines  marques  qui  font  ré- 
puter  les  Curez  primitifs,  àTçavoir ,  la  col- 
lation ou  la  prefentation  à  la  Cure,  la  per- 
ception des  dtxmes  en  tout  ou  partie ,  &  le 
droit  de  joiiir  des  oblations. 

Ces  trois  marques  doivent  fe  rencon- 
trer en  même-tems ,  à  moins  que  le  défaut 
de  quelqu'une  ne  fe  trouve  réparé  par 
d'autres  qui  faflent  voir  une  entière  dé- 
pendance de  la  ParoiiTe. 

En  ce  z'è.s  ^  la  célébration  de  l'Office  Di- 
vin le  jour  du  Patron ,  &  l'afliilance  du 
Vicaire  aux  procefïîons  folemnellcs,  font 
droits  qui  peuvent  être  prétendus,  encore 
qu'il  n'y  ait  point  de  pofTeffîon  ;  mais  il  ne 
faut  point  fe  tromper  en  réputant  Curez 
primitifs,  ceux  qui  ne  font  que  Amples 
Patrons, 


âes  Curéz^rîmitîfs  &  Hes  ChàH,  î  ^f 
Les  anciens  titres  qui  accordent  laPa- 
roifle ,  comprennent  fous  ce  motle  Peuple, 
les  Prémices ,  les  oblations  &:  les  dixmes, 
ôc  le  raot  Ecclefia  ,  attribue  la  Seigneurie 
&  le  patronage  de  TEglife,  &  non  les  dé- 
pendances ,  fî  elles  ne  font  exprimées ,  Ec- 
clejïa  cum  apperîditiisfms,  Altare,  marque  le 
droit  de  deifervir  le  Bénéfice  <5c  dejoiiir 
des  oblations. 

PerJonAtiis  comprend  aulïï  les  fondions 
du  Bénéfice;  ces  deux  termes  forment  un 
grand  préjugé  pour  le  droit  d^  Curé  pri- 
mitif. 

Néanmoins ,  par  un  Jugement  arbitral 
rendu  par  les  fieurs  le  Barbier,  du  Perray , 
êc  moi,  à  qui  Monfieur  le  Prefident  de 
Cœur-de-Roi  de  Dijon  avoit  renvoyé  l'af- 
faire ,  les  Religieux  Bénédidins  de  Reome 
ont  été  déboutez  de  la  qualité  qu'ils  pré- 
tendoient  de  Curez  primitifs  dans  la  Pa- 
roifTe  de  Saint  Jean  le  Moufiier ,  quoiqu'il 
y  eût  vingt  marques  de  dépendance  ;  la  Pa- 
roiffe  étoit  adjacente  à  l'Abbaye ,  &  bâtie 
fur  un  ancien  Cimetière  des  Frères;  ils 
avoient  la  collation  de  la  Cure;  deux  Bé- 
nédiélins  étoient  peints  à  la  principale  vî* 
tre;  ils  avoient  autrefois  joiii  des  oblations, 
êa  ils  y  bénifToien*.  les  rameaux;  mais  la  paf- 
fefîîon  depuis  trente  ans  étoit  fort  interrom- 
pue, <5c  ii  y  avoit  lieu  de  préfumer  que  les 
^nciensBénédiâins  n'y  faifoient  l'Office  le 


■  f§2   Tï*f.  1^*  î)  es  hr  ou  s  honorifique^ 
jour  du  Patron  que  par  honneur ,  lorfqu'ils 
en  ëtoicnt  priez  par  les  Curez. 

Leur  titre  marquoit  feulement ,  Eccle^ 
fiam  Sanè^iïJ oannis ,  d'où  on  pouvait  feule- 
fnent  induire  le  Patronage.  On  n'eut  pas 
aufli  d'égard  à  la  qualité  du  Vicaire  perpé- 
tuel 5  acceptée  en  conféquence  de  la  colla- 
tion 6c  de  la  prife  de  poiTeîlion. 

Au  défaut  des  titres  ou  poilefîion  vala- 
ble ,  on  tient  que  le  droit  que  l'on  a  eu  de 
percevoir  les  oblations,  joint  à  la  collation 
ou  prefentation  &  à  laiouifTance  des  dix- 
mes,  fuffit  pour  faire  adjuger  cette  qualité, 
îorfqu'il  y  a  des  aftes  de  polTeilion  qui 
viennent  au  fecours. 

En  effet,  la  Déclaration  dfu  joJuin  i^po 
Confcrve  les  droits  des  Curez  primitifs , 
pourvu  qu'il  y  ait  titre  ou  poffeiiion  vala- 
ble ;  c'eft  pourquoi  il  n'efl:  pas  toujours  né- 
celTaire  de  juftifier  de  titres  antérieurs  au 
Concile  de  Clermont  ;  mais  il  faut  que  le 
droit  paroifle  certain  ;  car  dans  le  doute, - 
©n  remet  fou  vent  les  chofes  aux  termes  du 
Droit  Commun. 

La  principale  marque  des  Curez  primi- 
tifs eft  la  célébration  du  Service  Divin  aux 
quatre  grandes  Fêtes  de  l'année,  ôi  le  jour 
du  Patron. 

A  l'égard  des  autres  prérogatives  dont 
plufieurs  joiiifTent,  les  Arrêts  n'ont  pas  éta- 
bli une  Jurifprudence  bien  uniforme,  6c  la 


^JleS  Curez,  fr'mmfs  &  des  Chati,  iS^- 
^offeffion  eft  la  règle  la  plus  certaine  en 
cette  matierej;  il  y  a  encore  Tafrifhance  aux 
proceflions  folemnellesavecrétole,  en  cas 
que  le  Vicaire  foit  fondé  en  pofTeflion  de  la^ 
porter;  mais  les  autres  droits  devroient  être- 
abolis ,  nonobftant  la  pofleilion  immémo- 
riale. 

Si  la  Paroifle  eil  dcfTervic  dans  l'Eglife' 
ë'un  Prieuré  dont  le  Collateur  a  droit  de 
prefenter  à  la  Cure,  le  Prieur  doit  être  ré- 
puté Curé  primitif:  Le  titre  de  Curé  primi- 
tif ne  produit  pour  le  droit  de  dixmes  qu'u- 
ne préfomption  de  droit ,  qui  n'efl:  qu'une^ 
opinion,  laquelle  fe  détruit  par  le  moindre 
titre  contraire. 

Ceux  dans  i-Eglife  defquels  la  Cure  efl 
deflervie,  ont  beaucoup  de  droits  particu- 
liers ,  &  l'Ordonnance  de  Louis  XIIL  ar- 
ticle 12,  les  maintient  dans  tous  lesdtoits 
honoraires ,  lefquels  pourtant  n'ont  point 
encore  été  bien  réglez.  Ils  font  les  enter- 
remens  6c  lèvent  les  corps  lorfqu'ils  eiï 
font  pri^z. 

Le  Curé  primitif  qui  deflert  fous  le  me-* 
îne  toît  avec  le  Curé  ou  le  Vicaire  perpé- 
tuel ,  efl  auiïî  maintenu  tous  les  jours  dans 
la  perception  des  novales  &  menues  dix- 
mes ,  qui  de  droit  appartiennent  au  Curé, 
qui  feulfupporte  les  fatigues.  F «ryç^Bardet, 
fcome  I  ,  page  362. 

Quoique  la  Paroifle  foit  féparéc ,  il  a 
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été  jugé  par  plufieurs  Arrêts ,  que  le  Vi- 
caire eft  tenu  de  les  recevoir  avec  l'ëtole 
dans  l'Eglife ,  même  de  la  prefenter  à  celui 
qui  conduit  le  convoi. 

Mais  iljn'ellpoint  obligé  de  leur  donner 
Diacre  ni  fous-Diacre ,  ni  leur  faire  part  de 
ce  qu'il  prend  pour  Touverture  de  la  terre, 
comme  il  a  été  jugé  par  Arrêt  duParlement 
du  I  Décembre  1640,  entre  le  Prieur  de 
Saint  Fulbert  de  Grand-lieu,  ÔL  le  Vicaire 
perpétuel  de  la  ParoilTe. 

Ils  préfident  aulîî  aux  procefïïons ,  tant 
ordinaires  qu'extraordinaires,  qui  fe  font 
par  leur  ordre ,  tant  en  la  Ville  que  dehors, 
où  le  Vicaire  eft  tenu  de  fe  trouver  &  de 
fuivre  la  croix  des  Religieux,  lefquels  por- 
tent l'étole. 

Lorfqu'ils  viennent  en  procefïîon  dans 
la  ParoifTe ,  le  Vicaire  efl  tenu  de  les  y  re- 
cevoir avec  chappe,  l'étole,  la  croix  &  l'en- 
cenfement,  &  il  afîifle  à  leur  fervice  en  fur- 
plis.  Il  n'ell  pas  befoin  non  plus  d'autre 
avertilTement  au  Curé  que  le  fon  de  la  clo- 
che, fuivant  quelques  Arrêts  particuliers* 

Ce  font  aufîi  les  Curez  primitifs  qui ,  en 
quelques  endroits  afîignent  l'heure  du  Ser- 
mon ,  donnent  la  bénédiction  au  Prédi- 
cateur ;  Se  lorfque  quelqu'un  du  Chapitre 
prêche  en  la  Paroifîe  ,  il  n'eft  point  oblige 
de  recevoir  la  bénédidion  du  Vicaire. 

On  nepeut  pas  non-plus  prêcher  l'aprèf- 


'des  Ciirez'pnmmfsy  &  des  Chan,  ï S"/ 
midi  ailleurs  qu'en  TAbbajie  ou  au  Chapi- 
tre ,  où  c'eil  la  coutume  d'y  prêcher ,  m 
cependant  Tonner  les  cloches;  Se  on  doit 
faire  le  Service  en  laParoifTe  à  telle  heure 
que  les  Paroiiïîens  puiiîent  aiîifter  à  celui 
des  Curez  primitifs. 

Lorfqu'ily  a  un  Jubilé,  le  Vicaire  vient 
prendre  l'ordre  au  Chapitre  pour  le  pu- 
blier enfuite  en  la  ParoifTe  ,  &  avertir  les 
Paroiiliens  de  fe  trouver  dans  l'Eglife  fupe- 
rieure,  où  fe  doit  aufli  trouver  le  même  Vi* 
caire  pour  afîifter  aux  procédions  &  da- 
tions ,  &  ileft  obligé  de  reconduire  les  Re- 
ligieux ou  Chanoines  jufqu'en  leur  Eglife, 

Ainiî  jugé  par  Arrêt  du  20  ?4^ay  i  65*  î , 
en  faveur  des  Religieux  ,  Prieur  (Se  Con- 
vent  de  F  Abbaye  de  Lagny  fur  Marne. 

Néanmoins  \ts  Communautez  n'exi- 
gent pas  ce  devoir  des  Curez  ou  Vicaires 
dont  l'Eglife  eil;  féparée ,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  titre  ou  polTeilIon  ;  mais  les  Corps 
qui  font  Curez  primitifs  dans  l'Eglife  def- 
quels  la  Cure  ell  deflervie ,  doivent  préS- 
der  aux  procelïïons  pour  les  Jubilez  6c 
autres  cérémonies  générales ,  d'autant  que 
îe  Clergé  d'une  même  Eglife  ne  doit  pas 
être  divifé  dans  les  fondions  aufîi  publi- 
ques, néanmoins  îe  Curé  ouVicaire  préHdc 
aux  autres  proceiflions  pour  caufes  particu- 
lières y  qui  font  des  fuites  (5c  dépendan- 
ces de  fon  office. 
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Les  Vicaircf  perpétuels  étant  pourvus,^ 
doivent  venir  prêter  ferment  de  fidélité  à 
leurs  Curez  primitifs. 

En  certains  lieux  les  Curez  primitifs 
donnent  quelque  légère  rétribution  au  Vi- 
caire 5  en  vin  ou  en  pain ,  comme  ii  a  été 
jugé  par  Arrêt  du  21  Juin  1 62  3 ,  au  profit 
de  l'Abbé  6c  Religieux  de  Cormery. 

Déplus  ,fuivant  le  même  Arrêt ,  au  licu^ 
des  obiations  qui  font  dues  au  Curé  primi- 
tif les  bonnes  Fêtes ,  le  Vicaire  perpetuel- 
leur  donne  quelque  argent,  ou  une  certai- 
ne quantité  de  cire.  Jl  y  a  des  lieux  où  le 
Vicaire  fournit  une  tartre  ;  mais  c'eft  un' 
droit  cenfuel  qui  chagrine  celui  qui  le  don- 
ne à  regret. 

Enfin ,  les  Curez  primitifs  adminiftrenf 
les  Sacrem^ns  dans  leur  enclos  aux  Béné- 
ficiers  Se  Officiers  qui  y  demeurent,  aufïî- 
bien  qu'à  leurs  domeftiques  ;  mais  ils  ne 
peuvent  les  adminiflrer  aux  autres  Paroif- 
îîens ,  non  pas  même  aux  quatre  Fêtes  an- 
nuelles dans  la  ParoilTe. 

J'ai  recueilli  de  plufieurs  Arrêts  tous  les 
droits  qui  ont  été  adjugez  à  difFerens  Cu- 
rez primitifs,  lefquels  y  fo'm  facilement 
maintenus,  comme  nous  avons  dit  ci-def- 
fus  page  1 86  ,  lorfque  la  ParoifTe  efl:  def- 
fervie  en  leur  Eglife,  ou  y  efl: unie,  fuivant 
les  termes  de  l'Ordonnance  de  Louis 
XIIL  au  lieu  cjuc  les  fimples  Prieurs^  Gu*! 


'iei  Curez,  primitifs ,  &  des  Char?,     î  § "^  ' 
ftz  primitifs  Se  autres  ne  peuvent  les  pré- 
tendre, à  moins  qu'ils  ne  foient  fondez 
dans  une  poiTefîîon  immémoriale. 

Les  avantages  dont  joiiifTent  plufîeurs 
Curez  primitifs,  n'empêchent  point  que 
quelques  Vicaires  perpétuels  n'ayent  ac- 
quis par  leur  fondation ,  ou  par  la  poiïef- 
Êon  des  droits  contraires  ;  comme  le  Curé- 
de  Saint  Sauveur  de  Beauvais ,  qui  après 
avoir  reçu  à  la  porte  de  fon  Eglife,  les  Cha- 
noines de  Saint  Waft  qui  y  viennent  chan- 
ter les  Vêpres  la  veille ,  &  dire  la  MefTe  le 
jour  du  Patron ,  y  fait  figure  d'Officiant,  en 
ks  conduifant  dans  le  choeur,  ôc  y  demeure- 
dans  la  place  honorable;  chante  les  réponS;^ 
êc  même  encenfe. 

Cependant  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne 
foient  plus  que  fîmples  Patrons ,  puif- 
qu'ils  prefentent  à  la  Cure,(Sc  font  por- 
ter l'Extrême-ondion  dans  la  ParoifTe 
de  Saint  Sauveur,  par  le  Curé  de  leur 
ParoifTe  ,  en  qui  ce  droit  réfide ,  puifqu'ils 
ne  peuvent  i'cxercer  qu'en  cas  d'abfence 
de  lui  ou  de  fon  Vicaire  ,  quoique  le  Cu- 
ré de  Saint  Sauveur  ait  prétendu  le  faire 
en  cas  de  néceiîîté  prefTante ,  dont  il  a  été 
débouté. 

Le  Vicaire  perpétuel  ne  peut  faire  des 
abonnement  pour  les  dixmes  au  préjudice 
^u  Curé  primitif  ou  Prieur,  ôc  il  peut 
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débattre  rabonnement  (5:  reprendre  (es  di:f-' 
mes  lorfqu'on  les  abandonne  pour  deman- 
der une  Portion  congrue ,  comme  il  a  été 
jugé  par  Arrêt  rapporté  au  premier  livre 
du  Journal  des  Audiences ,  livre  premier, 
chapitre  y. 

Cependant ,  fi  l'abotinement  e'toit  an- 
cien &;  avoit  été  exécuté  par  une  presta- 
tion uniforme  deplufieurs  années,  le  Curé 
primitif  ne  poorroit  plus  reclamer,  ainfî 
qu'il  a  été  jugé  par  autre  Arrêt  du  Parî^« 
ment  du  1 3  Juin  1 6^^,  rapporté  par  Hen* 
rys ,  tome  2 ,  livre  r,  queftion  1 2. 

Le  même  Auteur  enlaqueftion  24  du 
même  livre,  dit  aufîi  que  les  Vicaires  per- 
pétuels peuvent  fe  faire  décharger  des  re- 
devances en  grains ,  ou  autres  efpecesdûës 
aux  Prieurs  pour  marque  de  fu  jettion  ;  eh 
cas  que  leur  portion  Qongruë  fe  trouve  di- 
minuée par  ce  moyen ,  d'autant  qu'ils  doi- 
vent l'avoir  franche  de  toutes  charges,  mê- 
me des  décimes  ordinaires. 

Comme  le'Curé  primitif  étoit  tenu  autre- 
fois de  ^efTervir,  il  ne  peut  point  (e  difpen- 
fer  de  fournir  une  Portion  congrue ,  quoi- 
qu'il abandonne  les  dixmes  qu'il  polFedc 
dans  la  ParoifTe  ,  à  moins  qu'il  ne  quitte 
tous  les  revenus  du  Bénéfice  qui  lui  donne 
le  titre  de  Curé  primitif. 

On  demande  fi  les  Curez  primitifs  font 


lies  Curez,  primitifs '  &  des  Chjn»  ï  S^ 
tçnus  des  réparations  du  chœur,  lorf- 
qu'ils  n'ont  aucunes  dixmes;  mais  feulc'- 
ment  la  collation  de  la  Cure  &  les  obla- 
tions. 

Je  crois  qu'il  faut  faire  différence  de 
ceux  qui  cfeflervent  eux-jnêmes  les  Egli- 
fes ,  comme  les  Chapitres  dans  le  choeur 
defquels  fe  fait  le  Service  de  la  Paroiiïe  , 
d'avec  les  Paroiiîes  féparées  de  leur  Egli- 
fe.  Il  feroit  dur  de  faire  porter  de  groffes 
réparations  pour  ces  derniers ,  où  ils 
n'ont  que  les  droits  honoraires  ;  mais 
pour  leur  propre  Eglife  ,  il  efl:  julte  qu'ils 
y  contribuent  en  partie  ,  eu  égard  à  leurs 
revenus. 

"Ni  le  Pape ,  ni  l'Ordinaire  ne  peuvent 
ériger  un  Bénéfice  Cure  en  Bénéfice  fîm- 
pie ,  établilTant  un  Vicaire  perpétuel  pour 
la  dellerte ,  à  moins  que  le  Bénéfice  ne 
foit  uni  à  un  Monaftere  ou  à  un  Cha- 
pitre, comme  nous  avons  flit  ci-defTus 
page  183  ,  parce  qu'autrement  ce  feroit 
divifer  un  Bénéfice  ;  l'appel  comme  d'abus 
en  feroit  reçu ,  &  le  Bénéfice  pourroitêtre 
impetré  comme  vacant  par  la  nullité  du  ti- 
tre ,  à  moins  que  par  une  polTefiîon  de 
quarante  ans  Tétat  du  E|enefice  ne  fut  ré* 
puté  changé. 

Encore  que  les  droits  de  Patronage 
ayent  été  plus  fouyent  çedez  à  l'Abbé  <Sc 
aux  Religieux ,  qui  autrefois  conferoient 
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,  &  prefentoient  en  corps  tous  les  droits 
honorifiques,  les  prefeniatidns  &  colla- 
tions font  aujourd'hui  réfervées  paniculic- 
rcment  aux  Abbez  ;  c'^ft  pourquoi  pen- 
dant la  vacance  de  l'Abbaye,  les  Cures 
qui  en  dépendent  font  à  la  collation  de  TE- 
vêque,  à  qui  elles  doivent  appartenir  par 
droit  primitif  j  pourvu  qu'elles  nç,  dépen* 
dent  point  du  lot  des  Religieux. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  eu  de  partage,  c'eft 
l'Abbé  feul  qui  en  difpofe ,  fans  .la  partiel- 
;pation  du  Chapitre ,  pourvu  que  les  Reli- 
gieux ne  juftifient  pas  que  le  droit  leur  a 
été  confervé  par  quelque  titre  particulier  , 
.ou  par  unepofleffîon  ancienne. 

îjts  Curez  priiTîitifs  peuvent  faire  célé- 
brer en  leur  place  par  un  Vicaire,  H  ce 
;,ii'cft  que  le  droit  appartienne  en  même- 
tems  à  des  Religieux  Collegialiter ,  auquel 
cas  l'Abbé  ou  Prieur  ne  peuvent  commet- 
^tre  au  préjudice  de  ceux  à  qui  le  droit  efl: 
commun. 

Les  Chanoines  des  Cathédrales  qui  font 
réputez  Clercs  du  premier  ordre,  joiiiflenfc 
de plufieurs  droits  honorifiques,  qui  font 
la  place  au  chœur  ,  la  voix  au  Chapitre,  la 
collation  ou  prcfentation  aux  Bénéfices, 
qui  n'appartiennent  pas  à  ceux  qui  n'ont 
qu'une  fimple  Prébende  fans  la  Chanoinie, 
d*autânt  que  la  Prébende  n  acquiert  qufl 
les  droits  utiles. 


Àes  Curez,  primitif  s  &  des  Chan,  ipi' 
Les  Chanoines  B.eguliers  &i  les  Chapi- 
tres des  Collégiales  qui  ont  des  Prébendes 
unies  à  leurs  Corps,  qu'ils  font  deflervir, 
n'ont  pas  ordinairement  les  droits  honori- 
fiques 5  parce  qu'ils  font  réputez  étrangers 
à  l'égard  du  Chapitre. 

C'eit  ce  qui  ell:  décidé  dans  le  chapitre 
^a  qiu  extra  de  fiant  Aforiachontm ,  où  un 
Séculier  pourvu  d'une  Prébende  dans  un 
Monaftere ,  eft  exclus  des  droits  fpirituels 
^^  honoraires,  ôc  de  l'entrée  au  Chapi- 
tre. Jean  Calderin^Frideric  de  Sienne» 
êc  après  eux  Fagnan  établit  la  même  Doc- 
trine. 

Néanmoins  l'ufage  eft  différent  à  cet 
égard  dans  la  plupart  des  Eglifes  ;  Se  on 
peut  dire  qu'il  y  a  moins  d'incapacité  à  l'é- 
gard des  Chanoines  Réguliers  ^  pourvu 
qu'ils  en  foient  en  polleflion  ,  attendu  que 
les  Chanoines  ont  vécu  long-tems  en  com- 
mun depuis  la  fin  du  quatrième  fiécle  jus- 
qu'au douze ,  Se  que  les  Réguliers  ont  pot 
fedé  pluiieurs  Cathédrales. 

Cependant,  comme  la  réforme  qui  a  été 
apportée  à  leur  Règle  par  Yves  de  Char- 
tres Se  autres ,  les  a  approchez  de  plus  près 
de  la  condition  des  iMoines,  fuivant  les 
termes  du  chapitre  Qj^od  Dei  timorem ,  ex^ 
fra  deftatu  Monachonim ,  Se  que  leur  Rè- 
gle n'eft  pas  aufii  ancienne  que  celle  de 
Saint  Benoît ,  la  préféance  leur  a  été  dif^ 
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putéeparlesBénédidîns  aux  Conciles  3a 
Bife ,  de  Confiance  de  de  Trente. 

Quoique  les  Doyens  &  Chanoines  des 
Cathédrales  ne  foient  pas  Curez  primitifs , 
ils  ne  laifTent  pas  de  prélider  par  honneur 
dans  la  plupart  desheux  aux  enterremens 
où  ils  ont  été  invitez ,  dans  les  Collégiales 
^ParoifTes,  pourvu  qu'ils  n'en  tirent  au- 
cune rétribution  ,  (5c  fans  préjudice  des 
droits  des  Curez ,  qui  ne  quittent  pas  pour 
cefujet  leur  étole. 

Ainfi,  par  Arrêt  du  10  Juillet  i6^'-]M 
ChapitredeSaint  Jean  de  Lyon  aété  main- 
tenu  dans  la  poffefiion  de  faire  [les  fonc- 
tions curiales  aux  enterremens  où  ils  font 
appeliez,  après  leur  déclaration  qu'ils  n'en- 
Kcndoient  en  tirer  aucune  rétribution. 

Le  Chapitre  de  Beauvaisefl  auffi  fondé 
dans  quelques  a^es  de  pofTeflion  dans  les 
Eglifes  de  Notre-Dame  du  Chaflel ,  <Sc  de 
Saint  Michel ,  où  on  enterroit  leurs  Cha- 
pelains ,  qui  étoient  Chanoines  des  mêmes 
Eglifes  Collégiales. 

Il  efl  vrai  qu'il  y  eut  proteflation  contrai- 
re pour  les  derniers ,  mais  fans  effet. 

Quelques  xA-bbe^^Sc  leurs  Religieux  font 
en  poiTeffîon  de  marcher  d'un  côté  avec 
Ifss  Evêques  5c  les  Chanoines  d^s  Cathé- 
drales ,  lorfqu'ils  font  invitez  de  faire  ap- 
porter leurs  ChâiTes  pour  les  néceffîtez 
publiques  ^  mais  cette  diftindion  n'a  lieu 

iqu'en 


lâif'Curez.-prîmîtifs ,  &  des  Chan,  t^J 
'^u^cn  faveur  de  ceux  qui  ont  une  Jurifdic- 
tion  Epifcopale  &  fur  leur  territoire,  6c  à 
l'égard  des  autres  qui  n'ont  ni  titres  ni  pof- 
fcilîon  femblable  j  ils  font  obligez  d'aiîifter 
aux  proceiîîons  générales  en  leur  rang , 
quoiqu'exempts  de  la  jurifdidion  de  l'Or- 
dinaire. 

Néanmoins  quelques-uns  ne  laiffent  pais 
d'occuper  un  côté  des  hautes  chaires  de 
îeur  chœur ,  en  laifTant  le  droit  à  la  Cathé- 
drale j  s'il  y  a  titre  ou  pofTefiîon  en  confé- 
quence  des  anciennes  focietez  de  prières  ; 
mais  on  ne  peut  pas  les  obliger  de  faire  ve^ 
nir  leurs  Chàfles  hors  de  chez  eux. 

Le  rang  pris  au  lieu  oia  fe  commence  la 
cérémonie  ne  fe  change  pas  ordmairement 
pour  éviter  l'mdécence,  mais  il  fufïit  qu'un 
Corps  qui  a  eu  la  droite  la  conferve  dans  la 
flation  qui  fe  fait  dans  Ton  Eglife,  fans  pren- 
dre les  deux  cotez  à  la  fin. 

Cependantle  Chapitre  qui  avoit  la  place 
d'honneur  dans  fon  territoire  ou  dans  fon 
Eglife  ,  la  quitte  à  ceux  de  la  ParoilTe  où  fe 
■fait  l'inhumation  ,  entrant  dans  leur  terri- 
toire, ou  fi  il  peut  aller  jufqu'à  TEglife, 
c^uand  on  arrive  à  la  première  flation. 

m 
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TITRE    XV. 
I)es  Droits  honorifiques  des  PatronSj> 

JE  laiffe  à  la  morale  <Ie  parler  de  ceux 
qui  cherchent  des  diftindions  &  des 
prééminences  pendant  leur  vie  &  après 
leur  mort  ;  je  marquerai  feulement  JeS 
bornes  aufquelles  les  Loix  â>i  nos  mœurs 
ont  donné  l'efTort  à  leur  ambition ,  lorf- 
qu'ils  demandent  en  ce  monde  des  récom- 
penfes  de  leur  libéralité  envers  TEglife  ,, 
ou  qu'ils  veulent  fe  faire  rendre  les  hon- 
neurs qui  leur  font  dûs  par  leurs  infe- 
TÎeurs. 

En  effet,  ou  peut  dire  que  fî  l'Ecri- 
ture approuve  la  fubordination  qui  eft 
entre  ceux  qui  commandent  fur  terre ,  (Se 
enjoiMt  à  tous  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis ,  de  leur  obéir  &  de  les  honorer  ; 
chacun  peut  avec  juflicefe  maintenir  dans 
le  rang  où  Dieu  Ta  établi.  Il  n'y  â  que  l'ef- 
prit  de  domination  &  d'orgueil  quifoit  cri- 
minel. 

Les  honneurs ,  aufîibien  que  la  vertu  , 
font  les  biens  les  plus  folides  qu'on  puifle 
poiTeder  fur  terre  ,  parce  qu'ils  font  recon- 
nus comme  tels  par  tous  les  Sages.  C'efl 
dcins  cet  cfprit  que  le  Sage  dit  :  Ni  des 
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^jonorem  tnum  alunis.  Froverb,  cap.  '^  yV.6. 

Ge  qui  fait  le  mépris  de  l'honneur  efl: 
fouvent  fuivi  de  celui  de  la  vertu  Se  de  fon 
devoir.  Il  en  eft  de  même  du  corps  politi- 
que ,  comme  du  corps  humain  ,  où  la  par- 
tie fupericure  doit  conferver  fon  empire 
fur  l'inférieure)  autrement  toute  récono- 
niieefi:  troublée. 

La  Loi  Et  qui  originerriy  §.  Quamvis  , 
<V€ry.  Prjùfes  ff,  de  miiner.  &  honor.  nous  fait 
voir  l'importance  du  rang  qui  doit  être  ob- 
fervé  dans  les  Villes:  Pr^fcs  Provincit&  de^ 
é>et  providere  ut  honores  in  clvitatihus  ^.aqua- 
liter  per  vicos fecundum  Atates  ,  dignitates  & 
gradus  honorum,  qui  atttiqiiitusfcrvandijunt^ 
obfer-ventur  ;  ne  fine  difcriraine  fréquenter  op- 
prcjfis  ,femel  viris  &  viribus  Rcfpublicx  défit" 
tuantur. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  important  dans  les 
Communautez  ,  que  de  conferver  les 
rangs. 

Cette  fubordination  judicicufe  entre- 
tient l'union;  les  corps  politiques  ne  fubfî- 
flent  que  par  l'ordre  que  les  Legiflateurs  y 
ont  établi. 

Cette  diftribution  des  rangs  conferve  Tu- 
nité,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  confufion ,  3c 
que  chacun  fe  rende  des  devoirs  mutuels  , 
fuivant  fon  ordre  ;  il  y  en  a  auffi  plufieurs 
qui  iroient  beaucoup  moins  à  l'Eglife ,  s'ils 
p'yécoient  attirez  par  un  honneur  extérieur. 
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Différentes  raifons  ont^utorifé  les  droits 
honorifiques  en  faveur  des  Patrons ,  hauts- 
Jufliciers  &  des  Seigneurs  de  Fief,  fça- 
voir,  Futilité  de  l'Eglife  pour  les  premiers, 
la  puiflance  publique  à  l'égard  des  féconds, 
^  la  conilderation  du  territoire  confacré  à 
Dieu  pour  les  derniers. 

Mais  la  plupart  n'ont  acquis  ces  droits 
que  par  le  moycnde  l'autorité  que  les  Em- 
pereurs &  les  Rois  leur  avoient  donné  à 
titre  de  BeneEee ,  &  à  caufe  des  Dignitez 
de  Ducs  &de  Comtes  ,  qui  font  devenues 
héréditaires,  aufquels  les  droits  honorifi- 
ques appartiennent ,  comme  à  des  Do- 
maines démembrez  d^  la  Couronne ,  dont 
tous  ceux  qui  en  ont  eu  dans  la  fuite  è^ 
'  portions,  ont  aufilvoulu  avoir  leur  part  des 
droits  utiles  &  honoraires. 

Les  droits  honorifiques  ne  font  propre- 
ment ,  fuivant  Loyfeau ,  chapitre  1 1 ,  nom- 
bre 49,  ni  réels,  ni  perfonnels ,  mais  mix- 
tes, parce  qu'ils  réfident  au  Fief,  &  font 
dûs  à  caufe  du  Fief  à  la  perfonne. 

Ils  demeurent  pourtant  aux  héritiers  de 
celui  qui  a  donné  fon  Patronage  à  l'E- 
ghfe  ,  par  préférence  à  tous  Seigneurs,  & 
ils  ont  même  outre  leur  banc  dans  le 
chœur,  droit  d-c  litres  au  dedans  &  au 
dehors,  tant  qu'il  refte  un  feul  de  la  fa- 
«lîlle. 

Toutefois ,  aux  termes  de  l'article  1^2 
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èc  la  Coutume  de  Normandie  ,  il  faut  que 
les  héritiers  polledent  le  Fief  ou  la  glèbe  à 
laquelle  lePatronage  étoit  annexé,  à  moins 
qu'il  ne  fut  fubfiilant  de  lui-même  ,  auquel 
cas  les  héritiers  y  fuccedent ,  à  caufe  de 
l'univerfalité  des  biens ,  à  la  différence  dc^s 
Princes  Souverains ,  dont  tous  les  paren-s 
participeat  aux  honneurs  tant  que  là  Sou- 
veraineté demeure  dans  leur  famille,n'étant 
point  jufte  que  la  Seigneurie  fubaltcrne  ak 
tous  les  mêmes  privilèges  de  la  Souverain 
neté. 

Il  n'eft  point  non  plus  nécelTaire  que 
•le  Patronage  réel  ait  été  inféodé;  il  Tufifit 
que  les  héritiers  poiTedent  dans  la  Paroilfe 
des  rotures  aufquellcs  le  Patronage  ait  été 
attaché ,  afin  que  les  droits  honorifiques 
demeurent  à  la  famille  de  celui  qui  a  au- 
mône féparément  fou  Patronage  à  l'E- 

On  peut  même  être  Patron  fans  pof- 
feder  [aucun  fonds,  Juftice,  ni  cenfive, 
ôc  jouir  eni  cette  qualité  ,  des  honneurs 
préferablement  au  Seigneur  Châtelain  du 
lieu. 

Mais  s'il  n'y  a  pas  de  réferve  de  ce  droit, 
on  ne  peut  joiiir  des  honneurs  en  qualité  de 
Patron  honoraire,  fi  l'on  ne  juftifie  que  l'on 
pofkde  le  Fief  ou  la  glèbe ,  fuivant  Bafna- 
ge  fur  l'art.  142. 

La  pofTeffi  on  du  Fief  ou  de  laglebe ,  à 
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laquelle  étoit  annexé  le  Patronage,  fait  pre-^ 
fumer  qu'il  a  été  aumône  à  TEglife ,  &  le 
poiTelTeur  demeure  toujours  Patron  hono- 
raire. 

Et  il  le  Patronage  avoit  été  aumône  à 
PEglife  avec  le  Fief,  les  droits  honorifi-r 
ques  ne  laiiTent  pas  d'être  dus  fans  la  glè- 
be; toutefois  lorfque  l'Eglife  aliène  la 
glèbe,  fans  céder  ex preffëment  le  Patrona- 
ge ,  les  droits  honorifiques  ne  font  point 
cenfez  tranfrnis  à  Tacquercur ,  fi  l'on  ne  Ta 
flipulé. 

Le  Fondateur  qui  a  remis  le  droit  de 
prefentation  n'eft  point  cenfé avoir  renon- 
cé aux  autres  droits  honorifiques ,  de  mê- 
me que  chez  les  Romains  le  Maître  qui 
avoit  renoncé  à  la  part  que  les  Loix  lui 
donnoient  dans  la  fucceilion  de  fon  af- 
franchi ,  (Se  aux  autres  fervices  qu'il  pou- 
voit  en  exiger ,  ne  l'avoit  point  par  ce 
moyen  difpenfé  de  la  révérence  qui  lui 
étoit  dûë ,  fuivant  la  Loi  3  ,  Ced,  de  bon.  li~ 
bert,  &  laNovelle  78  ,  cap.  7. 

Il  ne  fei  t  auiîi  de  rien  que  le  Fonda-' 
tcur  ait  réfervé  les  droits  honorifiques  à 
l'égardd'uneEghfe  Conventuelle;  au,liea 
que  cette  précaution  eft  nécelTaire  pour 
le  droit  de  prefentation  ôc  d'éieclion,  la- 
quelle appartient  de  droit  au  Chapitre  ,. 
comme  a  remarqué  Covarruvias,  2  ^art». 
frdeti,  §.  i  O,  mim.  3  » 
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Le  Fief  ou  la  glèbe  étant  démembrez 
par  fuccefîîon  ou  autrement,  les  droits 
honorifiques  n'appartiennent  qu'à  celui 
qui  demeure  le  principal  Seigneur,  à  moins 
que  les  autres  ne  tiennent  leurs  parts  en 
partage  de  l'aîné ,  lequel  répond  pour  eux 
de  tout  ce  qui  appartient  au  chef-Seigneur, 
ainfi  qu'il  eft  porté  parquelquesCoutumes; 
c'eft  pourquoi  les  puincz  ne  peuvent  joiiir 
des  droits  honorifiques,  finon  tant  que 
dure  le  partage. 

C'eft  ce  qui  a  été  jugé  dans  la  Coutume 
de  Normandie  par  deux  Arrêts,  rapportez 
par  Bafnage  fur  l'article  142. 

Néanmoins  par  Arrêt  de  la  Grand'Cham- 
bre  du  Jeudy  21  Juillet  i  66"]^  fur  les  con- 
clufions  de  M.  B-gnon-,  ALVocat  General', 
Meiîîre  Nicolas  de  Longueil,  Seigneur  de 
Sève  en  partie? ,  a  été  mamtenu  dans  l'alter- 
native des  droits  honorifiques,  (Se  dans  la 
Chapelle  de  fes  ancêtres  ,  contre  le  fieur 
Monerot,  Secrétaire  du  Roi,  qui  avoit  ac- 
quis la  portion  aînée,  fauf  à  faire  bâtir  une 
autre  Chapelle  ou  banc  à  l'oppofîte ,  qui 
ne  pourroit  incommoder  le  Service  Divin, 
Voyez  dans  Soëfve,  page  3  72. 

Il  y  avoit  cette  ra  fon  dans  la  Coutume 
dé  Paris,  que  la  moitié  appartenoit  au  puî- 
né ,  au  lieu  que  dans  nos  autres  Coutumes 
la  part  de  l'aîné  eil  beaucoup  plus  confi- 
derable. 
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Quoique  les  droits  honorifiques  foient 
attachez  à  la  glèbe  ,  le  vendeur  ne  lailTe 
pas  de  pouvoir  les  rëferver  par  le  contrat; 
mais  lorfque  la  vente  eft  pure  &  fimple ,  ils 
paiïent  fans  difficulté  à  l'acheteur  ;  toute- 
fois par  bienféance  il  doit  laifler  les  armes 
des  Patrons ,  de  même  qu'à  Rome  il  n'é- 
toit  point  permis  d'ôter  les  infcriptions  de 
celui  quiavoit  fait  faire  un  ouvrage  public» 
Z/.  2,  §.  2jjÇ\  de  operib,  -pub. 

Quoique  le  Patronage  Se  les  droits  ho- 
norifiques foient  tranfmis  par  la  vente  5  les 
armoiries  ne  doivent  point  pour  cela  être 
effacées,  parce  que  ce  font  des  marques 
de  bienféance  qu'on  ne  peut  ôter  fans  faire 
injure  à  la  famille  des  Patrons. 

Ainfi  jugé  par  Arrêt  de  la  Chambre  de 
TEditdu  22  May  1658,  rapporte  dans 
les  notables  Arrêts  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  imprimez  en  i  666,  &  au  tome  fécond 
du  Journal  des  Audiences  ,  livre  premier , 
chapitre  43  ,  qui  défend  à  un  acquéreur 
d'une  Terre  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un 
Couvent  de  Cordeliers,  fondé  par  les 
Ayeux  de  Monfîeur  le  Duc  deRohan., 
d'ôter  les  armes  qui  étoient  aux  vitres  & 
autres  endroits  ,  parce  que  ces  marques 
d'honneur  qui  font  les  fruits  des  liberali- 
tez  5  doivent  paffer  plutôt  pour  perfonnel- 
les  que  réelles ,  à  la  différence  des  litres  «Se 
ceintures  funèbres  dans  l'Eglife  Paroifîîa  • 
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le,  dont  on  peut  £iire  effacef  celles  des 
anciens  Seigneurs  ;  ce  qui  a  lieu  à  plus 
forte  raifon  à  l'égard  des  armes  qui  font 
fur  des  édifices  particuliers,  où  chacun 
peut  ufer  de  fa  cliofe  comme  bon  lui  fem- 
ble  ,  de  même  qu'il  ctoit  permis  à  Ro- 
me aux  nouveaux  Propriétaires  de  faire 
abattre  les  (tatuës  &  images  de  leurs  au- 
teurs ,  fuivant  M.  Cujas ,  lé,    9  ,  Obfcrv, 

Quoique  les  droits  honorifiques  foient 
ordmairement  une  fuite  du  Patronage, 
cependant  il  y  en  a  qui  ont  la  prefentatiofi 
fans  ioiiir  des  droits  honorifiques  ,  comme 
Fufufruitier  &  la  douairière  ,  qui  n'ont  que 
les  droits  utiles. 

On  f;ait  aufîl  que  la  plupart  des  Egli- 
fes  poiledées  par  des  Laïcs,  ayant  été 
redituées  dans  l'onzième  (iécîe  aux  Evê- 
ques ,  qui  en  ont  fait  des  applications  aux 
■Eglifes  ou  Monaderes ,  fans  avoir  en  rien 
contribué  aux  fondations  des  mêmes  Egli- 
fes ,  on  n'en  doit  pas  induire  les  droits  ho- 
norifiques ,  non  plus  que  ceux  des  Curez 
primitifs. 

Les  Evêques  même  qui  paroifTent  avoir 
donné  par  ces  termes  ,  dono  ,  concéda  ^ 
n'ont  été  que  les  canaux  pour  faire  pafler 
Ce  qui  venoit  d'un  Seigneur  ou  d'une  Egli- 
fe  à  une  autre  Eglife  ,  6c  ces  termes  ne  fi- 
-gnifient  dans  nos  anciens  titres,  que  la  con- 
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firmation,  l'inveltitiirc  ,  ou  la  tranliation 
qu'ils avoient  droit  défaire  de  FEglife,  qui- 
enavoittrop,  pour  fubvenir  aux  néceliî- 
tez  d'une  autre  ;  mais  ce  n'eil  pas  un  titre 
ni  pour  U  qualité  de  Fondateur,  ni  de  Juf- 
ticejni  dereffort. 

Nous  en  avons  trop  de  preuvf's  par  nos- 
anciens  titres  pour  être  obi  ^*tL  de  grofîir^ 
ce  volume. 

Les  Engagifles  ayant  haute  -  Juftice?^ 
joiiifTentdes  droits  hononflquessà  la  réfer- 
ve  du  droit  des  litres  &  des  ceintures  fu- 
nèbres, du  titre  &  de  la  qualité  de  Sei- 
gneur ,-  mais  le  Roi  çede  quelquefois  les 
droits  honorifiques ,  quoiqu'il  conferve  le 
Patronage. 

Le  Seigneur  a  \ç.%  droits  honorifiques 
peridant  la  faifîe  féodale,  mais  non  pas  pen- 
dant l'année  de  relief,  parce  qu'il  ell:  diï 
au  Seigneur  fans  la  faute  du  vafTal. 

Loyfeau,  des  Seigneuries ,  chapitre  ir,- 
nombre  2  j  ,  décide  ,que  celui  qui  adonné 
l'être  matériel  à  l'Kglife,  doit  avoir  les  hon- 
neurs au  préjudice  du  haut-Jufî:cier,  par- 
ce que  ces  droits  honorifiques  font  partie 
de  fon  droit  de  Patronage  ,  &  qu'ils  font 
une  condition  tacite  de  la  fondadon ,  con- 
llruélion  ^  dotation. 

Il  veut  pourtant  qu'il  n'y  ait  que  le  par^ 
fait  Fondateur,  qui  a  fondé  , bâti  6c  doté 
conjun^iimi   ÔC   non  divifim^   qui   puifTe 
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précéder ,  à  moins  qu'il  n'ait  titre  ou  pcfTef* 
iîon  paifible  du  Patronage. 

En  effet ,  on  ne  peut  fe  dire  véritable 
Patron ,  fans  un  titre  qui  juftifie  de  la  fon- 
dation, dotation  ou  conilrudion  :  C'eft 
ce  que  les  Coutumes  de  Tours  Se  de  Lodu- 
nois  appellent  Patron fiecial^  qui  l'emporte 
feul  fur  le  Seigneur  Châtelain.  Toutefois 
lorfque  le  droit  de  Patronage  ed  confon- 
du avec  le  droit  de  prefentatian,  on  en  fé- 
pare  fouvent  les  honneurs. 

L'Ordonnance  de  François  I.  à  Corn* 
piegne  ,  veut  que  les  Patrons  foient  fon- 
dez en  titre  ou  Sentence  rendue  avec  con- 
noiiTance  de  catife ,  pour  tous  les  droits 
honorifiques.  Sur  quoi  on  diftirigue  prin- 
cipalement les  droits  honorifiques  d'avec 
le  droit  de  prefentation,  à  l'égard  des  Cha- 
pitres 6c  Communautez  qui  en  joiiiflent 
plutôt  à  caufe  des  Cures  qu'ils  deflervoient 
eux-mêmes  autrefois ,  &  aufquelles  il  leur 
a  été  permis  de  commettre ,  que  pour  avoir 
fondé  les  mêmes  Cures.  C'eft  pour  ce  fu- 
}et  qu'on  leur  refufe  les  droits  honorifiques, 
à  moins  qu'ils  nejuitifient  qu'ils  en  font 
Fondateurs. 

'  Ainfi  par  Arrêt  du  Parlement  du  2^ 
May  lô'Sy  ,  rapporté  au  quatrième  volu- 
me du  Journal  des  Audiences  ,  les  droits 
honorifiques  dans  l'Eglife  de  Mehung,  ont 
été  adjugez  au  haut-Judicier  du  heu  eu 
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rEglifeétoitiitiïée,  contre  le  Chapitre  de- 
Sainte  Croix  d'Orléans  ,  qui  avoit  les^ 
droits  de  prefentation  Se  de  collation  dans 
laCure,  &:  étoit  Seigneur  d'une  partie  de  la" 
Paroiiïe ,  mais  non  du  lieu  où  rÉglife  étoit 
fituée. 

Le  Grand  Confeil  a  auiïî  par  Arrêt  du 
30  Mars  1 685" ,  maintenu  le  Seigneur  de 
Boulainvilliers  haut-Juilicier,  dans  la  pof- 
fefîîon  de  jouir  feul  desdroits  honorifiques» 
litres  (Se  ceintures  funèbres  ^<Sc  d'être  feul 
recommandé  aux  Prières ,  quoique  les  Re- 
ligieux de  Baubeclâ- Ville  ayent  été  con- 
fervez  dans  leurs  droits  de  prefentation  à  là 
Cure  de  la  Paroiiïe. 

Il  y  a  plufieurs  Comimunautez  qui  ont 
ufurpé  &  prefcrit  les  droits  de  prefentation 
<&de  collation,  ou  fouvent  ces  droits  leur 
ont  été  quittez  de  aumônez  par  le  Fonda- 
teur même ,  auquel  cas ,  la  prefcription  ne 
peut  comprendre  que  les  droits  utiles  ôc 
non  point  la  prééminence,  au  préjudice  du 
Seigneur  à  qui  la  feule  fondation  a  pu  pré- 
judicier ,  ayant  dû  être  appelle. 

C'efl;  par  cette  diftin6l;on  que  nous 
pouvons  concilier  Topinion  d'Hofticnfis, 
n.  3,  avec  celle  de  Jean  André ,  nom.  i  /, 
fur  le  chapitre  Nobis  ,  ext,  de  Jure  Patro-^ 
natui^  qui  veulent  que  le  Patron  précède 
tous  les  autres  dans  l'Eglifc,  aufîîbien 
que  Topinion  de  Fagnan  ;  fur  le  même 


l 


dts  Patrorff,  ao^ 

chapitre  Nobis,  nombre  2 1 ,  qui  préfère  ier 
Seigneur  du  territoire,  Se  tous  ceux  qui 
(ont  compns[ous\e  mot  fubiimî  ores  psrj  on  ^i 
faifant  différence  entre  ceux  qui  ont  des 
preuves  certaines  de  leur  pieté  envers  l'E- 
glife ,  ôc  les  autres  qui  n'ont  d'autres  titres 
que  leur  poileliion,  à  l'égard  defquels 
on  peut  dire  tanturn  pojfejfum ,  tarnum-j^r&f- 
criptum. 

Nous  tenons  pourtant  que  les  rarticu^ 
fiers ,  autres  que  les  Communautez  qui 
joiiifTent  du  Patronage;  par  exemple,  un~ 
vafTal  doit  précéder  Ton  Seigneur  domi- 
nant. Voyez,  Bafnage,  article  142;  d'au- 
tant que  le  Patronage  ne  tire  point  fes  pré- 
rogatives du  Fief,  au  lieu  que  s'ils  font 
également  Patrons,  ils  jouiflent  tous  deux 
des  droits  honorifiques  ;  mais  le  Seigneur 
a  la  droite,  &;  efl  recommandé  le  pre- 
mier. 

Non-feulement  l'amé  ,  mais  aufîî  tons 
les  enfans  du  Patron  précèdent,  pendant- 
la  vie  de  leur  père  ,  les  autres  Gentilhom- 
mes  ae  la  ParoifTe  ,  quoique  plus  âgez,  fui- 
vaftt  les  Arrêts  rapportez  par  Berault ,  fur 
Tarticle  142  de  la  Coutume  de  Norman- 
die ,  quoiqu'à  l'égard  des  co-Seigneurs , 
celui  qui  a  la  moindre  portion ,  précède  \^ 
femme  &  les  enfans  de  l'autre. 

Les  dixmes  Sz  les  oblations  dues  a  des 
Communautez  ou  à  des  Particuliers  en 


2.~o6  TiT^  ï ^.  Des  Droits  homrifiqiî'ef 
leurs  droits ,  ne  fuffifent  pas  pour  préten- 
dre les  droits  honorifiques  ,  ayant  pu  avoir 
été  aumànées,  ce  qui  eft  arrivé  fort  fou  vent 
en  certains  tem's  où  les  Laïcs  eurent  fcru- 
pule  de  retenir  les  biens  des  Eglifes  que 
.leurs  auteurs  avoient  ufurpez  pendant 
les  courfes  des  Normands,  où  \\  ne  iei.l:oit 
prefque  aucunes  Eglifes  ni  Curez. 

Néanmoins  l'ancienne  polTeflion  de  ces 
droits  j  dont  les  Seigneurs  Laies  ont  joui 
frès-iong  tems  comme  des  droits  légitimes, 
ks  Conciles  ayant  défendu  feulement  d'en 
faire  de  nouvelles  acquittions  ,  ne  îailfe 
pas  de  fervird'un  grand  préjugé  lorfqu'ils- 
font  unis  au  Fief  dans  l'étendue  duquel 
l-Eglife  eft  ficuée,  non  à  l'efFet  d'obtenir 
toutes  fortes  de  droits  honorifiques  j 
itiais  au  moins  quelques  préféances  ÔC 
difl:ind;ions. 


TITRE     XVI, 

l)cs  Droits   honoripcjnes    des    Se'.gneurf 
châtelains^  hauts  Jujlwiers  &  féodaux. 

Autrefois  les  Seigneurs  ôc  les  Patrons 
n'étoient  connus  que  par  le  même 
nom  de  Seniores ,  ainiï  qu'on  peut  voir  dans 
lesCapituîaires  deCharlemagne,deLouis 
le  Débonnaire,  ^  des  autres. 


des  Se'ign.  Chat,  haut-^ujf.  &c.      207^ 

Aufïî  Dumoulin  en  fa  Note  fur  la  glo- 
fe ,  in  verb.  inde  fenioribus  ,  caj),  1  >  extra  de 
Cenfïbîis ,  reprend  Jean  A  ndré,  d:  les  autres 
Canoniftes  qui  avoient  autrement  expli^ 
qnë  le  mot  de  Senior  par  ignorance  de 
l'hiftoire. 

L'hiftoire  nous  apprend  que  pendant- 
les  courfes  des  Normands  Se  autres  enne- 
mis, tous  les  biens  des  Egl;fes  étoient  en- 
tre les  mains  des  Seigneurs,  n'y  ayant  pref- 
que  aucuns  Curez  dans  la  Campagne  ,  ce 
qui  a  donné  lieu  à  plufîeurs  Seigneurs  eni 
reftituant  depuis  les  dixmes  ôc  oblations  y 
dcfe  réferver  les  droits  de  collation  6c  pre- 
fentation  ,  que  la  plupart  ont  quittez  aux 
Moines  avec  les  dixmes  &  les  oblations. 

Au  refte  ,  les  Seigneurs  n'ont  pas  laifTé 
de  fe  faire  adjuger  certains  honneurs  dans- 
les  Eglifes,  êc  quoi  qu'aux  termes  de  l'Or- 
donnance de  François  I.  de  15*3  i  >  les 
Châtelains  &  les  hauts- Judiciers  n'ayent 
les  droits  honorifiques ,  que  lorfqu'il  n'y  a 
aucun  Patron ,  ou  qu'il  ne  paroît  point  ,iîs 
ne  laifTent  pas  d'en  jotiir  prefque  partout, 
pourvu  que  l'Eglife  foit  fituée  dans  l'éten- 
due de  leur  Jufîice. 

Quoique  les  lieux  f  lints  foient  exempts 
de  leur  Jurifdiâ:ion  ,  cependmt  il  eft  juile 
que  ceux  qui  ont  la  puiiTance  publique,- 
foient  diffinguez  de  leurs  Juf^/iciables  par 
quelques  marques  d'honneur. 
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On  accorde  aufîi  tous  ces  avantages  ao 
Seigneur  haut-Juilicier  ^  dans  la  fuppolî- 
tîon  qu'on  fait  qu'il  s'acquitte  de  toutes  les 
charges  aurquelles  la  Juftice  l'eng.ige  , 
quoique  la  plupart  les  évitent. 

Les  hauts-Jufîiciers  ne  peuvent  pré- 
tendre les  droits  honoriiiques  ,  finon  dans 
Jes  Eglifes  Paroiiliales,  au  lieu  que  les 
Patrons  en  joliifîent  même  dans  les  autres 
Iiglifes. 

Loyfeau,  des  Seigneurs  ,  cf^ap-tre  i  7, 
nomb.  1 7  &  î  8  ,  ne  veut  point  qu'ils  ayent 
litres  au  dedans  ni  au  dehors,  non  plus 
que  la  nomination  ni  l'encens ,  comme 
étant  des  droits  réfervez  aux  Patrons  ; 
mais  la  Coutume  de  Tours,  titre  4.  des 
droits  de  Châtellenie,  ôc  celle  de  Loudua 
chapitre  4.,  article  1 ,  attribuent  particu* 
lierement  au  Seigneur  Châtelain  le  droit 
de  litres ,  armes  ^  timbres  au  dedans  <5c  au 
dehors. 

Notre  ufage  donne  aiiflt  droit  de  litres 
èc  ceintures  funèbres  au  haut-Jufticier  , 
quoiqu'il  ne  l'ait  point  refervé  en  per- 
mettant de  bâtir  l'Eg-life  dans  l'étendue  de 
fa  Juftice  ;  mais  en  concurrence  ,  les  litres 
du  haut-Juilicier  ne  font  placées  qu'au  def- 
fous  de  celles  du  Patron ,  au  dedans  de 
i'Eglife. 

Quoique  le  Seigneur  Châtelain  ait  droit 
de  reffort  d^ns  l'étendue  de  la  Châtelle- 


des  Se'ign,  Chat.  haut-Ju/f.  &c»  20^ 
nie,  adroit  de  réformer  les  Officiers  de 
fes  vafTaux  Se  arriéres- vafTaux ,  il  ne  peut 
pas  prétendre  les  honneurs  dans  la  Paroif- 
fe  où  Ton  vafîal  efl:  haut- Jufticier,  ainfî  qu'il 
a  été  jugé  par  Arrêt  du  feiziéme  Pvlay  mil 
fixcent  foixante-cinq,  rapporté  au  quatriè- 
me tome  du  Journal  des  Audiences,  livre  6, 
chapitre  8. 

C'eft  le  haut- Jufticier  qui  efl  le  vérita- 
ble Seigneur  du  lieu  ,  &  celui  du  Fief  fans 
Ja  Juftice ,  ne  fe  peut  dire  que  Seigneur  en 
partie ,  à  moins  qu'il  ne  foit  en  même-tems 
Patron ,  auquel  cas  il  auroit  le  premier  les 
honneurs. 

Le  Seigneur  du  Fîef ,  dans  l'étendue 
duquel  FEghfe  eft  fituée ,  peut  acquérir  les 
droits  honorifiques  par  une  polTcilion  an- 
cienne. 

En  cas  que  le  manoir  du  haut- Juflicier 
foit  dans  une  autre  Paroifle  de  la  ceniive 
du  Village  5  il  peut  s'en  dire  Seigneur  y- 
lorfqu'il  n'y  a  autre  Seigneur  :  Et  il  a  l'ap- 
titude pour  joiiir  des  honneurs  ;  mais  ce 
ne  peut  être  qu'autant  qu'il  en  cfl  en  poi^ 
felTion. 

Celui  des  deux  Seigneurs  Jufticiers  du 
lieu  où  l'Eglife  e(l  fituée  ,  lequel  a  jurifdic- 
tion  fur  les  Places  communes  &  publiques, 
doit  avoir  la  préféance  fur  l'autre,  fuivant 
un  Arrêt  du  Grand- Confeil  du  2  Juin 
l^i^j^cfile  lieu  où  FEglife  efl  bâtie , 
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dépend  de  la  Juflicc  de  l'un  ôc  du  Fief 
de  l'autre ,  la  Juftice  comme  la  plus  noble , 
donne  la'prcference;  cependant,  en  ce  cas, 
la  pofTeiïîon immémoriale  efl  la  principale 
règle. 

Le  Seigneur  direddu  contour  de  l'E- 
glife,  n'y  a  pas  les  droits  honorifiques, 
parce  que  la  Seigneurie  direéle  fur  la  pla- 
ce où  rEglifeefi:  bâtie  jcltcenfee  amortie, 
ou  remife  par  la  confecration  de  FEgiife  „ 
comme  a  remarqué  Loyfeau ,  des  Seigneu- 
ries, chapitre  1 1 ,  nombre  54-,  d'autant 
plus ,  comme  il  sjoute  au  même  chapitre  , 
nombre  10,  que  la  Seigneurie  direde  n'em- 
porte aucun  droit  ni  dépendance,  ni  de 
pouvoir,  ni  de  profit,  au  préjudice  du 
Jufticier  :  Il  ne  peut  donc  prendre  que  la- 
qualité  du  Seigneur  dired  d'un  tel  lieu  ,  & 
non  point  (împlement  de  Seigneur,  à  moins 
que  la  plu?  grande  partie  du  Village  ne  fût 
defacenfive. 

S'il  y  a  Seigneur  haut-Jufticier ,  le  Sei- 
g-ncurde  Fief  qui  a  la  direfte  d'une  partie 
du  Village,  ne  fe  peut  dire  Seigneur  en- 
partie,  fuivant  le  même  Loyfcau ,  des  Sei- 
gneuries, chapitre  i  i ,  nombre  10,  à  moins 
que  Ton  Fief  ne  porte  le  nom  du  Village 
dont  il  a  la  plus  grande  partie  de  la  direde, 
auquel  cas^  il  fe  peut  dire  co-Seigneur  de 
îadireéle  d'un  tel  Village. 

Ainli  jugé  au  Parlement  de  Touloufc , 


des  Seign,  Chat*  haut-jitjî,  &c,  211^ 
par  Arrêt  du  17  Février  1633  ,  rapporté 
par  Cambolas ,  livre  6 ,  chapitre  39,  en  fa- 
veur du  fieur  de  la  Dugre,  ayant  Ficf  noble 
ne  mouvant  que  du  Roi. 

Un  co-Seigneur  dans  retendue  de  Ja 
Jurifdifbion  duquel  l'Eglife  n'cil  point  fi- 
tuée ,  n'a  point  laifTé  d'obtenir  des  droits 
honorifiques  par  provifion  au  Parlement 
de  Touloufe ,  fuivant  l'Arrêt  rapporté  par 
delaRoche-Flavin,  titre  des  litres  Se  cein- 
tures funèbres,  chapitre  25  ,  article  3  ,  en 
faveur  du  fieur  de  Caftets ,  co-Seigneur 
de  Vareilles,  lequel  au  principal  a  appointé 
les  Parties  dans  leurs  faits  contraires,  en, ce 
qu'il  avoit  été  maintenu  par  ledit  dt  Caf- 
tets ,  que  ces  deux  Seigneuries  ne  faifoient 
qu'une  ParoiiTe ,  que  F^n  des  Confuls  de-  . 
voit  être  de  fon  territoire  ,  que  la  Police 
ëtoit  exercée  au  nom  des  deux  Seigneurs,^ 
qu'il  avoit  la  moitié  des  amendes  criminel- 
les ,  qu'il  avoit  quelque  direâ:e  dans  la  Sei- 
gneurie où  l'Eglife  étoit  fituée ,  ôc  aufïï 
qu'il  avoit  la  Paix  8c  autres  honneurs  dans 
l'Eglife ,  avant  les  Confuls. 

Il  n'en  t(i  pas  de  même  d'un  fimple  Sei- 
gneur du  Fief,  dans  l'étendue  du  Fief  de 
qui  l'Eglife  eftiïtuée,  ou  autour  de  laquelle 
il  perçoitla  cenfive ,  à  qui  les  droits  hono- 
rifiques n'appartiennent  point  au  préjudice 
du  Seigneur  haut-Juflicier. 
Ainfijugéen  la  Grand'Chambreaupro- 
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fit  du  Marquis  deSenneterre,  Seigneof 
Châtelain  de  Meneilreau  ,  contre  le  lieur 
de  Villettc  qui  avoit  deux  Fiefs  fîtuez  au 
même  lieu  ,  par  Arrêt  du  17  Mars  i^yo^, 
qui  eft  dans  le  Recueil  manufcrit  de  Ri- 
card. 

Ontientauffi  qu'un  Seigneur  Châtelain 
aies  droits  honorifiques  dans  une  ParoifTe 
de  Châtellenie ,  autre  que  celle  où  eft  Ton 
Château,  &  qu'un  Seigneur  haut-Juili- 
cier,  dontla  Jurirdidion  s'étend  fur  diffé- 
rentes Paroifies ,  peut  empêcher  qu'on  n'y 
ufurpe  les  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'à 
lui. 

Lorfque  le  Seigneur  dominant  efl  Fon- 
dateur de  l'Eglife  qui  poifede  un  Fief  mou- 
vant de  lui  ;  il  ne  peut  prendre  de  reBçf 
par  la  mutation  de  l'homme  vivant  ÔC 
mourant;  mais  feulement  le  ferment  de 
fidélité  en  franche  aumône ,  à  laquelle  il 
.  efl  préfumé  avoir  fait  don  ou  fondation  , 
fî  le  contraire  n'eft  prouvé,  autrement, 
la  fondation  qui  fe  fait  avec  charge ,  ne 
pourroit  être  acquittée  pendant  Tannée 
du  relief.  Fallu  fur  la  Coutume  de  Tours  , 
article  142. 

Par  Arrêt  du  Mardy  20  Février  1 66^ , 

en  la  Grand'Chambre  ,  il  a  été  jugé  que 

,  Melîire  Nicolas  DauvctjComte  de  Defma- 

rais,  grand  Fauconnier  de  France  ,  ayant 

toute  la  Juftice  dans  le  Village  ce  Paroiiï'e 


des  Seïgn.  Chat,  haut-jH/f.  &€,  i\  5 
:Cle  Berncuil,  devoît  précéder  le  iîeur  de 
Ballibaut,  lequel  avoit  un  Fief  mouvant  de 
lui  dans  la  même  Paroiiïc  avec  hautc-Jufti- 
ce  ,  quoique  Ton  voulût  prouver  que  i'E- 
glife  étûit  bâtie  fur  le  même  Fief. 

Autre  chofe  ,  fi  le  valki  avoit  la  Juftice 
qui  ne  relevât  point  du  Seigneur  dominant, 
ainfi  qu'jla  été  jugé  par  Arrêt  du  ip  May 
\'66^  ,  rapporté  au  quatrième  volume  du 
Journal  des  Audiences ,  livre  6,  chapitre 
8. 

Mais  ordinairement  celui  qui  a  la  directe, 
êc  cd  en  même  temsco- Seigneur,  précède 
Fautre,  à  moins  qu'il  n'ait  acquis  j a  part  de 
la  Seigneurie  d'un  autre  qui  n'avoit  pas 
plus  de  droit  que  celui  qui  poflede  l'autre 
portion  ,  la  nouveHe  acquiïition  ne  feroit 
pas  préjudice  à  un  co-Seigneur,  à  qui  l'é- 
galité  étoit  acquife  auparavant. 

L'acquifition  de  la  diredc  qui  ne  don- 
noit  pas  auparavant  les  droits  honorifi- 
ques ,  ne  donne  pas  auiîî  d'avantage  à 
un  co-Seigneur  qui  les  partageoit  aupa- 
ravant ,  au  lieu  que  dans  le  doute,  &  lorf- 
que  les  droits  ne  font  pas  réglez  >  la  directe 
jointe  à  une  portion  de  la  Seigneurie,  doit 
l'emporter. 

Audi  a-t'il  été  jugé  au  Parlement  de 
Rouen  par  A  rrêt  du  mois  deFévrier  1 62^^ 
en  faveur  du  fleur  Marquis  de  Beuvrcn, 
contre  Je  fîeur  de  Varneville ,  qu'encore 
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qu'ils  fulTent  tous  deux  Patrons  alternatifs 
•  de  Varneville ,  néanmoins  la  litre  du  (îeur 
de  Beuvron  feroit  au  delîus,  parce  qu'il 
•etoit  Seigneur  dominant  du  Fief  de  l'au- 
tre. 

lia étéaufn  jugé  par  Arrêt  du  17  Juil- 
let i6j2-5  rapporté  par  Bafnage  fur  Tart, 
142,  pour  Meffire  Jacques  dHarcourt, 
contre  le  (leur  de  Saint  Gerun,  qu'encore 
-qu'ils  fulTent  tous  deux  Patrons ,  les  hon- 
neurs doivent  appartenir  au  fieur  d'Har- 
court,  qui  pofTedoit  la  portion  puînée  delà 
Baronie  de  Lenglede  de  Nehoud,  dans  la- 
quelle l'Eglife  étoit  fituée  ;  mais  celui  qui 
avoit  la  portion  aînée  n'étoit  qu'engagiilc 
du  Domaine;  autrement  le  partage  n'eût 
pas  fait  perdre  les  droits  de  l'aîné. 

C'eft  ce  qui  a  fouvent  aufîi  donné  lieu  à 
maintenir  des  puînez  dans  les  droits  de 
Chapelle  (Se  de  Sépulture  contre  les  acqué- 
reurs de  la  portion  aînée ,  quoique  d'ail- 
leurs aux.droits  de  l'aîné» 

Le  haut-Jufiicier  feul  doit  être  appelle 
Seigneur  du  lieu ,  Se  peut  faire  faire  défen- 
fes  à  un  Seigneur  de  Fief,  de  fe  quahfier 
autrement  que  Seigneur  d'un  tel  Fief,  com- 
me a  fort  bien  remarqué  Mornac,  fur  la  Loi 
I,  au  code  de  Officio  Prxfec.  itrb. 

Au  défaut  du  Patron  ou  haut-Jufticier , 
il  femble  que  les  fimples  Seigneurs  de  Fief 
doivent  jouir  des  droits  honorifiques,  lorf- 


des  Se'fgn,  Chat. haut- Jufl.  &c.  21  f 
qu'ils  font  fondez  dans  une  poflelîîon  im- 
mémoriale. 

Mais  fi  l'on  fuit  la  dirpofition  de  la  Dé- 
.  claration  de  François  L  pour  la  Bretagne, 
de  Tan  1 5*3^ ,  fuivie  d'une  autre  de  la  mê- 
me année  ,  lapollefïïon  a  dd  être  acquife 
avant  cette  Ordonnance ,  laquelle  n'admet 
la  preuve  que  pour  le  pafTé ,  à  moms  que 
ja  preuve  teftimoniale  ne  Toit  oi  donnée 
pour  fervir  d'aide  Se  d'explication  à  la  lit- 


térale. 


hes  armes  aux  vitres  ne  font  point  des 
marques  de  Seigneurie,  fi  elles  ne  font 
feules  à  lamaîtrefi^e  vitre,  autrement  ce  ne 
font  que  des  marques  d'honneur.  Le  Sei- 
gneur qui  a  fes  armes  gravées  fur  les  clo- 
ches ne  peut  obhger  les  Margailiiers  <5c  les 
Habitans  de  les  faire  remettre  ,  lorfqu'oa 
fait  refondre  les  cloches. 

Ceux  qui  ont  le  Fief  ou  la  Juftice  par 
indivis  ^  ont  également  les  honneurs ,  <Sc 
ne  fe  peuvent  qualifier  que  de  Seigneurs 
en  partie ,  à  moins  qu'il  ne  paroi/Te  que 
quelqu'un  d'eux  foit  dcfeendu  de  l'aîné, 
auquel  cas  il  auroit  les  premiers  honneurs, 
&  feroit  appelle  feul  Seigneur,  Se  les  au- 
tres feulement  Seigneurs  en  partie  ,  fui- 
vant  TArrêt  du  7  Août  1632  ,  rendu  en 
la  Grand'Chambre  au  rapport  de  M.  Hen- 
nequin,cité  parBrodcau  fur  Louet,  lettre 
F.  nombre  ji. 
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Encore  qu'ils  pofTedent  par  indivis  une 
part  égale,  celui  qui  vient  de  l'aîné,  ou 
qui  eft  aux  droits  de  l'aîné ,  Se  qui  aies  ar- 
mes pleines,  doit  précéder,  &fe  peut  qua- 
lifier Seigneur  d'un  tel  lieu. 

Néanmoins ,  par  Arrêt  du  20  Février 
l5i(5, rapporté  tome  2,  nombre  5^,  il  a  été 
jugé  que  la  fœur  puînée  qui  avoit  la  moi- 
tié dans  la  Terre  de  Poui ,  auroit  le  Siège 
&  Oratoire  des  anciens  Seigneurs  les  Pré- 
décefTeurSjà  l'exclufion  de  celui  qui  avoit 
acquis  la  part  de  l'aîné  ,  fauf  à  luià  faire 
drefier  un  Oratoire ,  ou  attacher  un  banc 
de  l'autre  côté  du  Chœur  ;  mais  qu'ils  par- 
tageroient  les  autres  droits  honorifiques 
î^lternativement  de  mois  en  mois. 

-La  même  chofe  a  été  jugée  en  l'Au- 
dience de  la  Grand'Chambre  le  2 1  Juillet 
166"]  pourMeiîire  Nicolas  de  Longueil , 
Seigneur  de  Sevc  en  partie ,  contre  le 
fleur  de  Monnerot ,  qui  avoit  acquis  la 
part  de  la  même  Terre  du  frère  aîné,  que 
la  Chapelle  demeureroit  au  puîné ,  atten- 
du la  fépulture  de  fes  ancêtres ,  faufau  fieur 
de  Monnerotàfaire  conilruire  un  banc  ou 
Chapelle  à  Foppofite  de  l'autre ,  le  tout 
fans  tirer  à  conféquence ,  &c  qu'ils  partage- 
roient  les  droits  honorifiques  d'année  en 
année. 

S'il  ne  paroît  point  qui  poffcdela  por- 
tion aînée  d'un  Fief  j  ou  li  les  parts  ne 

viennent 


iïis  Seign.  Chat,  hams-Jnfl.  &c,  217 
viennent  point  de  même  luccefîion  ,  c'ifl: 
Page  qui  règle  la  preféance  entre  Gentils*- 
hommes;  toutefois,  il  quelqu'un  a  lapks 
grande  portion  ,  il  précède  les  autres ,  & 
a  les  honneurs  ppéferablementà  eux. 

Quoique  le  Patronage  foit alternatif,  le 
Seigneur  de  la  première  portion  a  les  hon- 
neurs i  6cchoi(it  un  des  cotez  du  choeur 
pour  fon  banc  &  pour  fa  fépulture  ;  ce 
qui  alieuquoiquela  Cure  confifte en  deux 
portions,  6c  que  le  Curé  de  la  féconde 
foit  en  tour  de  faire  TOffice  ;  l'autre  Sei^ 
gneur  ne  laiffe  point  d'avoir  litres  (Se  cein- 
tures funèbres  au  dedans  &  au  dehors  ,  Ôc 
chacun  d'eux  permet  de  joiier  le  jour  de  la 
Fête  par  an  alternativement ,  ainfi  qu'il  a 
été  réglé  par  Arrêt  du  Parlement  de  Di- 
jon ,  inféré  dans  Maréchal ,  (Se  rapporté  au 
tome  2  ,  n.  J. 

On  y  en  trouve  autîi  un  ,  n.  10 ,  du 
Parlement  de  Touloufe  ,  qui  préfère  le 
Seigneur ,  lequel  a  la  plus  grande  partie, 
pourvu  qu'il  s'y  trouve  en  perfonne  ,  ôc 
non  par  Procureur;  à  condition  que  fa 
femme  <5c  fes  enfans  ne  pourront  précéder 
l'autre  Cofeigneur. 

Il  rapporte  au  même  tome  2  ,  n.  29  , 
un  autre  Arrêt  du  23  Juillet  1^22,  par  le- 
quel il  a  été  jugé  ,  que  celui  à  qui  appar- 
tient le  fief  principal  en  la  ParoiiTe ,  après 
le  Seigneur  haut Jufticier ,  (Se  qui  po-tc  le 
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21 8  TiT.  T^.  Des  ï)rolts  homrlJf^HeJ^ 
nom  de  la  ParoifTe,  précederoit  celui  qui 
poffede  un  moindre  fief  :  mais  que  ceiui- 
ci  auroit  la  preféance  fur  les  puînez  de 
l'autre  :  la  même  chofe  devant  être  obfer- 
vée  entre  leurs  femmes. 

L'avantage  que  la  nature  Se  la  bienféan- 
ce donnent  à  l'oRcle  fur  le  neveu,  n'em- 
pêche pas  que  celui  qui  reprefente  le  fils 
aîné  ,  qui  a  fuccedé  au  fief ,  6c  qui  joiiit 
^es  droits  honorifiques ,  ne  le  précède  :  ce 
qui  a  été  même  jugé  en  faveur  du  fécond 
frère ,  au  préjudice  de  fon  oncle ,  qui  étoit 
le  troifîéme  fils,  ainfî  que  Berault  a  remar- 
qué fur  l'article  1^2  de  la  Coutume  de 
Normandie. 

Comme  entre  filles  il  n'y  a  point  de 
droit  d'aînelïe  ,  l'acquéreur  qui  reprefen- 
te l'aînée  n'a  ni  plus  ni  moins  de  droit 
que  la  fœur  puînée  qui  polTede  encore  fa 
moitié  ,  ainfi  qu'il  a  été  jugé  par  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  du  20  Février 
1616. 

A  l'égard  de  ceux  qui  ne  font  point 
Cofeigneurs ,  la  femme  ôc  les  enfans  da 
Seigneur  les  précèdent  tous  ,  tant  en  pré- 
fence  ,  qu'en  l'abfence.deleur  père,  com- 
me étant  cenfez  les  mêmes  perfonnes  ôC 
poiTeder  en  commun  les  mêmes  biens , 
fuivant  la  Loy  In  fris ,  jf.  de  llheyis  & 
poflhn.  ce  qui  cefîë  après  le  décès  du  père, 
s'ils  n'ont  le  fief  ou  la  ^Icbe  à  caufe  d^C- 


des  Setgn.  Chat,  haitts-juji,  &c,  21  f 
quels  les  droits  honorifiques  font  dûs. 
Quoique  les  prérogatives  des  maris 
foient  communiquées  aux  femmes  ;  néan- 
moins elles  ne  doivent  point  précéder  les 
hommes  à  Toiîrande ,  ni  à  la  procellion  ,  à 
moins  qu'elles  ne  (oient  les  femmes  ou  les 
veuves  des  Patrons  ou  des  Seigneurs  ; 
d'autant  que  le  fexe  mafculin  doit  préva-, 
loir  fuivant  Tordre  de  la  nature  ;  (Scie  der- 
nier homme  doit  marcher  avant  la  premiè- 
re femme,  fuivant  la  règle  InJimumfHfremi 
prctftat  Jpipremo  infimU 

On  excepte  les  PrincefTes  du  Sang,  quî 
précèdent  tous  les  hommes  d'une  condi- 
tion inférieure  à  la  leur ,  &  les  femmes  de 
xeux  à  qui  les  honneurs  appartiennent  de 
droit  :  Jura  bon  on  fie  a  ^h£  mémo  in  tenwlis 
V'/'diftantnr,  pixori  iïhenfque  trlbni  debent  l 
■ita  e'/um  Sentitus  anno  161^,  21  Janidar, 
intcr  duos  fratres  nobiles  ,  e^uorum  feciinds 
genitns  anieire  itxorem  primogeniti  vole  bat, 
Mornac,  adleg,  i  ,  Ub.  23  ;  tit.  2,  ff.  de 
ritu  'fîuptiarHr/i, 

Il  y  a  une  grande  diverfité  d'avis  dans 
nos  livres  à  ce  fujct. 

La  plupart  veulent ,  que  l'aîné  ,  fa  fem- 
me, fes  enfans,  précèdent  les  puînez, quoi- 
qu'ils ayent  part  dans  le  tiers  ou  quint , 
ce  qui  eft  certain  à  l'égard  des  enfans  de 
Paîné  qui  précèdent  leurs  oncles  ,  la  fem- 
me a  aufîî  le  même  privilège  par  Tubage. 
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Mais  on  tient  que  la  femme  du  Cofeî^ 
gneur  qui  a  la  preféance  foit  comme  aîné, 
GU  à  caufe  qu'il  a  la  principale  part  de  deux 
égales,  doit  céder  aux  Cofeigneurs ,  quoi- 
que fesenfans  fuivent  leur  père,  ainfi  qu'il 
eil  prouvé  par  Chenu ,  tit.  40  des  Règle- 
mens ,  chap.  41. 

Il  eft  aufïî  GonHant  que  la  veuve  doiiai- 
TJere  mère  du  Seigneur ,  n'ayant  aucun 
droit  ni  au  Patronage  ,  ni  à  la  Juflice  ,  ni 
à  la  Seigneurie  ,  ne  peut  précéder  fon  fils 
à  TofFrande  ni  à  la  procefîion ,  ni  être  re- 
commandée la  première  dans  les  prières 
publiques ,  mais  par  bienféance  on  la  doit 
îbufFrir  la  première  dans  le  banc ,  fans  ti- 
T^ï  à  confequence  pour  les  droits. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  belle-mere 
du  Seigneur ,  qui  ne  doit  avoir  place  qu'a- 
près lui ,  Se  même  après  fa  femme  ,  qui  ne 
peut  être  féparée  de  fon  mari.  Mais  les  en- 
fans  lui  doivent  céder  la  place  dans  le  banc, 
êc  s'il  n'y  en  a  pas ,  elle  peut  en  faire  faire 
un  de  l'autre  côté  qui  incommmode  moins, 
fâ;ns  qu'après  elle  un  autre  Seigrieur  de 
lîef  puiiTe  y  prétendre  place. 
Ce  qui  ne  peut  s'entendre  de  la  féconde 
femme,  qui  a  moitié  du  fief  à  caufe  de  la 
communauté  ;  auquel  cas  les  droits  doi- 
vent être  divifez  ^  mais  les  prérogatives 
doivent  demeurer  à  la  portion  de  l'aîné. 

iiOyfeau ,  des  Seigneuries ,  chapitre  11, 


desSeîgn.  Chat.  haufs-Ju^.  &C.  ^71 
n.  y  8  ,  tient  ,  q.uc  les  gens  d'affaires  ÔC 
l'es  valets  d-u  Seigneur  ne  peuvent  le  re- 
prefenter ,  pour  fe  faire  donner  de  l^eau 
benîte  ,  le  pain  bénit,  ni  la  Paix  à  baifer^ 
parce  que  ces  prééminences-  font  atta- 
chées aux  perfonnes  de  ceux  à  qui  la  Sei- 
gneurie appartient  ,  n'y  ayant  rien  quj 
dépende  tant  de  la  perfonne  que  l'hon- 
neur ,  qui  la  h'n  partout  comme  fon- 
ombre. 

Il  eftime  pourtant  que  les  Officiers  Gra- 
duez des  Seigneurs  ,  doivent  les  reprefen- 
ter  en  fon  abfence  ;  Se  qu'on  doit  tolérer 
k  même  chofe  à  l'égard  des  non  Graduer, 
au  moins  le?  jour  du  Patron. 

Il  y  a  un  A  rrêt  au  fécond  tom-e  du  Jour- 
nal des  Audieiices  ,  liv.  6  .  chap.  y  2 ,  du  4 
Septembre  1664,  en  faveur  de  M.  de 
Maupeou/Prefid^nt  en  la  Cinquième  des 
Enquêtes  ,  contre'M.  l'Evêque  dt  Laiî- 
grès  ,  qui  a  décidé  que'  M.  de  Maupeou 
devoit  avoir  le  pain  bénit  Se  les  autres 
honneurs  dé  l'Eglife  ,  même  fa  femme  ôc 
fes  enfans,dans  une  Paroiffe  où  il  n'avoit 
qu'un  fief  fans  Juftice ,  à  l'exclufion  de 
PEcuyer  Se  autres  Officiers  de  M.  l'Evê- 
que de  Langres  en  fon  abfence,  quoique 
ce  Prélat  fut  Seigneur  haAit-Jufticierde  la 
Paroi  fie. 

Pour  ce  qui  eft  des  moyens  Se  bas  Juf- 
ticiers ,  Se  de  ceux  qui  polTedent  un  fief 
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dans  la  ParoifTe  ,  ils  les  perdent ,  fuivant^^ 
Loyfeau  ,  fortant  de  la  ParoiiTe. 

Cependant  on  peut  dire  que  ces  droits- 
étant  réels  à  caufe  de  leur  fief  ou  Juflice  3- 
ils  doivent  les  conferver  partout  où  ils 
vont. 

Ils  ne  peuvent  non  plus  avoir  litres  , 
qu'au  lieu  de  leur  fépulture,  fans  ceinture 
funèbre  :  ils  n'acquièrent  même  par  une 
pofTefîîon  immémoriale ,  que  les  droits  de 
précéder  à  la  Proceflîon  Se  à  l'Offrande  , 
<Sc  de  fe  faire  donner  le  pain  bénit  ;  les  au- 
tres honneurs  étant  refervez  au  Patron  ou 
au  Seigneur. 

Les  hommagers  ôc  vafTaux  du  Seigneur 
doivent  précéder  les  Officiers  de  la  Jufli- 
ce, comme  devant  être  intimement  unis  à 
la  perfonne  de  leur  Seigneur ,  6c  comme 
ayant  été  obligez  autrefois  de  le  fuivre  à 
la  guerre. 

Ils  étoient  aufîî  Juges  des  conteftations 
qui  arrivoient  entre  le  Seigneur  ôc  Tun  de 
fes  valTaux.  Ils  doivent  pourtant  céder  à 
la  femme  ôc  aux  enfans  de  leur  Seigneur, 
On  peut  voir  fur  cefujet  Doîive,  livre  i , 
de  fesqueflions  not.  chapitre  2p ,  ôc  Cam- 
feolas  ,  livre  4  ,  chap.  35*. 

Il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  18  Juillet 
l6yi  «rapporté  par  Henrys,  tome  i ,  q. 
3  ,  que  les  Patrons  feuls  6c  les  hauts- 
Jufticiers    peuvent  intenter   complainte 


des  Se'ign.  Chat.  hams-Jnft.  &c,  223 
|)our  les  droits  honorifiques. 

Il  eft  vrai  que  les  deux  Arrêts  contrai- 
res qui  font  dans  le  Prêtre  2  Centurie , 
chap.  yi,  font  fondez  fur  des  circonflan- 
ces  particulières;  au  premier,  TEglife  étoit 
fîtuée  dans  l'étendue  du  fief,  pour  l'autre, 
il  paroiffoit  que  le  Seigneur  du  fief  qui 
étoit  dans  la  Paroiffe  ,  étoit  Fondateur 
de  TEglife, 

Mais  il  n'y  a  aucun  doute  ,  que  le  Pa- 
tron &  le  haut  -  Juflicier  n'y  foient  bien 
fondez ,  d'autant  que  ces  droits  dépendans 
de  la  Seigneurie  ,  font  en  quelque  façon 
dans  le  commerce.  Cependant  à  i*ëgard  de 
ceux  qui  tiennent  de  la  fpiritualité ,  on 
doit  fe  pourvoir  par  (impie  âdion  contre 
le  Curé. 

Celui  qui  a  un  fief  non  mouvant  du 
Seigneur  principal ,  &  a  la  haute- Juilice 
dans  quelque  canton  féparé  de  la  FaroifTe , 
fans  aucune  Jufl-ice  dans  le  lieu  où  l'Egli- 
fe  eft  fituée  ,  ni  Seigneurie  ,  ni  Cenfive , 
ne  peut  paffer  pour  Cofeigneur ,  ni  pré- 
tendre aucune  part  aux  droits  honorifi- 
ques ;  il  ne  laiffe  pas  d'avoir  la  preféance, 
le  pain  bénit  ,  &  autres  honneurs  dont 
fes  prédecefTeurs  étoient  en  poifellion.  Il 
précède  aufli  les  Officiers  du  Seigneur  : 
mais  la  difficulté  eft  s'il  précédera  le  Pré- 
vôt Royal  du  lieu  ,  ce  qui  doit  dépendre 
auffi  de  la  poiTeffion, 
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Il  a  été  ainfi  jugé  par  Arrêt  du  Gran<ï 
Confeil  du  1 8  Août  1701 ,  au  rapport  de 
M.  Dreux ,  qu'un  Gentilhomme  qui  avoît 
pluiieurs  fiefs  dans  une  Paroiiïe  de  la  Pro- 
vince d'Artois  continueroit  de  joiiir  des 
droits  honorifiques  ,  ^  même  fa  veuve 
après  le  haut  -  Jufticier ,  qu'il  auroit  un 
banc  à  main  gauche  fermé,  &  dans  le  droit 
de  faire  fonner  pendant  fix  femaines  après 
la  mort  de  quelqu'un  de  fa  famille  ,  quoi- 
qu'il n'eut  aucunes  cenfives  fur  les  lieux 
joignans  à  TEglife  Se  au  Cimetière. 

En  Artois  après  les  Fondateurs ,  Curez 
primitifs ,  Patrons  ôc  haut^-Jufticiers ,  les 
droits  honorifiques  appartiennent  aux  Sei^ 
gneurs  Vifcontiers  ,  dont  les  tenemens 
abordent  à  i'Eglife  ou  Cimetière,  quand 
même  il  y  auroit  une  rue  entre  deux,  cha- 
cun par  proportion  géométrique ,  Se  ils 
ne  peuvent  pas  les  acquérir  par  pofTelîion 
au  préjudice  de  ceux  qui  les  ont  de  droit. 
Et  après  tous  ceux  -  là  les  hauts  Se 
KioyensJufliciers  peuvent  aufîî  les  avoir, 
s'ils  ont  titre  ou  pofTefîîon  prefcrite  pour 
.Gela,  ce  qu'ils  accordent  aux  fimplcs  Gen- 
tilshommes 5  mais  de  droit  les  lieux  facrez 
font  de  la  Juflice  Vifccntiere  ,  dont  les 
tenemens  abordent  à  I'Eglife ,  ce  qui  n'ac- 
quiert pas  de  droit  dans  nos  Coutumes  les 
droits  honorifiques ,  fi  I'Eglife  n'efl  pas 
bâtie  fur  le  fief  ou  Juflice  vniais  c'efl:  ua 


des  Seign.  Chat,  hauts  Jiifl.  &c,  It^ 
grand  préjugé  contre  ceux  qui  ont  un 
moindre  droit.  Voyez.  Maiiiart  fur  la  Cou- 
tume' d'Artois ,  p.  207.  * 


TITRE     XVII. 

D  es  rAngs  des  EccleJîafli(^Hes  ,  Gentils^ 
hommes ,  des  Ojficisrs  &  autres, 

LE  rang  des  Eveques  Te  règle  fuivant 
Tordre  de  leur  confecration  ^  &  noïi^ 
point  eu  égard  à  rantiquité  de  leurs  Egli- 
les. 

Toutefois  l'on  a  adjuge  la  preféance  à 
PEvêque  d^Autun  aux  Etats  de  Bourgd- 
gne,  fur  fes  confrères,  quoique  plus  an- 
ciens que  lui ,  ainfï  qu'a  remarqué  Henrys^ 
tome  2,  liv.  i  ,  q.  ^(5. 

Les  Eveques  Pairs  de  France  ont  auilî 
féance  au  Parlement  ,  à  l'exclufion  des^ 
Archevêques  &  autres  Eveques  qui  n'ont 
point  cette  dignité  3  Chopin ,  de  Sacr.'Pa- 
l'tr.  lik  2  ,  th.  6  ,  n.  i(j. 

Les  Abbez  Titulaires  Se  CommenJa- 
taires  marchent  concurremment ,  Se  ont 
rang  du  jour  de  leur  réception.  Ils  ont 
aufîî  également  voix  déliberative  dans  les 
Conciles  Se  Alfemblées  r  autrement  ,  le 
rang  des  Abbez  feroit  perdu  en  France  y 


2.26  T  r  T.  ïj.  Des  rangs  des  Ecclcfiaft, 
où  il  en  reile  très-peu  de  Titulaires. 

Toutefois  le  Concile  Provincial  de 
Normandie  ,  tenu  à  Roiien  en  i  y  8 1  ,  dé- 
termina ,  après  avoir  confulîé  le  Pape  Gré- 
goire XIII.  que  les  Abbez  bénits  ,  ^ 
qui  ont  droit  de  porter  Mitre  ,  précede- 
roient  les  Commandataires  dans  les  Con-^ 
ciles. 

Le  même  Concile  de  Normandie  veut 
que  les  Chanoines  en  Corps  ayent  rang 
avant  les  Abbez ,  d'autant  qu'ils  ne  (ont 
qu*un  même  Corps  avec  l'Evêque  ,  dont 
ils  ne  peuvent  être  féparez;  néanmoins 
en  particulier,  les  Abbez  précèdent  les  di- 
gnitez  des  Cathédrales. 

Mais  dans  les  dernières  aiTemblées  àM 
Clergé  on  a  fait  placer  confufement  les^ 
Abbez  &:  les  Doyens  des  Cathédrales ,  fur 
la  queflion  quel  côté  eft  le  plus  honorable. 
On  convient  que  c'efl  le  droit  dans  les 
féances  ;  mais  dans  la  marche  plufieurs  eflî- 
ment  que  c'eftle  milieu  entre  les  maifons 
&  celui  qui  efl  de  l'autre  côté.  Ihat  &  m-- 
ferior  fi  cornes  iinns  erat ,  dit  Ovide,  ce 
qui  elt  confirmé  par  l'Auteur  quia  fait  des 
notes  fur  Sydonius  Appollinaris.  Foyez  à 
Coda  m  Dec''etales,  p.  212  ;  cependant 
on  donne  le  haut  du  pavé  au  plus  qua- 
lifié. 

Panorme ,  en  fon  confeil  21,  v.  dk^ 
hioi  Part,  \  i  tient  que  le  Vicaire  Gêner 
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j*al  de  l'Evêque  doit  précéder  le  Grand 
Archidiacre,n'y  ayant  point  de  milieu.eî> 
tre  l'Evêque  Ôc  Ton  Vicaire,  qui  tient  four 
vent  le  même  Tribunal  ;  &  que  la  Coutu- 
me contraire  ne  doit  point  être  fuivie , 
comme  blellant  l'honnêteté. 

RebufFe  ,  in  Prax,  Beîtefic.  de  Vicar, 
Epifc,  ».  7  5 le  confirme  aufii.  Néanmoins 
au  titre  fuivant ,  forma  P^icariatus  Archie- 
pifcopomm ,  ;?.  28  ,  il  allure  au  contraire  , 
qae  le  Vicaire  ne  doit  avoir  aucuti  rang 
en  cette  qualité ,  Ôc  qu'il  marche  en  fon 
ordre  de  Chanoine  ,  s'il  eil  du  nombre. 

La  preféance  entre  les  dignitez  des  Ca-- 
thedrales  6c  autres  Eglifes,  fe  règle  par  la 
fondation  ou  la  polTefïion  ;  &  le  rang  en- 
tre les  Chanoines  ou  Prêtres  d'une  focieté, 
dépend  de  VufagQ^  pojsejjio  afflgnat  loca 
fijiniï  &  jedendi  ^  que,  non  dehent  interver- 
ti aut  pofierari ,  comme  an  Baide  3  in  cap. 
Citm  olim  ,  ext,  de  çonfuetud.  In  honori- 
bus  décerne ndi s  infpicienda  confuetudo ,  fui- 
vant Barthole  ,  in  leg,  non  tanthm  ,  ff.  de 
DecH>ion, 

Tiraqueau ,  denobilit.  cap,  20  ,  n,  yy  , 
dit  la  même  chofe  ,  que  la  preféance  eft 
de  droit  public  ,  auquel  la  prefcription  ne 
peut  préjudicier.  Mais  il  n'applique  cette 
raifon  qu'à  un  Seigneur  à  qui  les  droits 
honorifiques  appartenoient  de  droit,  le- 
quel n'avoit  pu  les  perdre. 

K  vj 
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Les  Benediélins  de  ia  Ville  cie-  «Sens  ont 
été  maintenus  en  poiTeiîion  de  précéder 
les  Curez  de  la  même  Ville,  aux  Procef- 
fions ,  ainfi  qu'il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  i  j 
May  165*5- ,  en  l'Audience  de  la  Grand'- 
Chambre. 

Ricard  qui  rapporte  cet  Arrêt  dans  Ton 
Recueil ,  remarqueque  M.  TAvocat  Ge- 
neral Bignon fonda  fes  conclufions  ^  fur  ce 
qu'il  ne  s'agifToic  point  des  principaux 
droits 'de  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique  , 
mais  d'un  {impie  rang  en  une  occafion  par- 
ticulière. 

Sur  la  queftion,  fi  la  preféance  e(l  dûë 
à  caufe  des  pcrfonnes ,  ou  à  caufe  des  ter- 
res ;  6c  fi  rAcquereur  d*une  Baronie  peut 
afïifleraux  Etats  de  Bretagne  ,  aufii  bien 
que  fes  Auteurs  ;  on  peut  voir  piufieurs 
belles  recherches  fur  ce  fujet ,  dans  le  pre- 
mier Plaidoyé  de  Peleus. 

Quoique  la  pofTeiîion  d'un  fief  dans  la 
Paroilîe  ,  n'attribue  de  droit  aucuns  hon- 
neurs ,  elle  donne  pourtant  la  preféance  à 
un  Gentilhomne  ,  au  préjudice  de  celui 
qui  eft  plus  âgé  :  6c  (\  piufieurs  ont  fief, 
celui  qui  a  le  plus  noble ,  précède  ,  au  dé- 
faut du  Patron  ou  haut-Jufticicr. 

Maréchak  veut  même  ,  qu'un  Gentil- 
homme ,  qui  a  des  rotures  en  propriété 
dans  la  Paroilîe  ,  précède  celui  qui  n'y  a 
aucun  fond,  quoique  plus  ancien;  parce 
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qu'étant  fujet  aux  charges  réelles  ,  il  eft 
j'iuflc  qu'il  loit  préféré  aux  honneurs,  fui- 
vant  la  Loy  Qu^oniam  ,  Cod.  de  naturak 
liber. 

Il  fuffi tau fîî,  qu'un  Gentilhomme  foit 
diftingué  par  quelque  dignité  ,  comme 
de  Chevalerie  ,  ou  par  quelque  emploi 
dansFarméeou  dans  la  Maifon  du  Roi  > 
convenable  à  un  Gentilhomme ,  afin  de 
pouvoir  précéder  un  autre  Gentilhomme, 
qui  ne  fcroit  ni  Patron ,  ni  Juflicier. 

ChafTanée  in  Catal.  glor.  mnnd.  çpart'. 
€@njtd.  ^6  ,  préfère  les  Barons  aux  Sim- 
ples Gentilhommes ,  non-feulement  dans 
l'étendue  de  leur  Baronie ,  mais  auiïî  en 
tout  autre  lieu  ,  à  caufe  de  leur  dignité- 
Lorfque  deuxperfonnesde  même  qualité 
font  en  difpute  pour  le  rang  ,  l'ordre  de 
la  réception  ou  de  l'âge  doit  être  gardé. 

Entre  ceux  qui  font  parfaitement  égaux, 
celui  qui  a  une  double  dignité  ,  doit  être 
préféré ,  quoique  le  fécond  foit  inférieur, 
fuivant  le  même  ChafTanée  ,  qui  veut  que 
celui  qui  eft  Comte  &  Baron  précède  celui 
qui  n'efl  que  Comte;  mais  cette  maxime 
n'efl:  pas  toujours  véritable. 

En  Normandie  ,  la  portion  de  l'aîné  qui 
a  gagé  partage  n'a  pas  plus  de  privilège 
à  l'égard  des  defcendans  Se  ayans  caufe, 
entre  lefquels  le  Gentilhomme  plus  âgé  a 
Ja  preféance..  Us  veulent  la  même  chofe  à 
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regard  de  ceux   qui  reprefenteru  1  aîné 
dont  les  autres  relèvent  à  titre  de  Patro- 


nage. 


Néanmoins  je  croi  qu'il  y  a  de  la  diffé- 
rence ,  lorfque  l'aîné  a  fa  part  outre  un 
préciput  par  accord  fait  entre  les  enfans, 
à  caufe  des  dilHcultez  pour  régler  le  pré- 
ciput. Mais  ceux  qui  font  voir  que  leurs- 
auteurs  ont  aumône  le  Patronage  à  f  E^ 
glife,  conferveni  les  honneurs ,  quoiqu'ils 
n'ayent  qu'une  portion  du  iief  detîaub  ert,: 
ou  autre  fief  noble. 

Les  Gentilshommes  ne  peuvent  à  cau- 
fe de  leur  qualité  précéder  un  roturier  qui- 
eR  Patron  ou  haut-Juflicier  ;  parce  que' 
l'Eglife  ne  coniidere  point  la  nobleiie  du 
fang  5  mais  feulement  la  piété  ou  la  puif-- 
fance  publique.  Cependant  la  poffeilîon 
d'un  fief  ne  donneroit  point  cet  avantage 
à  un  roturier. 

Les  Secrétaires  du  Roi  prétendent  mar-- 
cher  avec  les  G-entilshommes  félon  l'âge, 
étant  égalez  à  ceux  de  quatre  races,  ôc  ré- 
putez  capables  de  Chevalerie  y  fuivant 
leurs  anciens  privilèges. 

Néanmoins  les  nouveaux  Nobles  ,  qui' 
ont  obtenu  Lettres  d'annobliffement ,  ne 
marchentqu'après  ceux  d'ancienne  ex  trac* 
tion  :  mais  les  enfans  qui  leur  font  nez 
avant  l'acquifition  de  leur  nobleffe  ,  ne 
laiffent  pas  de  joiiir  des  mêmes  privilèges , 
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fuivant  la  dirpofition  de  la  Loi  ^  ,  jf.  de 
Senator,  qui  donne  les  privilèges  aux  en- 
fans  nez  avant  que  leurs  pères  euilent  été' 
créez  Sénateurs. 

La  Loy  S  ,  jf.  de  adv.  diverf.  judlc, 
veutauflî  que  les  enfansde  ceux  qui  ont 
été  faits  Avocats  du  Fifo ,  fuivent  la  con- 
dition de  leur  père ,  k  cohortaii  conditio»^ 
exïmuntur, 

C'eft  ce  qui  a  été  jugé  par  Arrêt  du  Gon- 
feil  Privé  du  27  Janvier  i  675 ,  en  laveur 
des  enfans  du  fieur  Bouchard  y  quoique 
leur  noblefTc  demeure  en  fufpens ,  jufqu'a 
ce  que  leur  père  ait  fervî  20  ans ,  ou  qu'il 
meure  dans  la  Charge. 

Les  Officiers  du  Roi ,  qui  ont  la  Jufli- 
ceordinairejprécedent  dans  le  lieu  de  leur 
établiiTement  les  Patrons  &  leshauts-Juf-' 
liciers,  parce  qu'ils  reprefentent  le  Sou- 
verain 5  au  nom  duquel  ils  exercent  la  Juf- 
tice  ,  &  ont  puifFance  publique ,  qui  a  tou- 
jours été  en  vénération  dans  TEglife. 

Nous  apprenons  auffi  des  aftes  du  Con- 
cile de  Calcédoine ,  qu'on  donna  dans  TE^ 
glife  de  fainte  Euphemie  des  places  hono- 
rables aux  Magiftrats  de  la  Ville  parmi  les 
Pères  du  Concile. 

Il  en  efl  de  même  à  plus  forte  raifon  , 
en  faveur  des  Confeillers  de  Cour  Sou- 
veraine ,  comme  a  remarqué  Boërius  , 
de  amorlt,  m^gn»  ConJiL   ;/.  ^8  ,    ou  U 
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dit ,  que  les  Confeillers  précèdent  lous  \t^ 
Seigneurs  fur  lefquelsils  ont  Juiri-fdidion.' 

loutefois  hors  le  lieu  où  les  Officiers 
du  Roi  font  établis,  comme  dans  lesPa- 
roifles  de  la  campagne,  ils  n'ont  poin-t  droit 
de  précéder  les  Patrons  ,  ni  les  hauts- 
Jufliciers  ;  &  les  Officiers  même  des 
Cours  Souveraines  font  obligez  de  leur 
céder. 

Les  Gentilshommes  qui  ne  vont  qu'après 
les  Patrons  6c  hauts  -  Jufliciers  ,  doivent 
à  plus  forte  r-aifon  céder  aux  Officiels 
Royaux  ,  non-feulement  dans  le  lieu  de 
leur  réfidence ,  mais  auiîi  dans  l'étendue 
de  leur  Jurifdîdion,  tant  à  caufe  du  ref- 
fort  ou  fuperiorité ,  que  de  la  prévention- 
qu'ils  ont  fur  eux. 

Cependant  les  Arrêts  n'y  ont  mainte- 
nu que  les  Chefs  hors  le  lieu  où  e(l  leur 
Siège  ;  il  n'y  a  que  les  Lieutenans  Géné- 
raux qui  puiiTent  précéder  les  Gentilshom- 
mes à  la  campagne  y  lorfqu'ils  y  ont  des 
maifons. 

On  prétend  la  même  chofe  par  droit  de 
bienféance  à  l'égard  desPrefidens ,  à  caufe 
qu'ils  précèdent  les  Lieutenans  Généraux , 
éc  qu'ils  font  auffi  Juges  des  Nobles. 

Mais  les  Confeillers  des  Préiidiaux  ne 
les  précèdent  que  dans  la  Ville  où  eft 
leur  Siège.  Il  eft  encore  à  remarquer  que 
k  Noblefle  ne  fait  jamais  corps  ni  dans  les 
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Villes  ni  ailleurs  ,  il  ciic  n'cfl  aiiemblëe 
par  ordre  du  Roi  ,  dans  les  Etats  ou  Ar- 
riere-bans  &  qu'elle  n'a  pas  droit  d'empê-^ 
clier  les  Officiers  quimarchent  dans  le  rang 
attribué  à  leurs  corps. 

Le  Bailiy  de  la  Pairie  de  Nevers  a  ob- 
tenu la  preféance  fur  un  Secrétaire  du  Roi, 
à  caufe  qu'il  étoit  le  principal  Juge  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  aucuns  JugesRoyaux  avant 
lui  ;  néanmoins  on  obferve  à  prefent  le 
contraire  à  l'égard  ^t^  Prévôts  Royaux , 
quoiqu'ils  n'ayent  aucuns  Juges  Royaux 
fuperieurs  dans  le  lieu  ,  attendu  qu'ils  ne 
font  que  fubaî ternes,  mais  ils  précèdent  les 
Gentilshommes  dans  le  lieu  de  leur  éta- 
blifïement,  &  non  pas  dnns  l'étendue  de 
leur  Prévôté ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  titre 
ou  urai2:s  contraire  fur  à^  circondances 
particulières. 

On  a  fou  vent  difputé  de  la  preféance 
entre  les  Puifîances  Séculières  &  Eccle- 
fiaftiques  ,les  Juges  en  qui  réiide  la  Puif- 
fance  publique ,  &  les  Chanoines  des  Ca- 
thédrales y  qui  ont  été  Inftituez  pour  corn- 
pofer  le  Sénat  de  l'Eveque  :  mais  on  a 
fait  différence  des  Cérémonies  Eccleiiafti- 
ques  5  où  faifant  fondion  de  Médiateurs 
auprès  de  Dieu  ,  ils  doivent  approcher 
les  plus  près  de  fes  Autels ,  d'avec  les  af»- 
femblées  politiques  5c  particulières  où  ils 
font  appeliez  comme  bons  Citoyens  :  à. 
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cet  égard  étant  membres  de  laRépublique, 
ils  doivent  fe  foumettre  à  ceux  qui  leur 
font  donnez  pour  Juges.  Il  cil  inutile  de 
s'étendre  fiir  ce  fujet ,  après  les  Arrêts  de 
Beauvais  ,  d'Evreux  ,  de  Bazas ,  &  de 
Langres. 

Néanmoins  par  Edit  du  14.  Mai  16^^ , 
concernant  la  JurifdidionEccîeliaftique, 
article  45  ,  lapréféance  a  été  donnée  aux 
dignitez  des  Chapitres  des  Cathedrales^ 
jfur  celles  des  Préfidiaux ,  &  aux  Chefs 
des  Préfidiaux  fur  les  Chanoines  ,&  aux 
Chanoines  fur  les  CoBfeiliers  ;  mais 
comme  cet  Edit  a  été  donné  dans  les  be- 
foins  prefTans  de  la  guerre  ,  il  femble  qu'il 
doive  être  limite  aux  cérémonies  Eccle- 
iiaftiques ,  èi  qu'il  ne  peut  préjudicier  a 
ceux  qui  ont  titre  ôc  pofîefîîon  ;  attendu 
qu'ils  auroient  feuls  tous  les  honneurs  fe-' 
Culiers  ,  à  caufe  de  leur  grand  nombre. 

Mais  les  ufages  font  difFerens.  Car  à 
Beauvais  le  Doyen  feul  de  la  Cathédrale 
précède  les  Officiers  Royaux  à  la  cerémo« 
nie  de  Tinftallation  du  Maire ,  &  les  Con- 
feillers  même  par  leur  Arrêt  doivent  pré- 
céder les  autres  dignitez  &  Chanoines  aux 
cérémonies  laïques,  lînon  que  les  Chanoi- 
nes les  précèdent ,  lorqu'ils  fe  trouvent 
de  députezà  députez,  ce  qu'ils  prétendent 
en  qualité  d'Adminifîrateurs  des  Hôpi- 
îaijx  ,  où  ils  maintiennent  faire  fon<^ion' 
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de  députez,  les  uns  de  l'Evêque  ,  «Scies 
autres  du  Chapitre  ,  ce  qui  n'a  pas  été 
contredit  par  deux  ou  trois  Offisiers  du 
ï*réfîdial  depuis  quinze  ans  ,  quoiqu'on 
Teût  toujours  contelié  auparavant  ;  mais 
de  particulier  a  particulier  ,  hors  les  oc- 
cafipns  des  cérémonies  ,  chacun  s'emprelTe 
de  leur  faire  honneur,  lorfque  l'honnêie- 
té  ne  tire  pas  à  confequence  yôc  s'ils  vont 
aux  enterremens  ou  mariages  de  leurs  pa- 
rcns  3  ils  y  marchent  fuivant  le  degré  de 
parenté  ;  ôc  s'ils  ne  font  pas  parens ,  ils  fe 
joignent  au  Clergé  en  habits  d'Eglife.  On- 
ne  fait  pas  aufîî  de  Proccfîions  que  le 
Notaire  ne  les  mette  auparavant  dans  un 
ade. 

On  laiiïe  aufîî  en  plufîeurs  lieux  aux- 
Officiers  des  Préiîdiaux ,  un  certain  norn- 
bre  des  hautes  chaires  du  Chœur  après  ies> 
dignitez. 

Ceux  de  Beauvais  n'ont  pourtant  p& 
obtenir  à  caufe  du  grand  nombre  des  Cha-' 
noines  qui  les  reinpliiTent,  qu'un  banc  en- 
tre deux  piliers  au  côté  droit  de  l'Autel^ 
ainfi  qu'il  a  été  jugé  au  Parlement  le  2' 
Juin  i6^^  5  après  une  information  faite  ^ 
fur  la  commodité  ou  incommodité  de  leur 
donner  place  dans  les  hautes  chaires. 

Les  Confeillers  honoraires  ne  doivent 
pas  avoir  plus  de  droit  que  les  Vétérans  ,• 
ôc  partant  ils  doivent  toujours  être  préce» 
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dczd'unTituiake  dans  les  a^emblées  pi?- 
bliques  ôc  particulières  en  rabfence  des 
quatre  plus  anciens.   Il  y  a  Arrêt  peur 
Reims  contre  les  Vétérans. 

Pour  ce  qui  eil  des  Prévôts  des  Mare'^ 
chaux,  Lieutenans  de  Robbe-couite  Se 
de  leurs  Aliefleurs ,  ils  précèdent  les  Elus, 
parcequ'ilsjugent  en  dernier  relTort,  6c  que 
les  Elus  ne  font  que  pour  un  certain  genre 
de  caufes. 

Il  a  même  été  jugé  par  Arrêt  du  Par- 
lement du  17  Février  1624.5  que  le  Lieu- 
tenant A&ileur  en  la  Pvîa.échaulîée  de 
Montargîs  précederoit  l'Avocat  du  Roi 
au  Baillage  du  même  lieu  ;-^ri\rrêt  tft 
dans  Joly  ,  tome  2  ,  en  i'addit.  au  j-^.  liv. 

La  même  chofe  a  été  jug^e  ay  Grand- 
Confeil  le  vingt-deuxiéme  Août  16^2  ^ 
en  faveur  des  Prévôt ,  Lieutenant  6c  Ai^ 
feiTeurs  de  la  Maréeliar.fTée  du  Duché  de 
Beaumont  ,  contre  le  Préfident  6c  autres 
G  fficiers  de  l'Eleélion  de  la  Flèche  ,  le- 
quel a  donné  la  preféance  aux  Officiers 
delà  MaréchauiTée ,  dans  les  afTemblées' 
^rencontres  particulières,  m.ême  de  Corps 
àGorps,  les  Officiers  des  MaréchaulTées 
allans  aux  Proceffions  ,  à  la  gauche  du  Pré- 
fidial ,  ëc  les  Elus  derrière  le  Gorps  du 
Préfjdial. 

Il  ell:  vrai  que  Fileau  ,  tome  2  ,  tit.  li  y 
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3  part.  chap.  13  ,  rapporte  un  Arrêt  du 
inêmé  Grand  -  Confeii  du  3  o  Marv>  1 624, 
pour  Chaumont  en  Bafligny  ,  lequel  di- 
vjfe  l'AfTeireur  de  fon  prévôt ,  Se  ne  lui 
donne  la  preféance  fur  les  Préfidens  ÔC 
Elus ,  qu'aux  aflemblées  publiques. 

Mais  il  y  a  un  Arrêt  du  27  Juillet 
1 670  ,  dans  le  nouveau  Recueil  pour  les 
Officiers  des  MaréchaufTées ,  page  ^00  , 
en  faveur  de  rAilefTcuren  la  Maréchauf- 
(éz  de  Loudun ,  qui  lui  confirme  le  droit 
de  précéder  les  Avocats  Ôc  Procureur  du 
lioi ,  &  en  la  féance  en  l'Audiance  après 
le  dernier  Confeiller. 

Il  y  en  a  encore  un  plus  favorable  dans 
le  même  Reclieil  en  faveur  de  rAileiTeur 
d'Amiens,  qui  lui  donne  rang  ,  même  à 
l'Audiance  Se  dans  toutes  les  oceafions 
publiques  &  particulieres^avant  les  Gens 
du  Roi. 

Les  Elus  marchent  devant  les  Officiers 
des  Pairies  des  lieux  où  il  y  a  des  Juges 
Royaux  fupericurs.C'eftpourquoi  IcsElûs 
de  Beauvais  ont  obtenu  un  Arrêt  provi- 
foire  au  Privé  Confeil  du  1 6  Mars  1 660^ 
contre  les  Officiers  du  Comté  de  la  mê- 
me Ville  5  pour  les  précéder  dans  les  Af- 
femblécs  publiques ,  hormis  en  celles  de 
l'Hôtel  de- Ville,  qui  concernent  la  Po- 
lice, où  le  Bailly  (Scie  Procureur  Fifcal 
ont  féance  avant  eux  ,  immédiatement 
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après  les  Confeiliers  du  Piéiidial.  Même 
la  pofîeflion  efl  demeurée  aux  Elus  pour 
les  particuliers. 

Le  contraire  a  lieu  en  faveur  des  Offi- 
ciers de  l'Ordinaire  ,  lorfqu'il  n'y  a  point 
.d'autres  OfFiciersRoyaux  au-deffus  d'eux. 

Ainfi  jugé  pour  les  Officiers  de  la  Barre 
Ducale  de  Maïenne  ,  contre  les  Officiers 
de  l'Eleélion  du  même  lieu  ,  par  Arrêt  du 
1 1  Avril  i66g  ,  ce  qai  a  été  jugé  depuis 
peu  au  Confeil  du  Roi ,  contre  les  Offi- 
ciers de  l'Eledion  de  Pvethel ,  en  faveur 
de  M.  le  Duc  de  Mazarin ,  comme  Ton 
peut  voir  dans  le  Journal  du  Palais. 

L'Arrêt  rendu  au  Grand  -  Confeil  du 
3  0  Août  1 70 1  ,  qui  a  été  mis  à  la  fin  de 
ce  livre ,  par  lequel  le  Préfident  de  l'Elec- 
tion de  Clermont  en  Beauvoilis  a  obtenu 
la  preféance  fur  lesGonfeillers  au  Baillage 
du  même  lieu  ,  efl:  contraire  à  ce  que  l'on 
a  vu  obferver  jufqu'à  prefent  ;  mais  il  ne 
peut  fervir  de  préjugé  contre  les  Officiers 
des  Préfidiaux. 

Les  Tréforiers  de  France  marchent  im- 
médiatement après  le  Lieutenant  General 
lorfque  le  Préiîdial  ne  marche  pas  en 
Corps ,  comme  il  a  été  depuis  peu  jugé 
pour  Amiens  :  mais  ce  n'eil  que  dans  leur 
Généralité,  nullus  Deor.tm  extra  cœUrn 
funm  régnât ,  &  finit  a  fi'tnt  pote  fiâtes, 

Cela.s'obferve  à  l'égard  de  ceux  auf- 
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quels  il  cit  permis  de  demeurer  hors  leur 
Généralité ,  comme  il  y  en  a  un  certain 
nombre  dans  chaque  Bureau. 

Il  en  cft  de  même  des  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi ,  dont  la  Cour  eft  ie domi- 
cile, quoique  les  moindres  de  ces  Charges 
foient  aujourd'hui  poiledées  par  les  plus 
puiilans  des  Villes. 

La  plupart  des  Arrêts  qui  leur  ont 
■donné  la  preféance  au  préjudice  des  Elus, 
ont  été  rendus  en  faveur  des  Officiers 
qui  avoient  qualité  d'Ecuyer,  ou  qui 
étoient  diftinguez  par  leurs  fondions. 
On  ne  voit  pas  même  qu'on  leur  don- 
ne ce  droit  ailleurs  qu'au  Grand -Con- 
feil. 

Ceux  qui  peuvent  prétendre  ce  rang, 
ont  droit  d'afliiîer  à  toutes  les  Proceffions 
<Sc  honneurs  de  leurs  Paroiffes  ,  hormis 
qu'ils  n'ont  pas  de  place  dans  le  Choeur 
préferablement  aux  anciens  Tvlarguiliiers, 
de  la  même  manière  que  l'on  enufe  pour 
les  Avocacs ,  Médecins  Se  autres ,  autre- 
ment ces  Officiers  occuperoie^nt  toutes 
les  places  en  certaines  Villes  ,  à  préfent 
que  leurs  Charges  qui  étoient  autrefois 
poiledées  par  des  Bourgeois  de  Paris,  feu- 
lement pour  joiiir  du  droit  de  Commi- 
timus ,  ont  inondé  toutes  les  Province^ 
voiilnes. 

Si  les  Maires  »Sc  Echevins  avoient  corN 
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fervé  les  droits  qu'ils  avoient  pendant  les 
deux  premières  Races  de  nos  Rois ,  ils 
précederoient  tous  les  autres  Officiers  de 
Judicature  ;  ils  avoient  toute  l'autorité 
pour  le  Civil  &  le  Criminel ,  dont  lis  ren- 
doient  compte  aux  Commiuaires  envoyez 
dans  les  Provinces  trois  fois  Pannée  ;  mais 
aujourd'hui  on  leur  a  ôté  tous  les  droits 
utiles  5  <§c  ils  font  réduits  à  ne  pouvoir 
faire  que  du  mal  ;  c'efl:  pourquoi  il  y  a 
beaucoup  plus  de  fujet  d'appliquer  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  briguent  avec  tant  d'ar- 
deur &  de  dépenfes ,  ces  fortes  d'emplois, 
la  belle  penfée  que  Seneque  rapporte  de 
Cenforin  au  commencement  du  3  liv.de 
'es  Controvcrfes,<^^/  honores  in  municipiis 
amhitiosè  pitHnt  >  videntur  in  fotuniis  Ubo^ 
rare. 

Nous  avons  au1îî  un  beau  trait  fur  ce 
fujet,  quoiqu'en  termes très-obfcurs,  au 
livre  2  delaMytologiedeFulgencePla- 
ciades ,  qui  vivoit  environ  dans  le  fixié- 
nie  fiecle  ,  &  qui  étoit  autre  que  faint 
FulgenceEvcque  de  Ru^pe,J?^>ï//>//«J^/f- 
f  «r  dicere  fohtus  erat ,  fomnialiter  peragi 
arbica^'io  mimologo  ,  ut  cjuamvis  utra^ne  ni- 
h  il  agere  dix  e  rit ,  tamen  hoc  Rom  a  vrafla- 
re  vijiis  eft  ,  e^uod  ex  parte  quidem  veros 
hmores ,  fed  rifonos  ,  fed  cîûhs  fu^iti- 
vos. 

Ils  ne  laiflent  pas  d'avoir  un  rang  diT- 

tingué , 
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tinguc,  iorlqu'ils  marchent  en  Corps  dans 
les  Villes  Jurées  qui  ont  droit  de  commu- 
ne, laquelle  eil:  régie  fous  ^autorité  du 
Roi  indépendamment  des  Seigneurs,  U 
»  Capitainerie  étant  lors  féparé^  du  fief. 

L'Edit  de  création  des  Maires  leur 
^avoit  donné  indiltinélement  les  mêmes 
prérogatives,  mais  depuis  la  fuppreffion, 
c^ux  élus  par  le  peuple  ont  prétendu 
avoir  feuis  le  rang  (Se  féance  qu'avoient 
les  éledifs,  6c  non  pas  ceux  de  création , 
qui  confident  à  avoir  rang  aux  aiïemblées 
extraordinaires  des  Corps  des  Villes. 

Néanmoins  ceux  qui  avoient  été  nom- 
mez par  des  Corps  qui  avoient  droit  d'é- 
lire avant  la  réunion  de  la  Charge  de  Mai- 
re â  leurs  Compagnies ,  ont  prétendu  na- 
voir  pas  moins  de  droît  que  ceux  qui 
avoient  été  élus  par  une  multitude  incon- 
sidérée, en^dre  inexpertdt  mHlthudinis^^nd» 
ceron, <«?//  timid'is  &  cornipis  fujfragiis, 

La  raifon  ell ,  que  l'eledion  peut  être 
confiée  à  un  moindre  nombre  d'entre  les 
électeurs,  5c  qu'il  fuffit  qu'ils  ayent  choifî 
ceux  qui  étoiem  du  nombre  des  éligibles 
qui  avoient  été  auparavant  Echevins,  par 
la  voix  du  peuple,  ôc  nez  dans  la  Ville  ;  Se 
même  les  premiers  d'entre  les  Decurions, 
quoique  nommez  par  les  feuls  Duumvirs 
joiK (foi ent  des  privilèges  après  leur  tems 
fini,  fuîvant  la  Loi  jd,  Cod.  de  Decurion*  ôc 
Tome  I,  L 
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les  Loix   171    ôi  ,185?,  tod.  TheodoJ.  de 

Mais  de  penr  que  le  nombre  ne  fût  nui- 
fible  au  public,  les  Loix  qmnqHe  f rimâtes 
^apo  ,  au  Cod.  Theodof.  &  qmncjue  jum- 
mateSf  y  7^  au  Code  de  Decurion.  en  avoient 
iixé  le  nombre  de  cinq  pour  Alexandrie, 

Jjçs  Marguîlliers  ont  rang  dans  la  plii- 
jpart  des  ParoiiTes  avant  les  Officiers  ;  par- 
ce qu'ils  reprefentent  le  corps  myflique 
des  habitans  de  ParoiiTe.  Ils  font  même  en 
quelque  façon  reputez  du  Corps  du  Cler- 
gé :  C'efl  pourquoi  ils  prefentent  aux  Bé- 
néfices comme  Patrons  Ecclefîafiiques. 

Ils  prétendent  pourtant  joiiir.de  Tavan- 
tage  des  Patrons  Laïcs ,  pour  ce  qui  re- 
garde les  préventions  de  Cour  de  Rome 
&  les  refignations  ou  permutations. 

Néanmoins  on  prétend  que  la  poiTefîîon 
ne  laifTe  pas  de  prévaloir  en  faveur  des 
Chefs  de  luflice,  ou  des  Maires  desVilles^ 
lorfqu'ils  ont  coutume  de  précéder  les 
Marguilliers  depuis  long-tems. 

Ainfi  jugé  par  Arrêt  du  24  Mars  i  ^84, 
en  faveur  des  Officiers  du  Bailliage  de 
Dreux,  contre  les  Marguilliers  de  la  Pa- 
f  oiiTe  de  faint  Pierre  ,  rapporté  au  4  tom,. 
du  Journal  des  Audiences ,  livre  7  ,  cha- 

Mais  comme  il  y  a  differens  Chefs  qui 
^peuvent  prétendre  cet  avantage^des  Gou- 
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verneurs  ,  Lieutenans ,  Prelidens ,  Lieu- 
tenans  Généraux  ,  Lieutenans  Criminels 
<5c  Maires  ,  &;  que  les -Lieutenans  Crimi- 
nels font  précédez  par  les  Secrétaires  du 
Roy  (Se  les  Treforiers,  il  efl:  du  bien  de 
FEglife  pour  Tordre  des  FaroifTes ,  que 
les  Marguilliers  fuivent  immédiatement 
le  Clergé  5  fans  fe  mêler  avec  les  autres, 
ni  les  autres  avec  eux ,  ainfi  que  Ton  en 
ufe  à  Paris. 

Néanmoins  le  Parlement  de  Mets  par 
Arrêt  du  18  Juin  1684,  s'efl  conformé 
à  TArrêt  pour  Dreux  &  a  maintenu  tous 
les  Officiers  de  Vie  dans  la  préléance 
contre  les  Marguilliers  de  là  ParoifTe  éta- 
blis en  1660,  après  que  le  Lieutenant 
General  avoit  cefle  d'êtreMarguillier  per- 
pétuel, attendu  que  depuis  on  avoit  laiiïe 
les  Officiers  de  la  Juftice  dans  la  pofTef- 
fion  de  précéder.  Voyez  le  3*^.  tome  des 
Arrêts  de  M.  Augeart ,  pag.  177. 

Entre  deux  Marguilliers  nommez  le 
même  jour ,  on  a  donné  la  préféance  à  la 
condition,  par  Arrêt  du  9  Avril  idySîCn 
l'Audience  de  relevée,  féant  M.  le  Pre- 
fident  de  Maifons ,  rapporté  dans  le  Re- 
cueil manufcrit  des  Arrêts  de  Ricard  , 
donné  en  faveur  d'un  Procureur  de  Châ- 
teaudun,  contre  un  Marchand  de  Che- 
vaux ,  nonobftant  les  certificats  qu'on 
rapportoit,  qui  atiefloicnt  que  le  plus  âgé 
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avoit  toujours  précède  lans  avoire^ardà 
la  différence  des  conditions. 

Ceux  qui  font  fortisde  charge  dePrlar- 
guillier  précèdent  ordinairement  tous  au- 
tres aux  ProcefîîoBs  de  Parojlïe ,  à  la  re- 
ferve  des  Officiers  Royaux. 

Néanmoins  le  contraire  a  .été  jugé  par 
Arrêt  du  i  y  Juin  i  (588 ,  rapporté  dans  le 
Journal  du  Palais,  en  faveur  des  Avocats 
de  la  ParoiiFe  de  faint  Scverin  de  Paris, 
pourvu  qu'ils  exercent  actuellement  la 
profeiîîon,çontr.e  les  anciens  Margqilliers 
comptables, 

Il  ferablje  qu'ils  devroient  avoir  un  norq- 
bre  d'années  d'exercice  pour  précéder  un 
grand  nombre  de  Barbons  qui  n'ont  que 
i'Olïrande  &  la  Procefïîon  pour  recom- 
penfe  de  leurs  dépenfes  &  aiîiduité  dans 
ia.Paroiffe. 
A  Auxerre,  les  Officiers  Royaux,  Elus, 
Echevins, précèdent  auffi  les  Marchand? 
de  mêrne  nornination,  quoiqu'ils  ayent 
plus  de  voix ,  ainfi  qu'il  a  éié  jugé  par 
A^rêt  du  6  Mai  1-630. 

La  même  chofe  fe  pratique  à  SoiiTons; 
Hjinrys  tom.  l ,  liv.  2,  queft.  32 ,  s'effor- 
ce d'autorifçr  auiîî  cet  ufage  pour  les  ^u-- 
très  Villes. 

On  peut  alléguer  à  ce  fujet  U  Loi  5,  §• 
fnvîiegiis,ff.  de  Decurion,  privilegtis,  Cef- 
futtihm  CAtcrts  ^  eornm  potior  catifa  h^be^ 
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îHr  in  f entent  lis  ferendis,  qui  pUtribus  eodem 
tempore  jHffragiis  Jure  Decurionum  décorai i' 
funt  'y  Si  panant  le  Privilège  doit  l'em- 
porter. 

A  Reims,  au  contraire ,  l'Echevin  plus- 
âgé  précède  ceux  de  même  nominatiofi , 
fans  diftrnâ;ion  de  qualucz,  même  de  Con- 
feiller  ni  d'Avocat  r  ce  qui  a  été  confirmé 
par  Arrêt  du  2^  Novembre  1 649 ,  non- 
obftant  l'intervention  du  Préfidial. 

11  a  encore  été  jugé  pour'Chaares,q'1e 
celui  qui  avoit  l'avantage  des  voix  dans 
une  même  nomination,  quoique  Mar- 
chand ,  devoit  précéder  un  Confeiller  du 
Prélîdial  ;  Arrêt  du  p  Juillet  1 602  ,  rap- 
porté  par  Mornac  ,  fur  la  Loi  4 ,  tit.  y^  y 
lih,  2  ,  C&d.  ex  qmb,  cnuf.  major,  in  inte^j,- 
refiif. 

Il  a  été  jugé  pour  Crepy  par  A  rrêt  du 
II  Février  16^3,  que  M.  Bataille  Gre- 
netier  précederoit  le  Préfident  de  Ton 
Corps  qui  avoit  moins  de  voix.  On  a 
commencé  à  changer  Cet  ufage  pou^r 
Beauvais  en  1 691 ,  même  en  faveur  d'un 
fimple  Avocat  qui  avoit  moins  de  voix. 

Il  y  avoit  encore  eu  un  autre  aâ:e  de 
pofïeÂion  en  faveur  de  Meflire  Yves  Foi 
Gonfeiller,  Se  depuis  Maître  Nicolas  de 
Regnonval  Lieutenant  de  l'Election  en 
avoit  joiii,  en  vertu  d'un  Jugement  donné 
par  le  Maire  3  mais  y  en  ayant  eu  appd 

Liij 
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au  Confeil ,  il  a  été  jugé  en  faveur  de  la 
pluralité  des  voix,  fans  diftindion  de  con- 
ditions, fuivant  l'ancien  ufage,  par  Arrêt 
du  p  Juillet  i(5<?8. 

Le  même  Arrêt  ordonne  qu'entre  leS' 
Echevins ,  il  y  aura  pareil  nombre  d'Offi^ 
ciers  de  Juflice ,  parmi  lefquels  feront 
compris  les  AfTeiTeurs  dont  il  n'y  en  aura 
qu'un  à  la  fois.  Mais  il  refle  cet  inconvé- 
nient 5  que  les  Officiers  de  JuRice  ont  de- 
puis été  <Sc  feront  toujours  les  derniers,  à 
eaufe  que  les  autres  ont  plus  de  voix  par 
leurs  brigues. 

Par  Arrêt  du  7  Septembre  17 1 2 ,  en  la- 
Grand'Chambre  fur  les  sonclufions  de  M. 
Chauvelin  Avocat  General ,  le  iieur  Da- 
gneaux  de  Vienne^  Argentier  de  l'Ecurie 
deMadame  la  Ducheile  d  Orléans  Doiiai-v- 
riere,  &  auparavant  un  de  Tes  Ecuyers , 
a  été  condamné  à  faire  la  charge  de  Mar- 
guillier  de  laParoiiTe  deSaint  Martin  de 
Beauvais,  où  ils  font  comptables  écrou- 
lent avec  des  Artifans  fuivant  l'ufage  des 
autres ParoifTes  delà  ville,  à  l'exception 
d'une  où  il  y  a  trois  claifes  de  Marguil- 
liers. 

Les  autres  Officiers  qui  ont  un  quartier 
réglé  prétendent  que  cet  Arrêt  ne  leur 
peut  préjudicier ,  à  caufe  que  le  iieur  de 
Vienne  a  un  Subflitut  qui  fert  toute  l'an- 
née pour  lui  y  ôc  qu'il  n'a  que  certains 
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a^cs  à  figner  ou  controiler. 

Mais  on  peut  dire  que  la  raifon  des  au-*^ 
très  ceiTe  du  moment  que  les  autres  Mar- 
guilliers  veulent  faire  leurs fonâ;ions  pen-- 
dant  i'abfence.  Aulîi  leur  rang  n'efl  pas 
aflez  diftingué  ni  favorable  pour  faire 
changer  l'ordre  des  Paroifîes,  quoique  la 
Gour  ait  donné  le  premier  rang  à  un  Max-' 
tre  des  Comptes  en  la  Paroifîe  de  S.  Lan-^ 
dry  à  Paris ,  au  préjudice  d'un  Avocat  ÔC 
d'un  Procureur  plus  ancien  ;  mais  il  n'a:- 
pas  été  déchargé  de  Tobligaticai  d^  ren-- 
dre  compte. 

Il  y  a  cette  particularité  dans  l'Arrêt  du; 
fleur  de  Vienne ,  que  la  Cour  a  dit  qu'il  y 
avoit  abus  dans  les  procédures  &  Senten- 
ce rendue  en  l'Officialité  pourlaccu-- 
damnation  ds  faire  h.  charge. 

Comme  la  profeiîion  des  Avocats  ef^' 
dirigée  au  bien  public,  ôc  qu'ils  défen- 
dent la  vie  (Se  les  biens  ;  il  femble  qu'ont 
ne  peut  leur  refufer  la  préfeance  au  deflus* 
des  Médecins ,  qui  ne  font  occupez  qu^à^. 
la  confervation  des  particuliers.  On  peut: 
voir  ce  que  dit  fur  ce  fujet  Tiraqueau,  de- 
nobi^itate ,  cap:  31,».  3  60  ,  ils  marchent 
pourtant  de  pas  égal  <Sc  concurremment  5 
fuivant  l'ordre  de  leur  réception  les  uns^ 
avec  les  autres. 

Le  rang  perdu  ne  fe  recouvre  point  :' 
un  Offiaer  ayant  quitté  fa  Charge ,  ra-^ 

Liiij^ 
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chetant  une  pareille ,  comme  de  Confesî- 
1er  au  même  Siège ,  ne  peut  plus  à  caufe 
de  la  difcontinuation  de  fervice,  repren- 
dre fon  même  rang.  Cependant,  s'il  avoit 
pris  une  Charge  plus  confîderable ,  <5c 
^u'il  fût  revenu  à  fon  premier  état,  ra- 
chetant une  autre  Charge  pareille  à  /fa 
première  ,  il  renireroit  dans  fan  ancien 
rang. 

Néanmoins  ils  obfervent  qu'un  Cha- 
noine qui  quitte  fa  Prébende  &  efl  en 
même  tems  pourvu  d'une  autre,  a  perdu 
fon  rang.  Celui  qui  a  été  interdit  pour  un 
tems ,  fans  avoir  perdu  le  titre  5  n'a  pas- 
laifîé  de  rouler,  tandis  que  fes  fondions 
cnt  cédé. 

Pour  prétendre  les  honneurs ,  il  fâut 
porter  des  habits  convenables  à  fa  dignité^ 
autrement  on  peut  dire,  ami  ce  ^  ijuomodù 
hue  veniflii  non  hahtns  veftem  nHptialem? 
Mntîh.  22  ,  comme  prouve  amplement 
Boënus ,  in  additionihus  ad  tra^iUtum  de 
amcritMe  magni  ConJiUli  ?/.  42. 

Cela  ne  s'entend  toutefois  que  desaf- 
femblées  publiques  :  autrement  il  feroit  in- 
Cf  jmmode  aux  Officiers  de  Province,  dont 
la  plupart  ne  font  point  occupez  la  vingt- 
quatrième  partie  de  leur  vie,  de  porter 
continuellement  une  longue  robe  qui  les 
rendroit  ridicules  dans  les  compagnies 
©ù  ils  font  obligez,  de  familiarifer,  pouir 


Gentilshommes^  des  Offc.  &  autres.  24^ 
pafTer  ie  tems  qu'ils  voudroient  pouvoir 
mieux  employer. 

Les  Conluls  Royaux  précèdent  les 
Gentilshommes,  encore  qu'ils  polTedent 
des  rentes  dans  le  lieu  ^  de  Cambola^,  liv* 
4,  chap.  25", 
Les  Prévôts  Royaux  ont  ofctenu  en  plu- 
fleurs  lieux  un  rang  honorable  parmi  les 
Officiers  des  Préfidiaux  &  Bailliages.  11 
feroit  à  fouhaiter  qu'ils  y  fuffent  tout-à- 
feit  incorporez ,  afin  de  fa^-iver  un  degré 
de  Jurifdidion,  &;  empêcher  la  conira- 
ifieté  des  Jugemens  que  caufe  la  jaloûfie 
entre  Juges  de  même  pais  ;  <Sc  auifi ,  pour 
réprimer  les  Miniftres  intérieurs ,  qui  ne 
font  retenus  par  aucune  crainte,  lorfqu'iis- 
vont  en  differens  Tribunaux,  dont  les 
Officiera  ont  befoin  d'eux, pour  attirer  des 
affaires.  On  a  déjà  réuni  un  grand  nom- 
bre de  Prevôtez  malgré  les  Officiers,  eiî' 
1-cs  indemnifant. 

Il  feroit  aufîî  à  fouhaiter ,  que  l'on  fît 
des  affociarions  de  Jurifdi<ftions  dans  les 
lieux  où  H  y  a  concurrence  de  pouvoir  y 
comme  lorfqu'ii  y  a  Jufticc  Royale  àc 
Pairie  ;  c'eft  un  moyen  de  conferver  les 
droits  du  Seigneur  aufli-bien  que  l'intérêt 
du  Roi  de  celui  du  public.  Nous  en 
avons  quantité  d'exemples  d^ns  nos  Hif- 
toires. 

Un  Conseiller  d'urïPreiid'ial  qui  a  pre- 

Lv 
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fente  Tes  Lettres  au  Parlement  oc  y  a  été 
reçu  5  doit  précéder  celui  qui  a  été  reçu 
avant  lui  au  Prelldial ,  n'y  ayant  prefenté- 
fes  Lettres  que  depuis  que.  l'autre  avoit: 
donné  fa  Requête  à  la  Cour;  Arrêt  pour 
la  Flèche  du  21  Juin   16^^15  rapporté 
dans  le  premier  tome  du  Journal  des  Au- 
diences. 

Par  Arrêt  du  20  Octobre  16^^,  du. 
Parlement  de  Provence ,  dans  le  Recueil 
de  Boniface  j  tom.  i  ,liv..i ,  tit.  14,  on  a 
donné  la  préféance  à  un  Procureur  du 
Roy ,  à  l'exclufion  des  Officiers  Munici- 
paux ',  étant  jufte  que  celui  qui  procure: 
rinterêt  du  Roy,  précède  ceux  qui  ne 
font  que  les  Syndics  des  peuples. 

Suivant  un  autre   Arrêt  du  4  May 
i^^4  i,  du  même  Parlement,  les  Avocats 
de  Marfeille  ont  obtenu  le  rang  au  dtC-^ 
fus  des  Enquêteurs  Examinateurs  ,  d'au- 
tant que  les  Avocats  étant  la  voix  &  Ta- 
me  de  la  Juftice  ,  ils  doivent  être  plus- 
proches  d'elle  que  les  autres.    Dans  le 
même  Recueil  de  Boniface ,  tome  pre- 
mier, livre  premier,  tit.  14.. 

Par  Arrêt  de  la  Chambre  de  l'Edit: 
du  Parlement  de  Dauphiné  ,  du  30  Juil- 
let i(5(5p,  dans  les  Arrefls  de  Baflet,. 
tom.  2  ,  tit.  y,  chap.  2  ,  un  Avocat  reçu, 
au  Parlement  a  eu  la  préféance  fur  celui-. 
qui  avoit  été  reçu  avant  lui  au  Bailliage 
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de  Saint  Paul-Trois-Chàteaux ,  ôc  l'avoit 
précédé  à  Ton  vCi  ôc  fçù  ,  lequel  Arrêt 
porte ,  fans  tirer  k  confeqiicnce  :  en  effet , 
il  femble  que  dans  les  Règles,  il  doit  avoir 
rang  du  jour  de  fa  réception  dans  le  Bail- 
liage ,  de  même  qu'un  Confeiller  qui  n'a 
pomt  été  reçu  au  Parlement. 

Quelque  cefîion  qu'ait  le  Receveurdès- 
honneurs  en  rabfence  du  Seigneur,  il  ne 
peut  précéder  les  Officiers  de  la  Juftice  y, 
Se  néanmoins  il  peut  occuper  le  banc  du 
Seigneur  à  leur  exclufion ,  s'il  en  a  la  per- 
million,  fans  diflinélion  perfonnelle. 

Cela  efl:  fi  vrai ,  qu'il  a  été  jugé  an- 
Grand  Confeil  le  14  Juillet  1713  ,  que  le 
Sieur   Coulon   Officier  de   Son  Alteiîe 
Royale  Madame  Ib.  DuchefTe  d'Orléans  :,-. 
qui  devoit  précéder  le  Procureur  Fifcal 
deMoncbi-le-Châtelj  comme  Officier3  fe- 
roit  par  lui  précédé,  tant  qu'il  feroit  Fer-- 
mier  de  la  Seigneurie  ,  Ton  privilège  de-- 
meurant  en  fufpens  tant  qu'il  exercerok 
une  fondion  dérogeante  ,&  le  Receveur' 
fuivant ,  fous  prétexte  d'une  eeflion  dt^ 
tous  les  droits  fans  referve ,  ayant  voula^ 
retenir  par  le  bras  le  Procureur  Fifcal,. 
pour  l'empêcher  d'aller devaiit  lui,  aé'të: 
condamné  aux  dépens  par  Sentence  du 
Juillet  1715  5^1^  I^feiidial  de  Beau  vais;- 
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TITRE     XVIII. 

De  l' bonne Hr  de.  U  Procejfiom 

L'Honneur  de  la  Procefîion ,  l'OiFraiv 
de^  le  banc  au  Chœur,  Teau-benite, 
le  pain  béni,  l'encens  ôc  la  recommandar 
tJon  aux  prières  publiques,  font  les  prin- 
cipaux honneurs  des  Patrons  (Se  des  Seir- 
gneurs  pendant  leur  vie  :  3c  après  leur 
mort,  ils  font  encore  honorez  de  la  fe- 
pulture  dans  le  Chœur  ,,&  par  des  litres 
ôc  ceintures,* 

On  tient  que  la  grande  pef^e  caufée  ea 
^p^  par  l'inondation  du  Tibre  ,  donna 
lieu  à  l'iniliiution  des  Procédions  ;  6c  que 
faint  Grégoire  le  Grand ,  fucceiTf.'ur  de 
Pelage  II.  que  ce  mal  n'avoit  point  épar- 
gné, tâcha  dappaifer  par  ce  moyen  la 
colère  du  Ciel,  ordonnant  cette  Procef- 
îion majeure,  qui  a  differens  noms  dans 
l'hiftoirc,  Litania  major  Gregoriana,  crU" 
cesnigr^feptifoyfnis,  à  caufe  des  iept  clalfes 
dans  lefquelles  ce  Pape  avoit  divifé  tous 
les  afîjflans^ 

La  première  étoît  du  Clergé  ;  la  fecon»» 
de  des  Abbez  &  de  leurs  Religieux  ;  la 
troifiéme  des  AbbefTes  avec  leurs  Coa- 
gregations  ;  la  quatrième  des  enfans  i  la 
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Cinquième  des  veuves  ;  ja  fî^iéme  des 
Laïcs 3,1a  feptiéme  Se  dernière,  des  fem- 
mes ma  iécs. 

Le  même  S.  Grégoire  enjoignit  auffi 
aux  Evéques  de  Sicile,  de  faire  deux  Pro- 
ceiTîons  chaque  femaine,  pour  détourner 
les  irruptions  des  Barbares,  Gregor.  lib.  p, 
Efift,  4y. 

Ln France,  les  Proce/îïons  furent  infli- 
tuées  fôus  Clovis  par  famt  Mamert  Evê- 
que  de  Vienne,  à  caufe  des  tremblemens 
de  terre  qui  avoient  renverfé  cette  ville 
pendant  un  an  entier,  où  elle  n'étoit  plus 
que  la  retraite  des  cerfs  &:  des  loups. 

Ce  Saint  obtint  la  ceiTation  de  ce  mal 
par  la  Proceffion,  le  jeûne  &:  les  prières 
qu'il  ordonna  aux  environsdeTAfcenfion* 
ainfi  que  nous  apprenons  dé  Grégoire  de 
Tours,  ///K  2,  ca^.  34,  ce  qui  a  depuis  été 
continué  tous  les  ans  fous  le  nom  des  Ro- 
gations, dans  la  même  faifon ,  pour  la  ne- 
cefïïté  des  biens  de  la  terre  :  mais  les  Ef- 
pagnols  différent  les  Rogations  après  la 
Quinquagefîme,  croyant  qu'il  n'eft  point 
permis  aux  enfans  de  l'Epoux  de  pleurer 
ni  déjeuner  pendant  qu'il  demeure  avec 
eux. 

Nos  Auteurs  ne  conviennent  point  en 
quoi  confitle  cet  honneur  de  la  Procef- 
fion,  que  les  Canons  donnent  aux  Pa- 
trons, à  caufe  de  i'obfcurité  des  termes- 
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des  Canons  26  &i  27,  cauf,  i(5 ,  f .  y,  ou-. 
il  eil  marqué  que  ies  Fondateurs  des  Égli- 
fès  ne  doivent  avoir  aucune  autre  pré- 
rogative dans  TEglife  ,  Jitfi  FroceJJïonis- 
aditum ,  qui  omnibus  Chnfiiams  in  commu- 
ne débet  ur, 

Y^n  effet  5  cîu  tems  de  faint  Grégoire  , 
qui  vivoit  cent  ans  après  le  Pape  Geiafe 
auteur  de  ces  Canons ,  on  a  pea  d'exem- 
ples des  ProceiîîonSj  ou  du  moins  elles  ne 
s'ordonnoient  que  pour  des  n^celTuez  très- 
urgentes. 

On  conclut  auiîi  des  termes  du  qua- 
trième Concile  de  Tolède ,  tenu  en- 6 3  5 
fousHonorius  L  qui  fe  trouvent  au  Ca- 
non 32,  cauf.  10 5  q.  1 5  que  les  Fonda- 
teurs n'avoient  pour  lors  aucun  avanta- 
ge dans  l'Eglife  :  ce  que  néanmoins  quel- 
ques-uns expliquent  de  l'adminidration 
des  biens  de  i'Eglire,  qui  eil  interdite  aux 
Patrons. 

Nous  trouvons  trois  explications  dif-- 
ferentes  de  ce  mot  Fronejfio:  la  première  , 
que  le  Clergé  (Scie-peuple  alloient  au  de- 
V<int  du  Patron  lorfqu'il  entroit  en  l'E- 
glife; la  féconde,  quM  étoit  honoré  dur 
premier  rang  dans  les  Proccfîîons  :  d'au- 
tres enfin  prennent  le  mot  de  Pr  cejfio- 
pour  Frafentatio  •  parce  que  le  Patrori' 
meioit  vers  l'Eveque  avec  cérémonie  ce- 
lui qu'il    prefentoit  ,   comme   remarque 
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Fàgnan,  fur  le  chapitre,  Nobis  ^  de  Jure- 
Fat  ron.  n.  26. 

Cependant  le  mot  de  ProceJJîo  fuivant: 
l'ancien  ufligedeTEglife  s'entend  des  Af- 
femblëes  Ecciefiaftiques  ,  comme  lorf- 
que  l'on  alioit  aux  tombeaux  des  Martyrs^ 
ou  par  ordre,  ou  confufémcnt,  ou  fépa- 
rement;  mais  les  Procefïîon^  générales  ôc 
publiques  ne  font  pas  fi  anciennes. 

LesEvêques  ont  été  les  premiers  que 
le  Clergé  éc  le  Peuple  ayent  été.recevoiir< 
en  Procefïïon. 

L'Hifloire  Eccîefiaftiquè  nous  en  four-- 
nit  plufîeurs  exemples,  comme  de  faint: 
Athanafe ,  au  devant  de  qui  tout  le  peu- 
ple  d'Alexandrie  alla  après  fon  retour 
d'exil ,  chacun  étant  rangé  félon  fon  âgej,- 
fbn  fexe  6c  fa  profefîion.  Saint  Chryfof- 
tome  fortit  auffi  avec  fon  Clergé,  au  de- 
vant de  faint  Epiphane  Evêque  de  Sala- 
mine  en  Chypre,  lequel  venoit  à  Conf- 
tantinople,  comme  remarque  Sozomene: 
llif.  S,  HifioK  cap,  14.- 

Mais  ce  qui  fe  faifoit  pour  lors  par  uw 
effet  de  zèle  Se  d'impatience,  eft  depuis 
tourné  en  obligation  ;  5c  on  a  confideré  la 
Procefîîon  comme  l'un  des  droits  Epifco- 
paux»  C'eR  pourquoi  nous  V(  yons  dans  le 
chapitre  ^liihis,  de pr^fcnpt.  qu'un  Abbé 
vouioit  s'affranchir  de  cette  charge,  à; 
Gaufe  de  fcm  exemption  ,  contre  laquelle- 
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i'Evêque  alieguoit  qu'il  y  avoit  eu  inter^ 
ruptiun  de  la  poileiîîon  dans  laquelle  cet 
Abbé  vouloir  fe  maintenir,  de  n'être  point 
obligé  d'aller  au  devant  de  TEvêc^ue  cit 
procefTion. 

On  a  aufîi  accordé  la  même  cliofe  aux 
Empereurs  qui  venoient  à  TEglife  ,  com- 
me prouve  Haureferre,  de  Ducib.  &  Co- 
mit.  lib,  I  ,  cap.  17-  Et  les  Gouverneurs 
des  Provinces  ont  auffi  obligé  le  Clergé 
de  venir  au  devant  d'eux. 

Ce  fut  pourquoi  l'Empereur  Julien  dé- 
fendit aux  Prêtres  Payens  de  Tortir  au 
delà  du  veftîbule  des  Temples  pour  rece- 
voir les  Prefidens;  parce  qu'ils  y  dépo- 
fcnt  leur  dignité  ,■  &  q-u'ils  n'y  doivent 
être  cohfiderez  que  comme  particuliers  , 
Julian.  Ep'.  ad  Arfaciiim  Pontifie.  Galau- 
ècdans  Sozomene,  //^.  ^^  cap.  ly. 

Les  Ultramontains  refervent  parricu- 
Herement  ce  droit,  outr-e  le  Pape  &  les 
Cardinaux  ,  au  Doge  de  Venife  dans  TE- 
glife  de  fainr  Marc  dont  il  eft  Patron^ 
J'ean  André  dit,  qu'on  ne  peut  aller  plus 
loin  qu'à  la  porte  de  l'Eglife,  &  encore 
pourvu  que  ce  ne  Toit  que  très-rarement^ 

Mais  en  France,  les  Ducs  &  les  Com- 
tes qui  fe  font  attribuez  plufieurs  droits 
royaux,  ont  obligé  le  C'ergé  de  venir  au 
devant  d'eux  en  procelïïon  ,  comme  nous 
voyons  dans  Grégoire  de  Tours,  liv.  10, 
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chap.  p ,  où  il  cfl;  parlé  de  Brecarius  Ge- 
neral de  l'armée  du  Roy  Gontran,  au  de- 
vant de  qui  l'Evêque  de  Vannes  avoit  en- 
voyé fon  Clergé  avec  les  Croix  &  cum 
ffaltentio ,  c'cfl  -  à-  dire ,  en  chantant  les 
pfeaumes. 

Thibaud,  Comte  de  Chartres, fouhaita 
aufîî  que  le  Monaflere  vînt  en  procef- 
fîon  au  devant  de  lui,  comme  nous  ap- 
prenons de  l'E^pître  2 1  de  Fulbert  à  Ab- 
don  de  Fleuri.  Tous  les  Patrons  particu- 
liers des  Eglifcs  ont  auffi  prétendu  depuis 
le  même  droit 

Ce  qui  a  lieu  principalement  à  Tegard 
des  Corps  qui  viennent  célébrer  l'Office 
le  jour  du  Patron ,  qui  doivent  être  reçïis 
parle  Curé  ou  Vicaire  perpétuel  en  per-*- 
fonne,  oC  i\Dn  par  leur  Vicaire  ou  Com- 
mis, fi  ce  n'eil  en  cas  d'abfence  necefîai- 
re,  maladie  ou  autre  em,pêchement  légi- 
time &:  non  afFedé  ;  parce  que  c'cft  un 
devoir  qu'un  de  nos  Auteurs  appelle /^r» 
fQnallfflmg, 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Beau- 
vais  a  même  obîenu  Arrêt  fur  produftif^a 
le  14  Février  1626,  contre  MefTîre  de 
Neiiiili  Curé  dé  Notre-Dame  de  la  BafTe- 
Oeuvre  ,  ou  autrement  Curé  de  fairrt: 
Pierre,  pour  l'obliger  à  précéder  leur- 
proceiïîon  avec  une  baguette  6c  un  bou- 
quet au  bout,  en  perfonne,  fans  pouvok 
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fubilituer  un  autre,  pour  laire  une  figure' 
auflî  défagrcabie. 


TITRE      XI   X. 

De  t'Ojfrande, 

'Offrande  n'étoit  autre  chofe  que  la 
comraanion  «dans  la  pvimiiive  Egli- 
le,  où  ceux  qui  n'ëtoient  point  du  nom- 
bre des  Pénitens,  &  qui  éioient  à  jeun  ^ 
ftpportoient  du  pain  dansun  linge  blanc 
6c  du  vin  chacun  dans  un  petit  vaifTeau  , 
que  le  Diacre  verfoit  enfuite  dans  un  mê- 
me Calice  pour  en  fliire  la  confëcration. 

D'autant  que  les  Laïcs  ne  pouvoient 
ptjrni  prrfcnTcr  euT-rnemes  à  KWirei  leurs^ 
oblations,  c'ëtoic  Toffice  des  Diacres  de 
les  recevoir  fur  la  patène,  ainfi  qu'il  eâ 
porté  par  le  Cérémonial  R'  -main. 

Chacun  devoir  communier  de  fa  pro- 
pre oblation  ,  comme  nous  apprenons  de 
S.  Auguflin  ,  Serm.  2  5"  i  ,  de  tempiore,  dont 
les  termes  font  dans  Bafoiiius  fur  Tan  y 8, 
chap.  8^. 

Les  maies  portoient  les  premiers  leur 
oblation,  enfuite  les  femmes  &  les  filles, 
&  les  Prêtres  &  Diacres  ottroient  les  der- 
niers du  pain  feulement,  mais  à  l'Autel , 
au  lieu  que  ieo  Laïcs  n'y  portoient  point 


TrT.  ip.  De  t Offrande,  2'^f 
direftcment  leur  oblaiii^n^  6c  fuuvent  on 
examinoit  à  la  porte  la  qualité  du  prefent,. 
&  Il  la  perfonne  meritoit  que  rEglife  l'a- 
gréât. Baron,  ad  ann.  ^^^  c,  14  5f» 

Les  Laïcs  approchoient  feulement  des 
baluftres  de  TAutel,  fuivarN|||les  Capi- 
tulaires  de  Charlemagne,  liv.  y ,  ch.  2 1 95 
à  la  refer-ve  de  l'Empereur ,  qui  entroit 
pour  ce  fujet  dans  le  lieu  des  Prêtres  : 
mais  les  femmes  ne  fortoient  point  du 
lieu  qui  étoit  dcftiné  pour  leur  fexe  ,  où 
l'on  alloit  recevoir  leurs  oblations,  com- 
me il  tiï  porté  par  les  Gapitulaires  de 
Theodulphe ,  chap.  6, 

C'a  toujours  été  la  pratique  de  l'Egîife 
Romaine,  quoique  dans  l'Eglife  Greque 
il  ait  été  pi;rmis   aux  femmes  d'offrir  à 


1>  A  ,,,.,J 


Néanmoins  Théodore  Archevêque  dé 
Cantorbie  autorifa  cette  coutume  des 
Grecs ,  comme  il  paroît  par  fes  Gapitu- 
laires ,  c.  28. 

Mais  à  proprement ,  parler  l'oblation 
des  Prêtres  confifioit  en  la  confécration, 
qui  n'étoit  pas  permife  aux  Laïcs  ,  même- 
en  cas  de  neceflîté ,  finon  du  tems  de  Ter- 
tuUien,  ni  même  aux  Soiidiacres  ni  aux^ 
Diacres  en  cas  de  nccefîité  ,  fmon  en 
quelques  Eglifes ,  ainfî  qu'il  paroît  par  les . 
Conciles d'Ancyrc  &;  d'Arles,  qui  leur" 
défendirent.,. 
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L'origine  des-  oblations ,  telles  qu'elfes 
font  en  ulage,  vient  des  fruits  de  la  terre 
qu'on  apportoit  autrefois  fur  TAutel , 
pour  en  faire  la  Benedidîon  :  on  î>  conti- 
nué depuis  de  recevoir  toutes  fortes  d'o- 
blations- ^' Autel  :  même  ori  permet  au 
Prêtre  de  quitter  l'Autel  pour  aller  à  l'ex- 
trémité de  l'Egiife  recevoir  les  Offrandes 
des  femmes. 

La  Congrégation  des  Cardinaux  a  dé- 
claré que  cet  utage  n'étoiî  point  lout-à- 
falt  comrarre  à-ia  djfpofition  du  Concile 
de  Trente  ,  qui  défend  les  cxa<^ions  im- 
portunes des  OiFiandes  ÔL  àQ$  Aumônes 
ÎTJ volontaires,  d'autant  que  ces  oblations 
font  fondées  dans  l'ancien  Teftament,  oii 
Dieu  avoit  défendu  de  paroîtrc  d^^van* 
lui  les  mains  vuides". 

Le  Pape  Gregoi»'e  VIL  dans  le  Con* 
cile  Romain ,  dont  les  teimes  font  rap- 
portez^^ au  Canon  Qmnls  Chrifhi^imts ,  cte 
confiner,  dift.  i,  ordonne  à  un  chacun  d'o^ 
frir  quelque  chofe  à  Dieu  à  la  Mtiïe  ,  en 
mémoire  de  ce  que  Dieu  dit  autrefois  à 
Moïfe, 

Mais  comme- ce  n'éroit  qu'une  Loi  ce*- 
remonia-le,  elie  n'oblige  plus-ni'iourd  hni 
qu'à  îa  volonté ,  &:  en  ce  qui  eft  du  droit 
naturel ,  lequel  oblige  à  la  reco^nnoifTance 
envers  ceu-x  qm  donnent  tout  leur  tems 
6c  leur^  peines  à  fe  rendre  médiateurs  ea- 
versDièu^' 


TiT.  19.  De  WjfrAnde,  stjl 
•On  commençd  au  nuuiemc  fiecle  à 
prefenter  de  l'argent  au  lieu  du  pain  & 
diL  vin  ,  6c  Tufage  en, devint  commun  au 
douzième  lîccle  ,  où  on  donnoii  des  of- 
frandes pour  la  fubfulance  du  Prêtre  qui 
cclcbrojt,  &  pour  le  remède  de  l'ame; 
mais  il  n'y  avait  pas  .encore  de  rétribution 
pa.ticuliere  pour  la  Melîe,  (k  touies  les 
fondations  &  donations  qui  fe  faifoientà 
l'Eglife  n'avoient  pas  d'autre  caufe ,  & 
n'^étoient  pas  pour  l'acquit  de  certaines 
Melles. 

Ces  Offrandes  appartiennent  au  Curé 
&  non  au  Prêtre  qui  delTert^  à  moins  que 
ce  ne  fok  TEvêque  quicelebre  dans  rE- 
glife  Paroiffiale ,  pourvu  que  cène  foit 
que  rarement ,  fans  affedation  ,  comme  a 
remarqué  Hoftienfis,  in  Samma  ,  de  Par 
roch.  &  alien.  Pa-'^och.  n.  3. 

Il  en  eii  de  même  à  l'égard  des  premiè- 
res MeiFes:  parce  qu'on.préfume  que  l'in- 
tention a  été  de  donner  au  nouveau  Prê- 
tre. Mais  il  n'eft  point  permis  de  les  re- 
cevoir ailleurs  qu'à  l'Autel ,  fuivant  le 
fentiment  deFa<z;nan  fur  le  chapitre  Paftoy 
ralis^  de  his  qudt  fiant  0  Prélat,  num,  j"}  & 

38.       \      . 

:Les  oblations  faites  en  une  Chapelle 
non  érigée  en  titre  de  Bénéfice  ,  ne  peu- 
vent appartenir  à  autre  qu'au.  Curé  de  U 
Paroiffe  dans  le  territoire  de  laquelle  elle 
eft  fituée. 


.2i^2      TiT.  iç.  T>e  r Offrande. 

La  coutume  que  ict>  oblations  de 
l'Autel  puiiFent  appartenir  à  queiqu'au- 
tre  perfonne  EccieJiaftique ,  qu'au  Curé, 
îi'eil  point  reprouvée  ,  Suivant  le  même 
Auteur,  ;7.  3(5,  tbid. 

Les  Maiguilliers  peuvent  les  acquérir 
:par  prefcription  ou  tranfadion  ,  à  caufe 
des  charges  dont  ils  font  tenus.  Il  eft  mê- 
me prouvé  en  plufieurs  lieux  des  Capitu- 
laires  de  Chailemagne,  que  les  Seigneurs 
en  joiiifioient  lors  aulîi-bien  que  des  dix- 
mes. 

Souvent  dans  les  anciens  Titres  le  mot 
Ecclejïa  avoit  une  lignification  plus  éten- 
-duë  que  le  droit  de  Pationage,  Se  com- 
prcnoit  quelquefois  les  droits  utiie*^,  quoi- 
que dans  les  Titres  du  douzième  fiécle 
on  ait  ordinairement  ajouté,  Ecclejiam 
citm  pertmeritiis  fttis. 
Nous  voyons  auiîî  par  les  titres  de  fon- 
dation de  nos  Monafleres,  que  les  Sei- 
gneurs Laïcs  leur  quiitoient  ce  que  Ton 
appelloit^/i*^r#,  qui  comprend  les  Obla- 
tions. 

Il  efl  vrai  qu'il  a  été  fou  vent  défendu, 
îiiême  aux  Communautez  Ecclefiaftiques 
&  aux  Moines,  d'acquérir  les  Eglifes  ou 
ie-.rs  dépendances,  ainfi  qu'il  paroît  par  le 
Canon  Congrcgato  1(5,  ^.  7.  tiré  du  Con- 
cile de  Clermoni  de  Tan  lO^j* ,  mais  ce 
-Concile  mainiient  ceux  (jui  en  éioientlor^ 


TtT.  J$.  De  VOffratide.  26$ 
en  poiïeliion ,  même  Its  Laïcs  fous  le  mot 
y^HthHfciim^ne  verjonis. 

No\is  voyons  auiîi  que  les  Wics  ont 
joui  très-longtems  des  oblatiOTTs  pour 
lelquelles  plusieurs  fe  font  contentez  de 
redevances,  ou  les  ont  commuées  en  au- 
tres droits. 

Les  Chapitres  cSclesMonafteres  payoient 
à  caufc  des  Autels  qui  leur  appartcnoient* 
une  efpece  de  droit  de  relief  à  chaque 
mutation  des  perfonnes  par  qui  elles  fai-' 
foient  deiïervir  les  Eglifes^ 

Comme  ce  droit  étoit  onéreux  ,  il  y 
eut  plufieurs  plaintes  ;  cVil  pourquoi  on 
obligea  les  E  vêques  de  fe  contenter  d'une 
redevance  annuelle  pour  laifier  la  liberté 
iJe  fubdituer  des  Prêtres  fiinsrien  payer, 
ce  que  l'on  appelloit  Altarh^m  redem" 
ftlo. 

Le  prétexte  dont  on  pouvoit  colorer  ce 
droit ,  eflla  contribution  aux  réparations 
dont  ils  peuvent  être  tenus,  comme  Déci- 
mateurs  :  mais  à  prefent  on  les  adjuge  au 
Curé,  même  au  préjudice  du  Chapelain 
d'une  Chapelle  qui  ell  dans  l'étendue 
^e  la  Paroille. 

Il  ell:  très-rare  que  les  Laïcs  en  ayent 
Gonfervé  la  poifeifion ,  à  moins  que  ce  ne 
foient  les  Marguilliers  ;  les  Canonises  ne 
veulent  pas  même  qu'un  Laïc  les  puilFe 
percevoir^  quoique  faites  à  une  image  at? 


2.6^       TiT.  \^,DerOfrande. 
tachée  à  un  mur  qui  leui  appartient. 

Au  refte,  on  ne  p€ut  agir  par  com- 
plainte centre  le  Curé,  pour  le  concrain- 
dne  de  donner  TOifrande  à  baifer  ;  mais 
feulement  par  adion,  d'autant  que  c'cll:  un 
droit  qui  tient  plutôt  de  la  rpiritualit€. 

Par  Arrêt  du  Samedi  9  Février  i6^6y 
en  la  Grand'Chambre ,  les  Marguiliiers 
de  laParoiiTe  de  Saint  Sauveur  de  Beau- 
vais  ont  été  maintenus  en  la  jouifîancc 
des  Offrandes,  en  vcnud'une  ancienne 
Tranfadion  avec  les  Chanoines  de  Saint- 
Vaafl ,  qui  en  font  Curez  primitifs  ;  quoi- 
que M.  Guy  Drapier,  Curé  de  S.  Sau- 
veur, ne  demandât  que  la  préférence,, 
m-^jyennant  la  fomme  de  quarante  livres 
que  les  Marguiliiers  en  rendent  par  cha- 
cun an. 

On  peut  dire  que  le  Concile  Provin- 
cial de  Cambray  de  Tan  ij^y,  favo- 
rife  cette  préférence ^es  Curez,  afin  de 
leur  conferver  une  ombre  du  droit  qui 
leur  appartenoit  originairement: mais  o"h 
n'û  point  voulu  donner  atteinte  à  une 
pofTeffion  de  plufieurs  fîecles. 

Le  revenu  de  la  Cure  de  S.  Sauveur , 
qui  eft  au  moins  de  1 200  liv.  fut  d'un 
grand  poids,  aufîî-bien  que  l'intervention 
du  Chapitre  de  S.  Vaafl,  qui  ne  vouloit 
poiiît  avoir  affaire  avec  d'autres  qi?e  ceux 
avec  qui  il  avoit  traita 

M. 
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M.  Guy  Drapier  qui  elt  un  des  plus 
"habiles  Théologiens  e|ue  nous  ayons,  a 
fait  de  très-belles  recherches  fur  l'anti- 
quité des  obîations,  où  il  veut  que  le 
double  ou  le  fol  ,  qu'on  donne  à  Tof- 
frande ,  foit  aufîî  facré  que  les  anciennes 
oblatrons  qu'on  faifoit  à  l'A ù tél. 

Il  prouve  que  depuis  les  partages  faits 
entre  l'Oeuvre  &  l'Autel,  les  Marguilliers 
n'ont  pu  rien  prétendre  aux  oblations'dc 
l'Autel  attachées  aux  fondions  des  Curez, 
non  plus  que  les  Curez  à  celles  de  l'Oeu- 
vre ,  comme  M.  Talon,  Avocat  General, 
qui  conclut  pour  ledit  Curé ,  fît  voir  aufS 
dans  fon  Plaidoyer  avec  beaucoup  d'éru-» 
dition. 

La  charité  paroît  aujourd'hui  fort  re- 
froidie à  l'égard  de  ces  offrandes  :  mais  les 
pauvres  Curez  ont  moins  fujet  de  fe  plain- 
dre des  fidèles,  que  de  la  répartition  iné- 
gale qui  s'efl  faite  des  biens  d'E^life. 


TITRE      X   X. 

Des  Bancs  de  t'Egltfe»  ' 

Suivant  les  Conftitutions  Apoftoliques 
citées  au  Canon  ^o  ,  de  Confecr,  dîfl, 
2,  les  Laïcs  n'entroient  point  dans  les 
clôtures  de  l'Autel  pendant  les  myfteres^ 


^66   liïr.io.  Des  Bancs  d^Egltfc, 
(&  les  Moines  même,  lorfqu'ils  aifilloiervt 
â  TEglife  les  jours  folemnels ,  n'avoicnt 
place  qu'aux  portes  du  Sanéluaire  au  mi- 
lieu du  Clergé  6c  du  Peuple. 

Il  n'y  avoit  que  l'Empereur  qui  pût  en^ 
trer  en  ce  lieu  pour  faire  Ton  oblation  au 
Créateur  ,  comme  nous  apprenons  de 
Theodoret  lih,  y ,  cap,  i^,  <Sc  de  Nice- 
phore  lib.  12,  cap.  4.1. 

Le  Canon  6^  du  fîxiéme  Concile  V» 
Tmllo  ,  confirme  ce  privilège  Impérial , 
comme  s'étant  confervé  par  une  tradition 
très-ancienne. 

Mais  les  Empereurs  Grecs  y  demeurè- 
rent depuis  pendant  le  relie  de  la  MefTe  : 
on  les  y  foufFrit  par  flatterie,  fuivant  Zo- 
nare,  !&  fuivant  la  Note  qui  efl:  à  la  marge 
fur  le  même  Canon.  Saint  Ambroife  fit 
pourtantavertirTheodofeàMilanpar  Ton 
principal  Diacre  d'en  fortir  après  fon 
oblation,  Se  de  fe  retirer  parmi  les  Laïcs. 

Depuis  cet  Empereur  étant  de  retour 
à  Conftantinople ,  ne  voulut  plus  y  de- 
meurer comme  auparavant  ,  quoiqu'il  y 
fût  invité  par  le  Patriarche. 

Le  quatrième  Concile  de  Tours  défend 
la  même  ohofe  à  tous  Laïcs,  fi  ce  n'eft  dans 
le  tems  de  la  Communion;  &;  comme  cette 
ancienne  difcipline  commençoit  à  fe  re- 
lâcher, les  Capitulaires  de  Charlemagne 
%l;,  jj  c^  20  j  ,  rcnouvcUerent  la  prohi^j 


TîT.  20.  Des  Ba?ics  ctEglîfe,  26j 
'Vition  du  Concile  ce  Tours. 

Le  Concile  de  Wigor  de  Tan  1240, 
Canon  3,  défend  aux  Laïcs  de  demeurer 
dans  le  Chancel  pendant  TOffice  ,  fauf 
l'honneur  dd  aux  Patrons. 

Aujourd'hui  la  confufion  qui  fe  trouve 
dans  quelques  Egiifes  où  l'on  voit  les 
»  Laïcs  ôc  les  femmes  aulTi-bien  que  les  Prê- 
tres 5  aux  pieds  des  Autels ,  juftifîe  le  ra- 
pproche que  Balfamon  faifoit  aux  Latins 
fur  ce  Tujet. 

Toutefois  il  n*y  a  qu,e  le  Patron  qui 
ait  droi*:  d'avoir  un  Banc  dans  le  Chœur. 
Ce  n'eft  qu'au  défaut  du  Patron  que  les 
Hauts- Juîliciers  l'ont  d'abord  prétendu  ; 
^tant  préfumez  avoir  le  plus  contribué  à 
la  fondation  de  l'Egîife. 

On  peut  dire  qu'ils  ont  acquis  depuis 
par  un  ufage  univerfel ,  le  droit  d'avoir 
Banc  à  queue  (Scpermanent^  pourvu  qu'il 
n'incommodepoint  le  Service  divin:  (înoa 
les  Arrêts  ont  condamné  des  Hauts-Jufli- 
ciers  à  faire  ôter  leur  banc  du  Chœur. 

On  a  auiîî  étendu  ce  droit  aux  moyens 
Se  bas-Judiciers ,  lorfqu'il  n'y  a  ni  Pa- 
tron ni  Haut- Ju (licier  ;  &  des  Gentils- 
hommes y  ont  été  quelquefois  maintenus 
en  vertu  d'une  pofîefîïon  ancienne,  pour- 
vq..|^ue  ce  ne  foit  point  au  préjudice  du 
Patron.,  lequel,  femble  avoir  fcul  droit  de 
défendre  la  liberté  de  l'Ei^life. 


:^6S    TiT.  20.  Des  'Bancs  d*EgUfe: 

Les  YaiTaux   de  Homraagers  peuvent 
aufîî  avoir  dans  le  Choeur  un  Banc  non 
/attaché  &  fans  accoudoir,  fuivant  Doh  ve, 
livre  premier,  chap.  2p.  Ce  qui  ne  peut 
,ctre ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  place  com- 
mode. 

On  prétend  que'le  Haut-Jufficier  a 
parmi  nous  le  droit  d'exclure  tous  autres, 
à  moins  qu'outre  la  Juilice  6c  les  Fiefs 
.qu'ils  ont  dans  la  Paroifïe ,  ils  ne  foient 
fondez  dans  une  pofTefîîan  ancienne , 
d'autant  qu'ils  ont  été  capables  d'acqué- 
rir par  prefcriprion  ,  à  caufe  de  leur  qua- 
lité^ un  droit  qu'on  leur  a  toléré  long- 
tems. 

<2uoiqu'on  ne  puiffe  tranfîger  tou- 
chant les  droits  honorifiques  qui  font  in- 
cefîîlDles ,  on  ne  laiiTe  point  d'avoir  égard 
aux  Tranfadions  faites  avec  les  Patrons 
Se  Hauts- Jufticiers  touchant  les  Bancs, 
Jorfqu'elles  ont  eu  leur  exécution,  (Scque 
,f:elui  à  qui  ce  droit  eft  accordé,  a  qualité 
pour  pouvoir  en  joiiir ,  pourvu  que  ce.ne 
ibit  point  au  préjudice  des  autres  Sei- 
gneurs principaux  qui  n'y  ont  point  par- 
lé, ou  des  Marguilliers  &  Paroifîiensquî 
doivent  être  appeliez,  quand  il  s'agitde 
l'intérêt  de  la  ParoifTe  ,  ôc  ils  font  .en 
.droit  de  fe  pourvoir  contre  les  Jugemens 
&  Tranfadions  qui  fc  font  à  leur  préju- 
Mice. 
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Les  Roturiers  qui  font  en  une  longue' 
pofTelIïon  d'un  Banc  dans  la  Nef,  à  caufe 
des  fondations  Se  des  bienfaits  envers  l*E-' 
glife  5  ne  doivent  point  être  déplacez  par 
un  Gentilhomme,  fous  prétexte  de  fa  qua- 
lité. 

Nous  avons  auflî  plufîeurs  ParoifTes  où 
ceux  qui  font  en  polfeiïion  par  an  <&  jouf 
d'une  place  au  Chœur ,  ne  veulent  point 
fe  retirer  plus  loin ,.  pour  faire  place  à  ua^ 
Officier  plus  qualifié  j mais  on  peut  les  y;' 
contraindre,  d'autant  que  chacun  doit  y> 
être  félon  fon  rang  j  (1  ce  n'eit  qu'on  ne  ' 
feit  point  fortir  ordinairement  du  Chœur-' 
ceux  qui  y  font  une  fois  placez,  à  la  char- 
ge d'y  donner  la  première  place  vacante  • 
au  plus  digne  qui  fe  prefente,  • 

On  feroit  aulîi  injure  à  un  particulier," 
fi  on  lui  ôtoit  d'aijitorité  privée  le  Bane 
dont  il  a  une  quaii-polTeflion. 

Il  faut  que-  les  Marguilliers  fe  pour- 
voient en  ce  cas  par  aclion  :  autrement, 
on  pourroit  intenter  contre,  eux  une  ac- 
tion d'injures,  • 

Pour  ce  qui  eft  de  la  complainte,  ceux 
même  qui  ont  titre  légitime  d'un  Bano, 
n€  peuvent  l'intenter  ;  mais  feulement  agir 
civilement  ou  criminellement ,  s'il  y  ade~ 
la  violence  ;  &  il  n'y  a  que  les  Patrons 
ou  Hauts-Jufticiers  &  les  Seigneurs  de 
fiefs ^  dans  l'étendue  defquels  l'Èglife  eft 

M  iij 
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iituéc,  loiTque  ic Haut- Juilicier  demeure 
dans  une  autre  Paroiile,  qui  ayent  Bane 
à  queue  &  permanent  dans  TEglife,  & 
qui  puiiTent  former  complainte  pour  ce 
fujet  i  les  autres  Bancs  étant  en  la  difpo- 
fïtlon  des  Marguilliers ,  comme  remarque 
Fevret  en  foa  Traité  de  l'Abus,  liv.  ^^ 
chap.  p,  n.  2  5  3  (Se  (5.. 

Il  n'y  a  pourtant  pas  d'ineonvenient 
que  les  Marguilliers  n'intentent  la  com- 
plainte contre  celui  qui  s'eft  placé  de  forx 
autorité  privée  dans  un  Banc;  &  quoi- 
que la  place  ne  puifTe  être  refufée  à  un- 
Oificier  à  caufe  de  fa  dignité,  il  efl  tou- 
jours obligé  de  fe  retirer  vers  eux  pour 
payer  quelque  rétribution  ,  à  caufe  de  la 
concefîion  qu'il  doit  requérir. 

Ce  droit  d'exclure  les  autres  dans  le 
Ghœur  donne  droit  au  Seigneur  Haut- 
Jufticier  de  donner  à  qui  bon  lui  femble 
des  places  dans  le  Chœur,  au  lieu  que 
dans  la  Nef ,  hors  les  Villes,  ce  font  ordi- 
nairement les  Curez  &  les  Marguilliers 
qui  les  donnent ,  &  ces  conceffions  fe  re- 
folvent  par  la  mort  de  ceux  à  qui  elles 
font  faites, 

Aufîi  les  coneefÏÏons  qui  font  faites  par   j 
les  Marguilliers  à  des  particuliers,  font 
revocables  ,   en    rendant  l'argent  qui  a. 
tourné  au  profit  de  l'Eglife,  à  moins  qu< 
le  Banc  n'ait  été  accordé  du  coiifenteraent| 
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des  habitans  en  corps,  &  du  Curé ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  aucun  droit  en  Ton  particu- 
lier 5  ne  pouvant  difpofer  du  temporel. 

Mais  dans  les  grolïes  Paroiûes  des  Vil- 
les, le  plus  fouvent  les  Curez  n'ont  pas 
droit  de  s'immifcer  dans  la  conecfTion  des 
places,  fi  ce  n'eft  quelquefois  de  celles  du 
Chœur  ,  ce  qui  dépend  ^ts  titres  ou  de 
la  pofTeffion. 

Quelquefois  aufîî  les  Chanoines  en  qua^ 
lité  de  Curez  primitifs,  ont  droit  d'accor* 
der  les  places  du  Chœur  à  l'exclufion  dus 
Curé  de  la  Paroiiïe  ;  mais  le  plus  fouvent 
ceux  à  qui  les  Marguilliers  les  donnent 
ne  doivent  qu'une  civilité  au  Curé  primi- 
tif, ou  à  fon  Vicaire  ;  &  s'il  y  a  quelque 
conteflation  pour  l'exclufion  ou  préfé- 
rence de  queîqu'^un,  eîîe  le  regfe  d""ans 
î'afTemblée  des  anciens  Marguilliers  6c 
Notables,  où  préfide  le  Curé  ou  fon  Vicai- 
re,fuivant  l'ufage  obfervé  dans  laParoiflei 
Après  que  le  Banc  a  été  donné,  l'on; 
n'eft  plus  recevable  à  demander  la  préfé- 
rence ,  en  rendant  l'argent,  ainfî  qu'il  a 
été  jugé  en  l'Audience  delaGrand'Cham- 
bre  le  2f?  Janvier  i  66g.  ' 

M.  l'Avocat  General  en  concluant  ainfî, 
remontra  qu'il  étoitde  l'intérêt  des  Eglifes 
de  ne  pas  adrnettre  ces  fortes  de  préféren- 
ces, parce  que  les  perfonnes  n'ofFriroient 
jamais,. dans  la  crainte  d'être  évincé  par 
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les  héritiers  5  qui  attendroient,  pourvoi!? 
fi  quelqu'un  feroit  affez  hardi  pour  en- 
chérir. 

On  tient  que  le  Curé  feul  peut  fe  plain- 
dre de  l'incommodité  des  Bancs,  néan- 
moins les  Marguilliers  ont  auflî  fouvent. 
intérêt  qu'ils  ne.  nuifent  pas  à  leurs  quêtes- 
&  au  paifage.  En  quelque  forme  que  la . 
conçelîîon  des  places  ait  été  faite,  elle 
cf{  révocable  en  cas  d'incommodité  &  de . 
lezion.  Voyez  Loyfeau^,  des  Seigneuries, 
chap.  II. 

Lês  Bancs  font  imprefcriptiblespar  tel 
tems  qu'on  ait  joui  fans  la  permifîion  des 
Marguilliers  ,  à  moins  qu'on  ne  foit  fon- 
dé dans  une  pofTefîîon  ancienne  accom-  - 
pagnéede  fignes  vifibies  qui  font  préru* 
mer  un  titre  de  fondation  ou  de  bienfait  ;, 
autrement  les  héritiers  ne  peuvent  riea 
prétendra  au  Banc  après  la  mort  de  leur 
auteur,  à  qui  il  avoit  été  accordé  à  vie.. 
On  a  pourtant  coutume  de  les  préfé- 
rer à  d'autres,  moyennant  une  reconnoif- 
fance  à  la  Fabrique  ;  l'Eglife  étant  hors 
d'intérêt  par  ce  moyen  :  ôc  telle  claufe 
«[u'il  y  ait  en  faveur  des  héritiers  ,  l'E- 
glife n'eft  point  obligée  à  l'entretenir , 
rendant  ce  dont  elle  a  profité  pour  ce 
fujet. 

Il  n'en  efi:  point  de  même  ,  îorfqu'une 
Chapelle  ou  le  Banc  d'une  Chapelle  ap- 
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partient  à  une  famille  ,  à  caufe  de  la  fon- 
dation ou  conftrudion  :  les  Marguilliers 
ne  peuvent  en  faire  ceflion  à  d'autres  qui 
font  étrangers  de  la  famille,  quoiqu'ils 
ayent  été  de;iieurer  hors  de  la  Paroille. 

C'efl  ce  qui  a  été  jugé  en  faveur  des 
defcendans  de  M.  le  Chancelier  Olivier^ 
qui  avoit  époufé  la  mère  de  M.  Ceriiier 
Confeiller  en  la  Cour  ^  &  Doyen  de  faint 
Germain,  qui  avoit  fait  une  aumône  de 
4.000  livres  pour  didribuér  des  pains  ç,-- 
&  dont  les  héritiers  avoient  joui  de  la 
Chapelle  depuis  po  ans  ;  par  Arrêt  da 
18  Mars  1602  ,  rapporté  par  C-henu  , 
en  la  i  centur.  quefl.  85*  , contre  M.  Mi- 
ron  ,  Lieutenant  Civil  au  Châielet  de" 
Paris,  à  qui  les  Marguilliers  de  S.  Ger~ 
main  l'Auxerrois  avoient  accordé  la  Cha- 
pelle des  Cerifîer,  après  avoir  acquis  la 
maifon  des  Fondateurs  dans  la  ParoiiTc  : 
6:  fur  la  fommation  du  Sieur  Miron  con- 
tre les  Marguilliers  3  les  Parties  furent  mi- 
fes  hors  de  Cour,  fnr  les  offres  faites  par 
M.  Olivier  de  Leuville ,  defcendu  de  M. 
le  Chancelier  Olivier,  de  rendre  l'argent 
donné  à  la  Fabrique  par  le  fieur  Miron, 
Dans  les  petites  Villes,  Bourgs,  &  Vil- 
lages, les  Marguilliers  n'ont  point  droit 
de  concéder  les  Bancs  à  perpétuité  ;  ce 
font  les  Patrons  &  Curez  qui  en  diruo- 
fen-t  )  ôç  qui  permettant  d'ériger  des  Cha- 
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pelles  j  &  de  mettre  des  Epiiaphes  :  au- 
trement on  ne  peut  acquérir  lePaironage 
particulier  des  Chapelles  ^  ni  le  prouver 
que  par  une  poiTelIion  continuelie  d'em- 
pêcher d'autres  d'y  prendre  place  :  enco- 
re faut-il  que  cette  poiîelîîon  foit  accom- 
pagnée de  fignes  extérieurs  àc  vifîbles  ^ 
comme  par  des  armoiries  aux  vitres  ou 
contre  l'Autel  ;  Loyfeau  ,  des  Seigneu- 
ries, chap.  1 1  5  n.  8i. 

Suivant  le  même  Auteur,  la  Chapelle 
ne  peut  être  fermée  à  clef  par  le  Fonda- 
teur, quand  elle  eil  fous  la  grande  voûte 
de  l'Êgiife. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  de  pofTeiTïon  pour 
prouver  que  l'on  a  joui  du  droit  de  la 
Chapelle  à  l'exclufion  des  autres,  ceux 
de  la  famille  ne  peuvent  prétendre  qu'un 
droit  de  préférence,  leurs  armes  étant  à 
là  principale  vitre  ,  ou  à  la  clef  de  la  voiv 
te  de  la  Chapelle. 

En  un  mot ,  pour  être  réputé  Patron- 
d^une  Chapelle  ,  il  faut  titre ,  ou  biea 
qu'outre  la  pofTeiîion  d'y  avoir  fa  place 
Sc\ts  fîgnes  extérieurs,  qu'elle  ait  fa  voûte 
féparée  de  l'ancien  enclos  de  l'Egiife,  Se 
qu'elle  ne  foit  pas  comprife  fous  le  toit 
un  fjrme  des  fous-aîles» 

Entre  les  defcendans  du  Fondateur 
d'une  Chapelle,  ceux  qui  viennent  de 
l'aîné  n'ont  pas  la   préféance,  à  moins 
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•t]ue  le  droit  ne  foit  attaché  à  un  fief; 
autrement  il  n'eft  que  perfonnel,  &:  la 
qualité  ou  l'âge,  fi  les  chofes  font  éga- 
les, doivent  l'emporter. 

Les  femmes  précèdent  aufïî  les  filles  de 
ceux  qui  font  les  plus  qualifiez  de  la  mê- 
me famille.  On  ne  peut  pas  exclure  les 
defcendans  des  filles  s'il  y  a  place  ;  mais 
il  femble  qu'on  doit  faire  place  aux  plus 
proches  qui  viennent  demeurer  dans  la 
ParoifTe,  &  que  les  plus  éloignez  doivent 
fe  retirer. 

Entre  ceux  d'une  famille  qui  occupent 
tin  Banc ,  ^i  celui  qui  a  acquis  le  titrS' 
pour  tout  le  Banc  pour  lui  Se  fes  enfans', 
y  avoit  fait  mettre  une  ferrure,  ii  femble 
que  àQS  neveux  (Se  nièces  qui- ont  coutu- 
me de  s'y  mettre  au  lieu  de  leurs  pères- 
6c  mères  n'ont  pas  du  la  faire  arracher  de 
leur  autorité  privée,  (Se  ne  pourroient  fe 
pourvoir  autrement  que  par  a(^l:ion3  mais- 
auiîî  l'autre  n'a  pas  du  procéder  extraôr- 
jdinairemeht ,  ayant  lui-même  donné  lieu- 
au  trouble  contre  la  quafi-pofîéfïion  des- 
autres;  mais  comme  les  voyes  de  fait  ne' 
font  pas  permifes  ,  on  ne  laifi[e  pas  de-' 
condamner  à  quelques  dépens,  dont  on; 
Hoit  retrancher  une  partie  des  criminels, 
Un  Patron  n'a  pas  droit  de  prendre  la- 
place  qui  appartient  depuis  long-téms  à 
.une  famille  où  eft  le  lieu  de  fa  Tepulturc», 
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pourvu  que  le  Patron  puifTe  être  place 
auflî  honorablement  ailleurs ,  &  il  a  été 
renvoyé  pardevant  les  Marguilliers ,  pour 
en  avoir  une  convenable  à  Ta  qualité  ^ 
comme  a  remarqué  torget,  pag.  89. 

La  qualité  de  Gentilhomme  ne  donne 
pas  toujours  le  droit  de  faire  quitter  à  des 
roturiers  la  place  qu'ils  ont  dans  la  Nef, 
lorfqu'ils  l'ont  acquife  par  inféodation  ^ 
ôc  qu'ils,  font  fondez  dans  une  ancienne 
poflëffion. 

Néanmoins  il  y  a  des  Arrêts  dans  Baf- 
nage  qui  ont  préféré  des  Gentilshommes 
qui  s'étoient  fait  adjuger  le  Banc  pour  une- 
plus  grofTe  redevance  au  profit  de  l'Eglife,- 
contre  les  héritiers  ,  ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  qu'en  cas  de  violence  après  la  mort 
de  ceux  à  qui  ils  avoient  été  concedez^^ 
aufïî  dans  les  Villes  la  nobleffe  n'a  pas 
droit  de  faire  fortir  les  autres  qui  font 
en  poiïefïïon. 

Un  Patron  qui  a  été  privé  par  voye  de 
fait  de  fon  Banc,  peut  agir  en  réintegran- 
de,  comme  a  remarqué  Menochinsy  de  re^ 
CHper.foJfeJf.  Remed,  ly',  n.  ^.y. 

Maréchal  chap.  i  ,  tient  que  le  Supe» 
rieur  peut  trois  ou  quatre  fois  l'anne'^e 
prendre  place  dans  le  Banc  du  Fonda- 
teur, pourvu  que  ce  ne  foit  point  aux 
jours  de  cérémonies. 

La  place  du  Patron  eft  à  main  drohç 
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du  Chœur  en  entrant:  néanmoins  on  ne 
peut  changer  les  bancs  6c  fepultures  qui 
font  ailleurs. 

Un  bâsc  d'Eglife  n'ell:  point  dans  le 
conrmerce ,  amfi  qu'a  remarqué  Boèfius  5 - 
q.  107.  Loyfeau, des  Seigneuries,  chap. 
10,  n.  61 5  <Sc  Brodeau  fur  Loiiet,  letti^e 
Q,  chap.  ^.  C'eft  pourquoi  il  femble  que 
l'acquéreur  d'une  maifon  à  qui  par  con- 
trat on  a  vendu  le  banc  d'Eglife  avec  la 
maifon,  ne  pui/îe  prétendre  aucune  di- 
minution, faute  de  pouvoir  jouirdu  banc. 
Toutefois ,  s'il  paroifToit  que  le  banc  fîrt 
entré  en  confideration  pour  le  prix  de  la 
maifon ,  il  feroit  jufte  d'en  accorder  quel- 
que dédu£lion ,  eu  égard  à  ce  dont  le 
vendeur  auroit  profité ,  finon,  à  ce  que 
Ton  donne  ordinairement  à  la  Fabrique 
pour  la  concefîîon. 

Les  Officiers  du  Seigneur  prétendent 
en  fon  abfence  occuper  fon  banc  ,  mats 
ce  n'eft  pas  une  conféquence  pour  le  rang 
à  la  Proceffion  (Se  à  l'Offrande,  &  ils  ne 
peuvent  précéder  les  Nobles  &  Officiers 
Royaux  demeurans  dans  les  Villes ,  s'ils 
ne  font  Graduez; 

L'on  a  fouvent  reftraint  cette  préféan- 
ce  des  Officiers  du  Seigneur  au  jour  du 
Patron,  (Se  le  Receveur  ne  peut  pas  pré- 
tendre aucune  diftin(^ion. 
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TITRE     XXI. 

Du  Pain  bénit ,  &  de  r  Eau  bsnite, 

IL  eil  fou  vent  parlé  dans  les  anciens' 
Auteurs  du  mot  EidogiA,  qui  étoient 
d  abord  une  portion  de  la  confécration 
que  l'Evêque  envoyoit  aux  Curez,  «Sc 
ailleurs  pour  marque  de  l'unité. 

C'étoît  aufii  le  pain  que  le  Prêtre  diflri- 
buoit  à  la  firi  de  la  Meire  à  ceux  qui  n'a- 
voient  pomt  communié  lès  Fêtes  ôi  \ts 
Dimanches  pour  quelque  empêchement  ; 
à  la  referve  du  tems  de  Pâques,  fuivant 
le  cinquième  Canon  du  troiiiéme  Con- 
cile de  Carthagej.  où  le  mot  Sacramentim^ 
ilgnifie  le  ligne  du  Sacrement  que  pre- 
îaoisnt  ceux  qui  n'étoient  point  dirpofez- 
à  recevoir  l'Euchariflie. 

Le  quatorzième  Canon  du  Concile  de 
Laodicée  défend  aufîi  d^envoyer  ce  qu'on 
sppelloit  Eulogies,  dans  k?s  ParoifTes  de 
la  campagne,  au  tems  de  Pâques,  chacurv 
étant  alors  obligé  de  venir  à  la  Cathé- 
drale. 

Depuis  on  s'eft  contenté  de  bénir  dur 
pain,  (Se  on  appelloit  la  diftribuîion  de 
ce  pain  fanditié  par  les  prières ,  ar/tidê^ 
tHm,  fuivant  Ealfamon  fur  le  2  Canon 
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d'à  Concile  d'Antioche,  dont  il  croit  que 
cette  cérémonie  a  tiré  l'origine.  Mais  li  y 
a  plufieurs  palFages  de  faint  Auguflin^- 
lih,  I  àe  peccat,  remif,  caf:  26,  qui  font 
voir  que  la  pratique  en  efl  plus  an- 
cienne^ 

On  ne  donnoit  ce  pain  qu'à  ceux  qui: 
ëtoient  à  jeun,  comme  il  s'obfcrve  enco- 
re aujourd'hui  dans  l'Eghfe  Greque,  d'au- 
tant qu'il  furpalibit  les  autres  nourritures 
du  corps,  quoiqu'il  ne  fût  pointle  Corps 
de  Jefus-Chrid. 

La  commune  opinion  eft  que  le  pain 
bénit  a  commencé  en  l'an  5^00.  Au  refte, 
on  ne  voit  point  qu'il  y  ait  eu  beaucoup- 
de  contedation  dans  la  primitive  Eglife  ^ 
où  la  charité  uniffoit  les  cœurs  des  Fidè- 
les, pour  fçavoir  qui  recevroit  le  premier^ 
ee  pain. 

Henrys ,  tome  2 ,  liv.  i ,  q.  ^  ,  rappor- 
te un  Arrêt  du  Parlement  du  18  Juillet 
KSyij-p.arlequelila  été  jugé  que  lesMar* 
guillicrs  ne  font  tenus  de  prefenter  le  pain 
bénit  qu'aux  Seigneurs  &  Patrons ,  enco- 
re que  celui  qui  avoit  intenté  Complainte 
fût  Seigneur  de  fief  dans  la  ParoifTe. 

Il  n'y  a  auiîi  que  les  Officiers  graduez 
des  Seigneurs,  à  qui  on  doive  apporter 
le  pain  bénit  avant  les  autres,  li  ce  n'eft 
le  jour  du  Patron ,  où  le  moindre  Offi- 
cier peut  tenir  la  place  du  Seigneur. 
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Toutefois  les  Marguilliers  de  S.  Pierre  ' 
de  Dreux  ont  été  condamnez  par  Arrêt 
du  24  May  i6S^:^,  rapporté  dans  le  4., 
tome  du  Journal  des  Audiences,  à  con- 
tinuer de  faire  apporter  aux  Officiers  du 
Bailliage  des  morceaux  de  pain  benh 
diftinguez. 

Le  pain  bénit  ne  cevroit  être  qu'une 
offrande  volontaire  ;  néanmoins  la  dureté 
de  quelques-uns  eft  caufe  que  l'on  ufe  des 
rigueurs  de  la  Judi-ce  pour  y  contraindre, 
autrement  les  mutins  donneroient  lieu 
aux  autres  de  s'en  exempter,  Se  la  céré- 
monie feroit  bien-tôt  abolie. 

L'eau  bénite  edauHi  une  ancienne  ce-  ' 
rémonie  de  FEglife.  On  l'appelloit  au- 
trement aqtta  afperltonis. 

Les  Juifs^  fe  lavoient  avant  leur  fa- 
Cflfice,  S.  Auguft.  de  hono  conjugal,  c^f. 
20  ,  fait  mention  de  cette  coutume,  que 
les  Juifs  n'obfervent  pl^s  depuis  qu'ils 
n'ont  plus  de  Sanduaire.  Saint  Clément 
Ahxsindnn  y Jiiitio  projreptic^  y  lih,  3  i ,  P-^- 
dsagog,  cap,  pi?  fir&mat.  7 ,  prou ve  aufïî 
que  les  Payens  fe  lavoient  le  corps  entier 
ou  quelque  partie  avec  Teau  que  leurs 
Frêtres  verfoient. 

Il  ell  vrai  que  faint  Juflin  fur  la  fin  de 
fon  Apolog.  2,  pyo  Chrifiian,  ad  Antân, 
Se  Tertul.  l/k.  de  Omt.  cap,  1 1  ,  5c  Jpo- 
log,  cap»  30  ,  n'approuvent  point  cette 
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coutume  dans  l'Eglife.   Mais  S.  Paulin- 
témoigne  que  dans  TEglife  de  S.  Pierre 
de  Rome  il  y  avoit   un  grand  vailTeau' 
pour  ce  fujet,  qu'on  appeîloit  Cantharns, 
Eufebe,  lib.  lO,  c^f^.^,  dit  aufïî  qu'il"' 
y  avoit  des  fontaines  dans  l'entrée  des 
Temples.  Saint  JeanChiyfoftome,  hom, 
y 2  in  Matth,  rapporte  que  cet  ufage  de' 
fe  laver  entrant  dans  l'Eglife  avoit  lieu 
dans  quelques  Egliles  d'Orient  :  mais  il  nc^ 
l'approuve  point. 

Néanmoins  Saint  Grégoire,  Regiflri y 
9-piftol.  indiEii  7,  refp.  lO,  ad  ylngafi,  veut 
qu'on  le  purifie avecl'eau pour  approcher 
des  myfteres,  auffi-bîenque  pour  entrer 
dans  l'Eglife,  qui  pofi  commixtionem  con^ 
JMgis  lotus  fueriî  a^uâ  y  ttiam  fAcrdt-  Corn- 
mmionis  myfterium  valet  accifere^  ckm  er 
hbuerit  JE ccleftam  intrars.  On  peut  voir 
ce  qu'a  remarqué  fur  ce  fujet  GouiTain- 
ville  en  fes  Notes  fur  ce  Père. 

S.  Epiphane,  hdtref,  30,  appelle  auffi 
la  même  eau  ,  acfiu  lu^mlis  ,  fen  bene-* 
diEla^  dont  l'Eglife  fe  fervoit  contre  les 
fortileges,  Aqna  Sacerdetis  prece  m  Ec-^ 
tlejîa  fanBijicata  ahlnit  deliita  ,  fuivant 
le  Concile  d'Afrique  cité  par  faint  Cy* 
prien. 

Saint  Jérôme  en  fa  Préface  fur  Ofée,.- 
remarque  aulîi  que  le  fel  efl  le  figne  d'une  - 
alliance  perpétuelle,  ôc  queJefusrChrifl^  . 
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comme  un  autre  EliTée  ,  avoit  rendu 
vivifiantes  les  eaux  qui  étoientilérilcs  & 
mortelles. 

Le  Pape  Alexandre  fut  le  premier  qui 
ordonna,  queTeau  feroit  bénite  avec  le 
fel  pour  en  faire  i'afperiion  fur  le  peuple,  - 
commearemaqué  Anailafe  le  Blibliotc-' 
quaire  en  la  vie  de  ce  Pape^  néanmoins^ 
Teau  bénite  n'a  commencé  d'être  en  ufa- 
ge  qu'au  llxiéme  fîécle. 

Cette  eau  n'a  jamais  été  confiderée 
conime  un  Sacrement  qui  put  produire 
la  grâce  par  fa  propre  vertu  ,  mais  feule- 
ment comme  un  fîiz:fie  facramentel  de  la 
fandification  des  fideies,  qui  veulent  en 
Êiire  bon  ufige. 

Comme  l'eau  ^  le  fel  font  cxorcifez' 
dans  cette  cérémonie,  c'eil-à-dire,  fepa- 
rez  de  rélement  de  leur  origine  ;  ain£ 
l'efprit  &;  le  cœur  des  Chrétiens  doivent- 
être  détachez  par  cette  eau  ,  de  toutes 
les  affections  de  la  terre ,  entrant  dans 
TEglife. 

L'eau  bénite  ne  fe  donne  que  par  afper- 
fion  ,  pour  faire  voir  que  le  Saint-Efpric 
ne  fe  communique  que  par  l'entremife  de 
FEglife.  Le  Piètre  qui  célèbre  ne  prend^ 
point  le  goupillon  iorfque  l'Evéque  efi 
prefent. 

On  fe  pourvoit  pardevant  le  Jt.ige  fé- 
culier,  pour  obliger  le  Curé  à.  donner,  der 
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Peau  bénite  fuivant  la  coutume  ordinai- 
re :  mais  s'il  s'agilToit  de  la  manière  de  la 
donner,  ou  par  afperfion  ,  ou  en  baillant 
le  goupillon,  la  connoiiTance  en  appar-* 
tiendroit  à  i'Eglife,  fuivant  Fevret ,  de 
TAbus,  liv.  ^,  chap.  9. 

Ceux  à  qui  ces  prééminences  de  rece- 
voir l'eau  bénite  6c  le  pain  bénit  appar- 
tiennent de  droit,  peuvent  former  com- 
plainte 5  lorfqu'on  leur  refufc  ;  à  la  diffé- 
rence des  autres  qui  ne  le  prétendent  que 
par  bienféance. 

La  manière  de  donner  l'eau  bénite  & 
le  pain  bénit  aux  Seigneurs  a  été  réglée 
par  Arrêt  du  26  Juin  16^6 ,  en  i'Au- 
ciience  de  la  Grand  Chambre ,  entre  le 
fieur  Fijan ,  Maître  des  Comptes ,  Sei- 
gneur de  Tallemai ,  de  le  Curé  du  lieu  ^ 
fçavoir  que  lui  &  la  Dame  fa  femme  au- 
roient  chacun  l'eau  bénite  dans  leur  Cha- 
pelle par  la  prefentation  de  l'afperfoir,  & 
qu'on  ne  la  donneroit  à  leurs  enfans  que 
par  afperfîon. 

Il  a  été  aufîi  jngé  par  Arrêt  du  23: 
Janvier  165)9,  en  la  Grand'Charabre  , 
qu'un  Fourier  de  la  Maifon  de  Macia- 
me  la  Daùphine  receviroit  Teau  bénite 
par  afperfion,  &:  le  pain  bénit  avant  un 
Officier  de  l'Eleélion  de  la  ville  d'Eu  ; 
mais  je  ne  croi  pas  qu'on  doive  y  obli> 
ger. 


^S^TiT,  11.  De  la  recommandation 

Les  Prêtres  ni  les  Marguiliiers  ne  ^ortV 
point  obligez  d'aller  chercher  en  difFerens' 
endroits  d'une  Eglife  les  Gentilshommes' 
ëc  Officiers  pour  leur  donner  l'eau  bénite 
ouïe  pain  bénit  :  cette  difpofition  caufe- 
roit  un  trop  grand  emban-as ,  ^c  très>fou-' 
vent  des  difcordes. 
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IXe  la.  recommandatîoîî  avtx  p''iereS' 
■publiques. 

A  parfaite  union  entre  les  langues  j- 
les  efpnts  <5c  les  cœurs  que  de  ma  n-* 
d-ent  les  prières  publiques,  ne  doit  pas^ 
admettre  ces  acceptions  des  perfonnes: 
devant  Dieu ,  qui  ne  fervent  qu'à  flater 
l'ambition  6c  la  vanité ,  (Se  à  exciter  les 
jaloufies  (Se  les  diviiîons. 

Néanmoins  le  refped  &  k  crainte  aufïï-» 
bien  que  la  néceiïîté  &  l'ulilité  dés  Egli** 
fês  ont  fait  accojder  des  prières  par  dif- 
tinâ:ion  pour  quelques  perfonnes ,  qui  ne 
font  pas  utiles  aux  autres. 

C'eft  pourquoi  le  Concile  de  Meridà 
au  Canon  19  ,  veut  qu'on  recommandé 
pendant  la  Meffe  les  Fondateurs  &  Bien- 
faiteurs des  Eglifes;  6c  qu'après  leur  mort 
on  fafTe  commémoration  de  leurs  noms^^ 


MHX  prières  fnhlî^iuesl  2%;^ 

:fuivant  Tordre  où  ils  doivent  être  ap- 
.peliez. 

Il  y  avoit  autrefois  dans  les  Eglifes  des 
tables  où  l'on  voyoit  I,es  noms  des  Saints 
ôc  des  Martyrs ,  cnfuite  celui  du  Pape,  des 
Patriarches  6c  Evêques,  foit  qu'ils  fuiïent 
vivans,  foit  qu'ils  fufTent  morts  ;  ôc  l'on 
en  faifoit  mention  dans  les  prières  ,,à 
moins  qu'ils  n'eulTent  été  dépofez  de  leur 
dïgnité,  comme  l'on  en  ufa  à  Tégard  de 
S.  Jean  Chryfoitome ,  lorfqu'il  fut  chaffé 
de  Ton  Siège  :  mais  fon  fucceiïeur  le  fit 
remettre  dans  les  dyptiques  des  Evêques 
défunts,  comme  témoigne  Socrate,  liv.  7, 
çhap.  2^, 

On  voit  auffi  que  les  Papes  Gelafe  Je 
Anaftafe  firent  autrefois  tant  de  bruit 
pour  faire  effacer  Acacias  delalifle  des 
Evêques  de  Conftantinople. 

Le  Capituiaire  d'Aix-la-Chapelle  de 
.r^n  78p,  ch.  jj,  &:le  Concile  de  Franc- 
fort ,  de  l'an  7^4 ,  chap.  4.9,  défendent 
de  faire  les  comméûiorations  des  noms 
avant  l'oblatioti. 

On  recommandoit  aufïî  aux  prières 

-  tous  les  Rois&;  Princes ,  quoique  Payens 

.ou  Hérétiques ,  comme  Eufebe  remarque 

Ith.  "jjcap.  10 jf  que  l'on  faifoit  pour  les 

Empereurs  Valerien  &  Gallien. 

L'Eglife  a  aufîi  prié  pour  Confiance 
.Protefteur  de  l'Arîïimfme  &  plufieurs 
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Conciiesfont  i'éloge  de  Iheodoric  Roi 
des  Oflrogots,  qui  tavorifoitle  même  par- 
ti. Le  Concile  d'Agde pria  aufîi  pour  Ala- 
rie  Roi  des  Yifigots  qui  y  ëtoit  appelle 
■plijfimHS. 

Mais  on  a  toujours  eu  particulièrement 
foin  de  recommander  à  laMeiîë  ceux  qui 
faifoient  quelque  libéralité  à  l'Eglife  , 
comme  il  paroît  par  TEpitre  :2p  d'Inno- 
cent I  à  Decentius- 

En  France  on  a  toujours  recommandé 
dans  les  prières  publiques ,  Ôc  principale- 
ment au  Prône ,  les  Prélats ,  Magiftrats  & 
Bienfaiteurs  ,  comme  Loyfeau  a  remar- 
qué, chap,  î  I ,  n.  48.  On  peut  encore 
voir  fjr  ce  fujet  Faber,  de  relig.  regend, 
in  reh.pHÙi.  lih.  3,  cap,  i  i  ,  «.  ip. 

Il  y  a  plufieurs  raifons  qui  ont  obligé 
de  recommander  les  Seigneurs  dans  les 
prières  publiques.  Ils  participent  en  quel- 
que façon  à  la  dignité  du  Souverain  ,  re- 
prefentant  fa  perfonne  dans  le  fief;  exsitnt 
Ji  Rege  omnes  dignltates^  fient  kfole  radii. 

On  a  toujours  prié  pour  les  Juges; le 

Seigneur  eft  propriétaire  de  la  Juftice. 

Les  Seigneurs  font  auflî  préfumez  Bien- 

V/'  faiteurs  de  TEglife;  mais  il  ne  faut  pas 

qu'ails  s'fm.aginent  que  les  prières  fe  font 

à  caufe  d-eux  ;  on1.es  nomme  feulement 

^  par  dillinâ:ion  entre  ceux  pour  qui  on  fait 

'^'  à  Dieu  les  prières. 


aux  "prières  ^yhîiques»  2.2  J, 

He  Seigneur  ôc  fa  femme  doivent  être 

';Tecommandez  chacun  diftmftement ,  ôc 

/leurs  enfaiis  en  nom  colledif ,  fuivant  un 

Arrêt  du  2(5  Juin  i6p6,  en  faveur  du 

Seigneur  de  Tallemai. 

Si  plu  fleurs  ont  part  à  la  Seigneurie,  on 
ne  doit  recommander  au  Prône  que  le  Sei- 
gneur principal ,  comme  feul  Seigneur  :  Sc 
l'on  n'y  recommande  qu'en  qualité  de 
Seigneurs  en  partie  ceux  qui  polTedent 
par  indivis,  à  moins  qu'on  ne  fût  defcen- 
du  de  l'aîné. 

On  ne  peut  même  appeller  Seigneur 
en  partie  celui  qui  n'a  qu'un  fief  dans  la 
Paroîllê;  mais  feulement  Seigneur  d'un 
tel  fief  fîtué  à,  &.c.  à  moins  que  le  fief 
n'ait  jamais  eu  d'autre  nom  que  c@lui  du 
village  où  il  efi:  iitué. 

'  Les  Patrons  Sc  les  Seigneurs  doivent 
être  recommandez  par  expreflion  de  leurs 
noms  (Scqualitez,  fi  bon  leur  femble. 

On  ne  doit  point  recommander  dans  les 
prières  publiques,  un  Engagifte  du  Do- 
maine du  Roi,  qui  n'ed  ni  Seigneur  ni 
Patron.  Il  y  auroit  plus  d'apparence ,  sM 
podedoit ,  comme  EngagiOie  du  Roi,  une 
glèbe  à  laquelle  fèroit  annexé  le  Patro- 
..nag"e/.M;iis  Cé  droit 'ne  pa (Te  point  à  un 
Engkgirté,  à  moins  qu'il  ne  foit  exprimé 
dans  fon  adjudication. 

Il  arrive  encore  fouvent  qu'un  Enga^ 
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gifle  confère  ou  prefente  aux  Bcneficesj 

fans  jouir  des  droits  honorifiques. 

En  efet  ,  l'Engagifte  n'étant  qu'un 
ufufruitîer,  il  ne  peut  prétendre  que  les 
droits  utiles  ;  les  honoraires  demeurent  au 
propriétaire  au  nom  de  qui  il  polTedc. 

Cela  fait  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  à 
recommander,  ce  feroit le  Roi ,  qui  com- 
me Patron.n'excluëroit  point -le  Seigneut 
.du  lieu. 


TITRE      XXII L 

^^^^  De  F  Encens. 

E  quatrième  Ganon ,  que  Ton  dit  des 
Apôtres,  veut  que  l'encens  ne  foit 
oifert  qu'aux  Autels  dans  le  tems  de  To- 
blation.  En  effets  les  Mages  n'a  voient 
pomt  trouvé  de  prefent^plus  convenable 
à  la  Divinité. 

Nous  lifons  dans  la  continuation  Fran- 
çoife  qui  fut  faite  en  1378  |  de  l'Hiftoire 
de  fainit  Louis  ,  de  Guillaume  de  Nangis, 
cjue  ce  Roi  offrit  de  Tor ,  de  Tencens  & 
de  la  myrrhe  dans  trois  coupes  d'or,  qui 
^toient  tenues  par  trois  Chevaliers. 

On  doit  aufîi  convenir  que  l'encenfe- 
înent  n'a  pas  été  inventé  pour  faire  hon-» 
neur  aux  hommes ,  «lais  plutôt  pour  les 

exçitcc 
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feexGÎter  à  élever  leur  cœur  à  Dieu. 

On  commença  dans  TEglife  à  encenfer 
îes  Patriarches  de  Conftantinople,  corn* 
me  étant  les  premiers  Minières  de  Dieu. 

Il  paroît  par  la  Decretale  d'Honoré 
III.  de  cmf,  pojfeff.  &  propr,  cap.  8  ,  que 
l'Evêque  Graden  étoit  reçu  en  rrocefîîon 
par  le  Monallere  de  faint  Georges  de  Ve- 
nife. 

On  a  rendu  le  même  honneur  aux 
Empereurs  aux  Fêtes  folemnelles,  com- 
me nous  apprenons  de  Codin  ,  de  offic. 
Confiant*  cap.  14,  n.  17,  il  dit  que  le 
foir  l'Empereur  fut  à  fainte  Sophie ,  où 
il  fut  jencenfé  par  le  Patriarche  pendant 
les  Vêpres,  lui  ôi  les  principaux  Offi- 
ciers. 

Cet  Auteur  remarque  aufli  en  un  au- 
tre lieu  j  qu'après  que  le  Patriarche  eut 
encenfé  l'Empereur,  il  donna  l'encenfoir 
à  fon  Archidiacre  3  c'eil  au  même  chapi- 
tre 14,  n.  21. 

On  n'a  point  non  plus  refufé  l'encens 

aux  autres  Rois,  comme  étant  les  images 

de  Dieu,  <Sc  à  caufe  de  l'ondion  du  chrê* 

^  me  5  qui  leur  communique  les  honneurs 

du  Sacerdoce. 

En  France ,  les  Comtes  Se  autres  Sei- 
gneurs qualifiez,  ont  joiii  du  même  hon- 
neur. 

Par  Arrêt  du  2  5  Juin  1 64^,  en  l'Au- 
Tmç  /t  N 
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dience  de  la  Grand'Chambre,  le  Cur^ 
de  Tallemai  a  été  condamné  de  donner 
de  Tencens  au  Seigneur  &  à  fa  femme , 
chacun  une  fois  féparémcnt,  étant  fur  les 
marches  de  l'Autel  à  la  grande  MefTe , 
tourné  du  côté  de  la  Chapelle  du  même 
Seigneur,  ôc  d^encenfer  auiTî  leurs  enfans 
«ne  fois  pour  eux  tous;  ôc  à  Vêpres  d'al- 
ler dans  la  même  Chapelle  encenfer  le 
Seigneur  une  fois,  fa  femme  une  fois,  & 
pour  tous  les  enfans ,  en  quelque  nombre 
qu'ils  foient,  une  fois. 
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De  U  Sépulture. 

LE  foîn  que  les  particuliers  ont  pris 
de  leur  fépulture,  a  paru  raifonna- 
ble  chez  toutes  les  Nations.  On  ne  peut 
le  blâmer  dans  i'Eglife  ,  étant  autorifé 
par  l'exemple  d'Abraham,  le  Père  des  fi- 
dèles ,  qui  acheta  un  lieu  pour  ce  fujet. 

Ce  foineft  encore  autorifé  par  Tcxem' 
pie  de  Jacob  ôc  de  Jofeph  ,  qui  fouhaite- 
rent  que  leurs  os  fuffent  transferez  de  l'E^ 
gypte,  dans  le  tombeau  de  leurs  pères, 
qui  étoit  dans  la  terre  de  Chanaan. 

Nous  voyons  niêrae  dans  Virgile  en 
fonEneïde,  livre  10,  que  Mezence,  qui 
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iétdit  un  impie ,  pria  Ton  meurtrier  d'avoir 
au  moins  pitié  de  fes  os,  <Sc  de  les  faire 
mettre  dans  le  tombeau.  Et  dans  Héro- 
dote, que  les  Scytes  n'avoient  du  cou- 
rage ,  que  lorfqu'il  s'agifToit  de  défendre 
leurs  fépulcres.  Platon  veut  aufîî  que  l'on 
,révere  les  fépulcres  de  ceux  qui  ont  vécu 
avec  pieté.  Plato,  in  Theod.  de  curand» 
GrdLGor,  ajfeSh,  Itb,  8. 

Quoique  les^fépulcres  des  Romains  ne 
fuilent  que  dans  leurs  héritages,  &  fou- 
vent  fur  le  bord  des  chemins,  ils  étoient 
confiderez  comme  de  droit  divin. 

Ily  avoit  des  peines  très-feveres  con- 
tre qui  les  profanoient ,  Se  une  amende  de 
cent  écus,  au  profit  de  celui  qui  avoit  affez 
de  zèle  pour  fe  rendre  dénonciateur  fans 
aucun  intérêt  particulier. 

Ce  droit  ne  tomboit  point  dans  le  com- 
merce; il  ne  pouvoit  même  être  permuté, 
de  peur  de  faire  un  mélange  des  familles 
différentes^  comme  il  eii  décidé,  UfiqHts 
1 2 ,  §.  \  ,  jf.  de  Religtof,  &  jumptih.  Tuner. 
Senatnfconfiilto  camum  efl  ne  nfus [cmlchro* 
riim  permutationihus  pollnatHr ,  id  eft ,  ne 
aliénée  converfationis  ufum  accipiat. 

Il  ne  pouvoit  non  plus  être  donné  en 
partage  à  un  héritier  à  l'exclufion  des  au- 
tres ,  /,  Jî [epHlchrum,  Cod.  de  Re'igiof.  &, 
fumpî. 

Il  n'eft  point  acquis  à  celui  qui  acheté- 

N  ij 
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.une  hérédité  entière  5  ou  une  univerfalite 
.des  biens  ^  fuivant  la  décifion.  de  la  glofe 
fur  la  Loi  i  6  ,  ver  h.  quanti,  ff.  de  Here- 
dita.  vel  AU:,  vend.  Toutefois,  celui  qui 
vend  Ton  fond,  fans  fe  referver  le  droit  de 
Xépulcre,  eil  cenfé  y  avoir  renoncé,  à 
.moins. que  le  lieu  du  fépulcre  ne  foit  le 
Jongdu  chemin,  fuivant  la  Loi  SZ  ^%'  fi 
.£um  ,  ff.  de  AU.  em-pt» 

Le  droit  de  fépulcre  n'e(l  poir>t  non 
plus  fujet  à  confifcation  parmi  les  autres 
i)iens.  Il  appartient  à  tous  les  héritiers  in- 
difFeremment.  LesLoix  $  3c  6yff.  de  Relig. 
Cr  fiimpt,  fmer.  permettent  d'en  priver 
i'enfant  exheredé. 

Il  appartient  aufîi  à  tous  les  defcen- 
jdans,  tant  du  côté  des  femmes  que  des 
mâles,  Expilli ,  chap.  201  ,  Bougier  letr, 
5* ,  n.  2.  Henrys,  liv.  i  ,  q.  42.  Jhs  funâ' 
liarium  fepulchromm  ad  affines  feu  proxi- 
mos  cognatos  non  ha^'edes  injlitmos  mini- 
me peninet ,  L  8.  Cod.  de  Belig.  &  fHWpt. 
funer.  hb.  13  ,  ihid.  Longa  pojfeffio  j  m  fe- 
fulci  non  tribuit,  lib.  ^,  ffi,  de  mon.  infc- 
yendo. 

Ces  Auteurs  diftinguent  deujc  droits 
jde  fépulcre;  l'un  her«:ditaire ,  &:  l'autre 
de  la  famille.  Mais  ce  dernier  s'étend  à 
lous  ceux  de  la  famille  ,  même  defcenr 
jdans  par  les  femmes ,  »Sc  le  premier  n'ap- 
partient qu'aux  feuls  héritiers  qui  en  ont 
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fi\  aliéner  le  droit,  qui  n'a  pu  être  cédé' 
au  préjudice  des  autres  de  la  bnulle  lori- 
qu'il  lui  e(l  annexé.  Voyez  Chriflina^us, 
tom.  2,  decff.  ip^  ,  decifion.  Belaica-^ 
Tum, 

Les  Loix  des  douze  Tables  défendi- 
rent d'enterrer  aucun  corps  mort  dans  \x 

4. 

Ville  5  comme  nous  apprenons  de  Ci-» 
ceron  j  Uh.  i.  de  tegib.  Néanmoins  oa 
en  excepta  ceux  qui  étoîent  entrez  en' 
triomphe,  fuivant  Plutarque ,  in  ProbL 
Roman,  q.  79.  Comme  cette  Loi  mi  corn- 
mençoit  à  n'être  p'usen  ufagejThecdo-' 
rie  Roi   des  Oftroo-ots  îa  renouvella  eir 

o 

Italie.  Mais  l'Empereur  Léon  lePhilofo-* 
phe  l'a  depuis  entîer<.'ment  abolie  ,  per<* 
mettant  d'enterrer  ir^difFeremment  au  de-* 
dans  (5c  au  dehors  de  l'enceinte  des  murs, 
comme  il  paroît  par  fa  Nov.  j  j'. 

On  deftina  particulièrement  des  lieu:? 
pour  cefujet,  qu'on  nomma  Cimetières, 
qui  étoient  d'abord  très.-frequentez  par 
les  fidèles ,  qui^toient  perfuadez  que  les 
Chrétiens  ne  mourorent  point,  &:  qu'ils  y 
dormoienriufqu'à  leur  réfurreftJon ,  com- 
me dit  Eufebe,  iïh.  7,  cap,  lO  d"  12  ,  Ba- 
roJ7îns  ad  ann,  226.  Ce  oui  obli<^ea  les 
LmpereursPayens  voyant  nuit  &  jour  un 
fi  grand  nombre  de  Chrétiens,  de  leur  dé- 
fendre de  s'y  afTembler. 

Mais  l'Empereur  Galien  en  l'an  2(^0, 

Niij 


2 p  4  T I  T.  24.  Be  la  SêpultHrc. 
ordonna  que  les  Cimetières  qui  avoîent: 
été  ôtez  aux  Chrétiens  leur  fufTent  ren- 
dus ,  parce  que  e'étoient  les  lieux  où  ils 
s'alîembloient  le  plus  fouvent ,  fuivant  1& 
témoignage  d'Eufebejliv.  7,  chap.  15. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  lieu  au  de- 
là du  Cimetière,  où  Ton  enterroit  ceux- 
qui  avoient  été  tuez  ou  noyez,  qui  n'é- 
toient  point  exclus  des  prières,  comme 
les  excoramuniez^qu'on  ne  foufFroit  point 
dans  ces  lieux. 

On  avûit  permis  d'enterrer  les  Martyrs- 
dans  les  Eglifes ,  à  l'exclufion  de  tous^ 
autres,  comme  nous  voyons  en  la  Loi 
2,Cod^dcftcrof.  Ecckf.  qui  efl  de  l'Em- 
pereur Thcodofe.  Nemo  y^pofiolomt?^  vel 
Aidrtymmfedem  huma/lis  corponbui  exifti^ 
met  ejfs  concejfam.  C'efl  pourquoi  les  Egli- 
fes étoient  appeliées  MartyriA  ,  memoriéè 
J^artyrum, 

L'Empereur  Conftantin  fut  le  premier 
qui  fe  fit  enterrer  dans  le  porche  du  Tem- 
ple des  Apôtres  à  Conftaminople  ;  <Sc  Ho- 
norius  élut  aufîi  fa  fépulture  dans  le  por- 
che de  S.  Pierre  à  Rome.  Ce  qui  étôit 
pour  lors  une  faveur  aux  Empereurs,  fut 
depuis  accordé  à  tous  les  fidèles  par  le 
Concile  de  Vaifon  fous  Léon  I. 

Comme  cet  honneur  flattoit  les  vivans 
aufïi-bien  que  les  mourans,  les  Eccle- 
iiaftiques profitèrent  de  la  vanité,  en  ven- 


liT.  2^,  De  la  SepHlttire,  l^f 
dant  le  droit  de  la  fépulture ,  même  hors 
des  Eglifes  ôc  des  Oratoires ,  dont  Te  font 
plaintsTaint  Epiphane,  h^ref  75),  lib.  1  3, 
&  Taint  Athanafe  /.  7,  cap.  23,  Se  depuis 
le  Pape  faim  Grégoire  le  Grand  en  fon 
Epître  à  Janvier  lib,  7,  indiB.  2.,  epift,  5*6, 
où  il  dit  qu'on  ne  peut  recevoir  que  ce 
qu'on  offre  volontairement  pour  le  lumi- 
naire, où  il  marque  qu'un  Payen  qui  avoit 
vendu  à  Abraham  un  champ  pour  la  fé- 
pulture de  Sara,  témoigna  du  fcrupule  à 
en  vouloir  recevoir  le  prix.  C'étoit  afTez 
du  tçms  de  ce  faint  Pape,  qu^il  y  eut 
eu  un  mort  enterré  dans  un  lieu  pour 
empêcher  qu'on  y  pût  bâtir  un  Oraruli  e  : 
il  effc  vrai  néanmoins  qu'il  paroît  par  pia- 
fieurs  de  (q%  Epîtres ,  qu'on  avoit  permis 
d'enterrer  quelques  morts  dans  des  Egli- 
fes. 

Le  Concile  de  Tibur  tenu  en  Tan  Spy , 
Canon  17,  permit  aux  Prêtres  de  fe  fai- 
re enterrer  dans  les  Eglifes  ;  ce  que  le 
Concile  deMeaux  a  étendu  aux  Laïcs  3, 
pourvu  qu'ils  s'en,  rendent  dignes  par 
leur  probité. 

Comme  il  n'y  a  eu  perfonne  qui  n*àit 
crû  mériter  cet  avantage ,  on  s'efl  fait 
une  dévotion  d'y  avoir  fa  fépulture,  afin; 
de  profiter  plus  particulièrement  des  priè- 
res des  fidèles,  comme  a  remarqué  Yve 
de  Chartres ,  Pannont.  part.  3  ,  eap,  213, 
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L'enterrement  avec  cierges ,  flambeau:3?> 
&  le  Sacrifice  pour  Tame  da  défunt  n'a 
été  en  ufage  qu'à  la  fin  du  quatrième  fie- 
cle.  PlufieursParcilTes  dépendantes  n'ont 
pas  le  droit  d'avoir  de  cimetière  ,  qui  efl 
commun  ou  diilingué  dans  celui  de  l'E- 
glife  matrice,  jus  ami,  &  nous  en  avons 
plufieurs  qui  n'euflent  pas  manqué  d'en 
avoir ,  s'il  leur  eût  été  permis. 

Il  n'y  a  que  les  Patrons  &:  les  hauts* 
Jufticiers  qui  ayent  droit  parmi  nous  de 
choifir  dans  les  Eglifes ,  le  lieu  le  plus  ho- 
norable pour  leur  fépulture,  d'autant  que 
les  places  d'Eglife  n'appartiennent  à  per- 
fonne  en  particulier  ;  fi  ce  n'eft  que  l'oa 
n'y  ait  permis  à  quelqu'un  d'avoir  un  fe- 
pulcre  voûté  dans  FEglife,  auquel  cas 
ceux  de  la  famille  peuvent  s'y  faire  inhu- 
mer à  l'excîufion  de  tous  autres. 

Quoique  les  Patrons  (5c  les  hauts- Jus- 
ticiers puiflent  avoir  une  tombe  relevée 
dans  le  Chœur,  elle  ne  peut  être  placée 
aux  endroits  qui  incommodent  le  fervice 
divin ,  &  M.  Dupleffis,  Confultation  22  , 
tient  que  l'Archidiacre  peut  fans  abus 
pendant  le  cours  de  fes  vifites ,  ftatuer 
G  office  fur  ce  fujet ,  contre  des  Laïcs  fans 
les  avoir  citez  ,paur  empêcher  que  l'E- 
glife  ne  foit  défigurée. 

Les  Patrons  6c  les  hauts- Jufticiers  ont 
auflî  feuls    droit  d'empêcher    qu'autre 


TiT.  24.  Ds  UScpithure,  297 
qu'eux  ne  foit  inhumé  dai^s  le  Chœur, 
comme  il  a  été  jugé  par  Ar  éi  du  mois 
d'Aoufl  1  605*  5  dans  le  Bret  ,  livre  3  , 
décif.8.  Cependant,  ils  ne  peuvent  empê- 
cher que  le  Curé  n'y  fuit  inhumé,  d'au- 
tant que  cette  grâce  a  été  accordée  pre- 
mièrement aux  Prêtres. 

C'eft  aufn  à  TEglife  &i  à  ceux  qui  la 
gouvernent,  à  qui  appartient  de  droit 
d'afÏÏgner  les  places  pour  les  fépulturer», 
fuivant  ladifpofiiion  du  Canon  A^o;^  ajU- 
memm,  ip,  canf,  1  3  ,  qii^ft.  2,  des  Canons 
6,7,  ly,  cauf,  13  ,  qu£,l},  2  j  caf»  ^  ,  cxt. 
de  Stmon. 

Si  plufieurs  héritiers  font  convenus, 
qu'un  feu!  d'entre  eux  joiiiroit  du  Pano- 
îiage,  les  autres  héritiers  du  Patron  ne 
peuvent  prétendre  le  droit  de  fepulrure, 
s'ils  ne  l'ont  refervé.  Argiim.legis-  243  jCod, 
de  TranfaEt. 

Le  droit  de  banc  n'induit  point  celui 
de  fépulcre  particulier;  ni  au  contraire 
celui  de  fépulcre  n'induit  point  celui  de 
banc,  comme  a  remarqué  Loy/eau,  des 
Seigneuries,  chap.  1 1 ,  n.  88. 

Ceux  de  la  Religîon  Prétend.  Reformée 
Re  jouifîent  point  du  droit  de  fépukre 
appartenant  à  leur  famille ,  tant  qu'ils  c.ç- 
meurent  dans  l'erreur  ,  citm  cjiiihm  non 
commtnkavimm  vivis ,  nec  mortiiis  quo' 
^ue   communie  an  dum  efi  :  de  mcme  qi>e 
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parmi  les  Romains  les  cendres  ce  ceux 
qui  avoient  été  bannis,  ne  pouvoient 
être  rapportées  àPvome  fans  la  permifîion 
de  l'Empereur,  aind  qu'il  ed  prouvé  par 
la  Loi  2  au  Ccxie  ,  de  caddver.  fr.nit^ 
cap,  facris^  ext.  de  fcpult.  ôc  fuivant  le 
chapitre  confulHifu ,  as  cvrifecr.  Ecclef,  vef 
u^lrar,  le  lieu  eil  cenfé  poilu  par  i'nihu- 
mation  d'un  hérétique, (Se  on  doit  le  déter^ 
rer  fî  fesxDs  peuvent  être  aifément  difiin- 
guez. 

Kxï  faveur  des  cimetières  qui  font  ré- 
putez  de  nécedité  publique  ,  un  particu- 
lier eft  obligé  de  vendre  Ton  fond  ;  mais 
la  même  faveur  n'a  pas  été  accoidée  à 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  E.eformée, 
sufquels  il  avoit  été  permis  d'avoir  ui^ 
cimetière. 

Les  tombeaux  paiïent  difficilement  à 
un  acquéreur  j  étant  plutôt  des  Privilèges 
de  familles,  que  des  dépendances  des  Sei- 
gneuries, comme  Maréchal  a  remarqué ,. 
chapitre  i.  Auiîi  l'aliénation  des  maifons- 
de  ville  ne  transfère  aucun  droit  de  fépul- 
turc  à  ceux  qui  les  ont  acquifes. 

La  fépulture  ne  peut  être  prefcrite 
contre  le  Patron  ,  qui  feul  a  droit  dans  le 
Chœur.  On  ne  déterre  pourtant  point 
pour  ce  fujet  les  corps  après  un  long 
temsjmais  on  condamne  les  héritiers  à 
quelque  amende;  comme  il  a  été  jugé  par 


T I  T.  24.  Delà  SepuïtHrs*  2^ç 
Arrêt  du  20  May  1623  ,  rapporté  au 
tome  2  ,  n.  40. 

Quoique  régulièrement  le  trouble  doi- 
ve être  reparé  avant  de  procéder  au  pe- 
titoire,  toutefois  ,  fi  un  mort  avoit  été 
nouvellement  inhumé  dans  un  lieu  oii 
d'autres  font  en  pofleiîîon  de  fe  faire  en- 
terrer, on  ne  pourroit  l'en  faire  ôter  par 
provision  ;  la  faveur  de  la  Religion  fai- 
iant  paiTer  par  deiTus  la  rigueur  de  droite 
ainfi  qu'a  remarqué  Papinien  en  la  Loi 
43î  jf-  de  Relig.  &fiimpt.fimer.  ftriUam 
yationem  infnper  habcniHS  confidemiami^Hs 
non  infuper  hahiiiifim  ,  cfHét  nanquam  in 
^.mbigiiîs  Religionum  qHdftiQnihiis  omhtifo^ 
icr.t, 

Piufieurs  Prélats,  ChaDitres  ou  Ab- 
bayes,  qui  ont  titres  de  iJaute-Judice  fur 
tous  les  fiefs  ou  biens  qu'ils  pofTedent, 
ont  aliéné  utilement  des  petits  lîefs  avec 
droit  de  Haute-Juilice  diftraite  du  corps 
de  leur  Juflice,  à  des  Gentilshommes  o\jt 
autres,  qui  ont  voulu  s'attribuer  les  droits 
honorifiques  ;  mais  ces  éclipfemens  ne 
doivent  préjudicier  à  ceux  qui  étoient 
fondez  auparavant  dans  une  pofTclîioa 
ancienne  d'avoir  banc  ou  fépuiture  au 
Chœur,  principalement  quand  il  y  a  place 
pour  les  uns  cSc  les  autres,  avec  les  diilinc- 
tions  raifonnables. 

Auffi  ces  fiefs  qui  ont  été  amortis  doi- 
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vent  refier  de  ia  mouvance  ôi  de  la  Jufl^- 
ce  des  Eglifes  dont  ils  ont  été  diflraits, 
lorfqu'iis  ont  été  aliénez  en  vertu  d'Edits; 
mais  en  cas  d'aliénation  par  contrats,  ils 
font  de  la  mouvance  &;  de  ia  Juftice  du 
Roy;  mais  on  doit  reftraindre  ces  ceiîions 
faites  au  préjudice  d'autrui. 

On  a  tellement  pafTé  pardeilus  les  an- 
ciennes règles  en  cette  matière  ,  qu'on 
a  confervé  à  une  famille  de  Melun ,  le 
droit  de  fépulture  dans  le  Chœur  d'une 
ParoilTe,  proche  le  grand  Autel,  fous  la 
tombe  qui  y  étoit ,  par  Arrêt  en  l'Au- 
dience de  la  Grand'Chambre  jdu  Mardy; 
4,  Juin  16^2,  contre  le  Curé  de  faint 
Afpais  de  Melun,  rapporté  dans  le  Re- 
cueil manufcrit  de  Ricard. 

Quoique  le  cimetière  foit  une  grande 
décharge  pour  l'Eglifejil  y  a  des  ParoiiFes 
qui  n'ont  pas  droit  d'avoir  leur  cimetière 
au  préjudice  de  certaines  Eglifes  matrices,, 
aufquelles  appartient y>«  atrii^  ou  de  ci-r 
metiere  commun. 


TiT.  2^..  Dss  Ltms,  &c,      jo^ 

TITRE     XX  Vo 

Des  Lnres  &  Ceimurss  funèbres:- 

MAréchal  croitquele  mot  Lî^r.?  vient: 
de  Litum ,  qui  lignifie  rature ,  d'au- 
tant qu'après  la  mort  des  Patrons  (Se  Sei- 
gneurs, on  noircit  la  muraille  de  i'Eglifcu 
au  dedans  6c  au  dehors  :  ou  bien ,  iî  l*on 
veut  donner  un  fens  my (tique  à  ce  mot  ,. 
à  caufe  que  ces  marques  fervent  de  con- 
folation  aux  vivans^  6:  eiFacent  leurs  lar- 
mes. 

Néanmoins  Hauteferre  ^e  Dncih,  & 
Comit,  PravinciaL  lih.  3,  cap,  j,  Te  moque 
de  cette  étymologie  en  cts  termes  :  vocis 
etymona  litura  duxit  MarefcMlt^  ifsd  'Verl 
InurÀ  &  fponglâ  digna  rioîMio,  d'autant 
que  ce  mot  vient  plutôt  de  A^îVpot,  qui  fi- 
gnifie  circulus  ,  coron  a  ,  lirnbus  ,  vhta  y 
fafcia. 

En  effet ,  les  litres  Se  ceintures  funè- 
bres font  des  cercles  noirs  qui  environ- 
nent l'Eglife^  Ôi  où  l'on  met  par  inter- 
vales  les  armoiries  du  Seigneur  ou  Pa- 
tron. 

Ce  mot  A;jrffif ,  qu'on  prononce  A<Vp«  , 
fe  trouve  en  plusieurs  endroits  dans  Bal- 
ùmon ,  &  dans  PEpître  de  Conftantin  à 
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faint  Sylveflre  ^^^i  Photium  Nomo-canL 
îit.  8 ,  cap.  ï  ,  (Se  aufli  dans  le  flxiëme 
Concile  in  Tndlo ,  can,  2i. 

Toutefois  il  y  a  peu  d'apparence  que 
ce  mot  foit  tiré  du  Grec,  d*autant  moins 
que  nos  Coutumes  écrivent  LJ/lres ,  ôz 
que  Lifia  fignilie //^«<f ,  fuivant  Speimaa 
en  fon  Glollaire  vcrb.  Lifta. 

Il  efl  auiïi  probable  que  le  mot  lltra 
vient  du  mot  liîtsra  ,  à  caufe  de  ces  mar- 
ques (Se  infcriptions  qui  fe  mettoicnc  dans 
les  lieux  les  plus  émmens  fur  du  cuivre  ,; 
ou  autre  matière,  pour  marquer  le  nom'  & 
les  belles  allions  du  Bienfaiteur,  au  lieu 
de  quoi  on  fe  contente  de  mettre  aujour- 
d'hui les  litres  6c  ceintures ,  où  l'on  peint 
les  armoiries. 

Il  feroit  difficile  de  marquer  le  tems  GÙ: 
l'on  a  commencé  de  mettre  les  litres  dans; 
les  Eglifes.  Il  y  a  long-tems  qu'il  a  été- 
permis  aux  Patrons  d'y  faire  mettre  ces 
marques  d'honneur  qu'ils  ont  acquifes> 
aulîi- bien  qu'à  leurs  héritiers  ;  &  perfon- 
rie  ne  peut  leur  faire  ôter  fans  injure , 
comme  le  prouve  Alenochius ,  de  ncu^ 
feranda  -poffejftone.  Rsrncd.  l^  ,  n.  ^7  &" 

Loyfeau,  des  Seigneuries ,  chapitre  i  r> 
n.  17  Si  18,  donne  au  Haut- Juflicier 
la  préféance  ôc  tous  les  autres  honneurs 
de  l'Eglife.    L'Ordonnance  de  iJjP/ 
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pour  la  Bretagne ,  femble  au  contraire  ne 
les  donner  qu'au  Patron  au  dedans  des- 
JEglife^. 

Loyfeau  au  même  chapitre  n.  24,  veut 
qu'il  foit  parfait  Fondateur,  ou  du  moins 
qu'il  foit  en  parfaite  pollefîion  du  Patro- 
nage, pour  avoir  la  préféance  fur  le  haut- 
Juflicier. 

Le  même  Auteur  au  nombre  4^,  veut 
qu'il  n'y  ait  que  le  Seigneur  Châtelain 
qui  ait  litres  au  dedans  6c  au  dehors ,  & 
que  le  haut-Juilicier  ne  les  doit  avoir 
qu'au  dehors.- 

Maréchal ,  titre  des  Litres  ,  veut  que 
le  Patron  ait  droit  de  Lîires  au  dedans  dc 
au  dehors,  même  à  l'excluiion  du  Sei- 
gneur Châtelain ,  à  moins  qu'il  ne  fe  foiî 
refervé  les  honneurs  en  permettant  ou 
foufFrant  bâtir  ou  doter  une  Eglife  fur  fon- 
fîef(Sc  Juftice, 

Les  Coutumes  de  Tours  &i  de  Lou- 
dun  donnent  au  Seigneur  Châtelain  les 
Litres ,  Armes  ^:  Timbres  au  dedans  ôz 
au  dehors  de  l'Eglife  ;  &  elles  accordent 
pareil  droit  à  fon  vaiïal,  pourvu  qu'il  foit 
Seigneur  d: Patron,  en  cas  que  i^Ealife  ne 
foit  point  la  principah-  EgHfe  Paroifllale  , 
en  laquelle  le  Châtel  ou  princpuîe  Mai- 
fon  de  la  Ghât("îienie  fott  afïife  ;  auquel 
cas  le  vaffal  ne  pourra'  avoir  les  Litres  & 
Armes  au  dehors ,  mais  au  dedans  feule* 
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jnent  ;  (5c  celles  du  Châtelain  font-  mifes 

au  dcfius. 

Caftellanus  ^thïs  denicjtis  cuji/$  fupra  efi 
Jurijdi^Ud,  poîefl  intm  extraque  Eccicf:am 
vinculum  lijtd  ducsre  ;  P^nronus  vero  intra 
duntaxAt,  dit  Mornac  fur  la  Loi  à^ ,  lib.  j» 
tit.  ^^,  de  Relig.  & [urnm .funer,- 

M.  le  Prêtre  dans  fes  Arrêts  de  la 
Ginquiéme  des  Enquêtes^  n.  lyC),  ^ 
Tronçon  fur  rArticlc  6^  de  la  Coutu- 
me de  Paris,  rapportent  le  même  Arrêt 
du  22  Août  1614,  qui  donne  au  Sei» 
gncur  d'Athis  haut-Juiticier  les  litres  (5c 
.ceintures  funèbres  au  dedans  &:  au  de- 
hors ;  c'efL  à  fçaVoir  au  dehors  privat> 
venient  aux  Religieux  de  S.  Victor,  qui 
font  Patrons  de  l'Eglired'Aihis.<S:  au  de- 
dans au  dellous  à^s,  armoiries  des  Reli- 
gieux :  âc  il  y  avoit  cette  particularité  y 
que  les  auteurs  du  haut-JuTiicier  avoien^t 
autrefois  aumône  à  rEglife  les  grofles  6c 
menues  dixraes,  6c  ce  qu^iLs  y  avoient  de 
droit. 

Bacquet  des  droits  de  Juiîice ,  n.  20 
6c  2  I  5  donne  le  même  droit  d'avoir  lîires 
au  dedans  (5c  au  dehors ,  premièrement  au 
Patron.  ^  enfuite  au  haut-Jufticicr j  la 
Peirere  établit  aufïi  cette  maxime  fans 
dill:in(ftion  ,  lett.  L.  n.  5)4. 

lll  faut  néanmoins  faire  différence  du 
Patron  Laie  d'avec  i'hcclefiaftique  »  car 
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X^  premier  a  ordinairement  droit  de  litre 
au  dedans  &  au  dehors,  au  lieu  queTEc-' 
clefiaftique  n'a  le  même  droit  qu'au  de-»' 
dans,  au  defTus  du  haut-Jufticier, 

Je  n'ai  avancé  qu'après  plulieurs  au- 
treSj  que  le  Patron  Eccleiiaftique  ne  pou- 
voit  prefcrire  la  litre  au  dehors ,  n'ayant- 
pas  de  droit  les  honneurs  extérieurs;  l'ar- 
ticle 17  des  Arrêts  qui  font  à  la  fin  de  ce 
livre,  confirme  la  même  opinion, que  le 
Patron  ne  doit  avoir  litre  au  dehors  3,, 
nonobitant  toute  pofïeilîon  contraire. 

Un  Patron  Ecclefiaflique  qui  n'a  le^ 
droit  qu'à  caufe  de  Ton  Eglife ,  ne  doit 
pas  faire  mettre  les  armoiries  de  fa  famil- 
le, mais  feulement  celles  de  i'Eglife.  Il- 
ne  peut  y  avoir  plu?  de  deux  litres  en^ 
même  tems,  (Se  elles  doivent  être  diflan^; 
tes  de  deux  toifes. 

Deux  Seigneurs  hauts-Jufticiers  ayant 
part  égale,  ont  chacun  droit  de  litres,  & 
le  dernier  mourant  fait  effacer  celles  de 
l'autre ,  ou  on  les  met  au  bas  de  celles  qui 
y  font  déjà  peintes. 

A  l'égard  des  co-Seigneurs ,  dont  l'un 
a  la  portion  aînée,  celui  qui  a  la  portion 
puînée  doit  laiiTer  une  place  convena- 
ble pour  mettre  au  delTus  la  litre  da 
principal  Seigneur,  fuivant  un  Arrêt  du 
22  Juin  I  (^41,  cité  par  Brodeau  fur  Louet' 
lett.  F.  n.  ^jU 
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Il  fuffit  auiîî  d'avoir  plus  grande  part  erf^ 
la  Jurifdiélion,  pour  pouvoir  placer  la 
Jître  au  lieu  le  plus  honorable,  fuivant 
l'Arrêt  rapporté  parla  Roche-Flavin, 
titre  des  Matières  Féodales^  chapitre  25^ 
Arrêt  I.  Il  rapporte  un  autre  Arrêt  au 
même  chapitre ,  Arrêt  4, ,  en  faveur  d'un- 
haut-Juflicier  de  la  plus  grande  partie 
d'une  Paroilfe  ,  contre  les  Confuls ,  qur 
furent  condamnez  d'aflifter  au  convoi  fu- 
nèbre de  ce  Seigneur. 

Un  co-Seigneur  qui  fait  hommage  à 
l'autre,  ne  laiiîè  pas  d'avoir  droit  de  li- 
tres; mais  au  deiTous  de  celles  de  l'autre  y 
pour  marquer  la  dépendance ,  ainfi  qu'il 
a  été  jugé  par  Arrêt  du  Parlement  de 
Touloufe  du  10  Mars  1634,  rapporté' 
par  Dolive,  liv.  2 ,  chapitre  11  de  fes' 
Queftions  notables. 

On  ne  doute  point  qu'un  acquéreur  ne 
puifTe  faire  effacer  la  litre  d'un  Seigneur.- 
II  n'en  eil  pas  de  même  des  armes  de  in- 
fcriptions  des  Patrons,  qu'on  ne  peut  ôter 
fans  faire  injure  à  leur  famille ,  comme 
nous  avons  fait  voir  au  titre  des  droits- 
honorifiques  des  Patrons. 

Pour  ce  qui  efl  des  Engagifles  du  Do- 
maine du  Roy  ;  comme  ils  ne  font  point 
propriétaires ,  <Sc  ne  peuvent  fe  dire  Sei- 
gneurs, ils  n'ont  point  le  drv)it  de  litres 
îii  ceinture  funèbre  3, ils  ne  peuvent  mê* 
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me  faire  mettre  leurs  armes  ,  quoiqu'ils 
joullfent  des  autftes  droits  honorifiques. 

Ils  peuvent  feulement  faire  mettre  un 
poteau  dans  un  lieu  éminent,  auquel  fe- 
ront gravées  les  Armes  du  Roi  3c  les  leurs 
au  defTous,  fuivant  Bacquet,  des  droits 
de  Juftice,  chapitre  20 ,  n.  1 1 ,  12  &  15.- 

La  ceinture  funèbre  eft  une  marque  de  la 
vertu  militaire.  On  donnoit  autrefois  cet 
ornement  par  honneur  à  ceux  qui  étoient 
enrôlez  dans  la  Milice  ,  &  on  Tôtoit  à 
ceux  qui  étoient  congédiez  par  infamie» 
Virgil.  /.  8  a^neid,  appelle  les  Afriquains 
difc m[lo s  y  commz  n'étant  point  propres 
à  la  guerre  ;  6c  Horace  donne  aux  Cethe- 
ges  pour  épithete  cette  marque  delalvïir 
lice. 

Qu^£  refcinUutis  non  exAudita  CethegtK 
Le  moyen  &  bas-Jufticier  peut  prefcri- 
re  la  ceinture  funèbre,  puifque  la  Jurif- 
didion  même  peut  être  prefcrite  ;  la  pof- 
fefîion  ayant  été  jugée  affez  puifTante , 
pour  donner  à  Conftantinople  au  Garde 
des  Sceaux  du  Patriarche ,  qu'on  appel- 
loit  Garthofhilax  y  lequel  avoit  aufïï  la 
garde  des  Titres  de  l'Eglife,  la  préféance 
au  deffus  des  Evêques ,  qui  lui  étoient  fu- 
périeurs  en  ordre ,  propter  diuturnum  filent 
tium,  dit  Balfamon  ,  Can.  18,  Concitii 
Nicdtni, 

De  la  Roche -Flavin,  chapitre  25  y 
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article  2,  rapporte  qu'il  a  été  permfs  a' 
Alexandre  le  Roux  co- Seigneur  de  l3> 
îiioitié  de  la  bafTe  Juflice  du  lieu  de  Segrc- 
ville,  au  Comté  de  Carman ,  de  peindre- 
contre  la  muraille  au  dedans  de  l'Eglife , 
à  l'endroit  du  tombeau  de  Ton  père,  Tes- 
armoiries  ,  avec  une  bande  de  dix  oir 
douze  pans,  fans  aucune  ceinture  fune- 
bi  e ,  pour  y  demeurer  an  &:  jour ,  de  tells 
hauteur  qu'elle  ne  pourroit  empêcher  la 
ceinture  funèbre  du  haut- Juflicier^  en 
cas  qu'il  vînt  à  décéder.  EiFeâ:ivement, 
il  eft  juiie  que  celui  qui  a  une  portion  de 
la  Jurifdi^bon  ,  ait  quelque  didinOion. 

Après  l'an  les  ceintures  appartiennent' 
à  l'Eglife. 

Le  Seigneur  d'un  Village  de  la  Paroif- 
fe  ne  peut  prétendre  le  droit  de  litres., 
Hon  pluî  quer  les  moyens  3c  bas-Jufli- 
ciers  ;  Ci  ce  n'eft  au  lieu  de  leur  fépulture; 
où  ils  peuvent  avoir  litre  ^  fans  ceinture 
funèbre. 

On  ne  peut  non  plus  empêcher  de  met- 
tre fur  les  tombeaux  les  pièces  d'honneur 
que  les  Gentilshommes  ont  eu  ;  aufîi  bien' 
que  leurs  armes,  fur  les  oinemens  qu'ils 
donnent  à  l'Eglife.  Plufieurs  s'excitent 
fouvent  par  ces  fortes  de  fumées  :  mais  le 
droit  de  iître  eft  imprefcriptible  par  ceux 
qui  n'y  ont  aucun  droit. 
Les  Bienfaiteurs  ne  peuvent  faire  met- 
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,ire  leurs  armoiries  qu'à  quelque  Tableau, 
Image  ou  ornement  dans  le  Chœur ,  &z 
non  point  aux  vitres  du  Chœur,  ni  en  la 

-.flruàure  ou  corps  de  TEglife. 

Doîive,  troiiïéme  partie  de  Tes  Allions 
forenfes.  Ad:.  14,  rapporte  un  Arrêt  du 
Parlement   de  Touloufe  du  11    Aouft 

.1622  ,  qui  a  autorifé  un  Curé  à  recevoir 
des  Tableaux  où  étoient  peintes  les  armes 

^<le  ceux  qui  les  avoient  donnez  ,  pour  les 
élever  fur  les  Autels  de  TEglife,  nonob- 
ftant  l'oppofition  du  haut-Juflicier,  pour- 
vu qu'on  ne  mette  point  de  litres ,  ni 
d'autres  armoiries ,  fans  le  confentement 
du  même  Seigneur. 

Il  y  a  un  autre  Arrêt  dans  le  quatriè- 
me tome  du  Journal  des  Audiences  du 
premier  Avril  i(58j  ,  qui  a  jugé  qu'un 
Gentilhomme  ne  pouvoit  nonobflant  la 
pofTefîion  immémorîaîe,  avoir  fes  armoi- 
ries aux  vitres  d'une  Chapelle  ,  fans  titre 
ou  rétribution  pour  ce  fujet  payée  à  la 
Fabrique  j  qu'il  ne  pouvoit  aufîî  en  vertu 
de  quelque  poiTeiîlon  que  ce  foit ,  avoir 
un  banc  dans  la  Nef  fans  une  concefïïoa 
des  Marguiliiers  5  encore  qu'il  ait  fief  dans 
ia  Paroilie. 

Régulièrement ,  il  n'y  a  que  les  Gen- 
tilshommes à  qui  il  appartienne  d'avoir 
des  armes.  La  figure  en  ed  ordinaire- 
ment marquée  au  milieu  des  Lettres  d'a|b 
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nobliiîement  ;  5c  il  ne  leur  efl  non  plus 
permis  de  les  changer ,  que  de  nom. 

Les  familles  étoient  aufîi  autrefois 
mieux  connues  par  ces  marques,  que  par 
un  nom  certain  ;  les  enfans  &  les  frères 
en  prennent  ordinairement  de  difFerens. 
Aujourd'hui  on  tolère  que  chacun  s'en 
fafle  telles  que  bon  lui  femble  ,  fans  autre 
peine ,  que  la  raillerie  publique. 


Tin  dh  Trditi  du  Droit  de  Patronage  ,  ^ 
des  Droits  honorifiques  d^  M*  Smon^ 


DES    DROITS 

HONORIFIQUES 

DES  SEIGNEURS 

DANS    LES    EGLISES. 

Par  M.  MARECHAL,  Avocat  au 
Parlement, 


PES, 


DES  DPvOITS 

HONORI  F  IQ  UES 
DES  SEIGNEURS 

DAN  S    LES  EGLISES. 

Par  M.   MARECHAL.  Avocat 

au  Parlement. 


CHAPITRE    PREMIER. 

A  NobîefTe  eft  fi  curieufè  Se 
jalon fe  des  Droits  Honorifi- 
4ues,  princir  alement  aux  Egîi- 
lès ,  que  celui  qui  ne  les  a  point 
en  ia  Paroiile,  Terre  6c  Seigneurie  ,  les 
acheteroit  volontiers  tout  ce  qu'on  vou- 
droit ,  s'ils  étoient  Icparément  vénaux  ; 
&  celui  qui  les  a  ,  oie  les  alicneroît  pour 
quoi  que  ce  fur. 

Tome  I^  O 
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Les  Droits  honorifiques  dépendent 
du  Patronage. 

Les  Droits  honorifiques  dépendent  du 
Patronage  fur  rEglife  &  Bénéfice  ,  foit 
Chapitre  ,  ou  Eghfe  Collégiale ,  Prieuré, 
Hôpital ,  Cure  ,  Chapelle  ,  ou  autre  : 
néanmoins  peu  de  Seigneurs  laïcs  ont  ce 
droit  5  &  encore  moins  fur  les  Cures , 
excepté  dans  les  Provinces  de  Normandie 
Ôc  Bretagne ,  où  il  y  a  plus  de  Cures  ôc 
Bénéfices  en  Patronage  laïc ,  qu'en  tout 
ïb  refle  du  Royaume. 

.  En  quoi  conjïfient  ces  Droits. 

Ces  Droits  confiftent  en  Nomination 
au  Bénéfice,  Préféance  en  TEglifè,  ôc  aux 
Aflemblées  qu'on  fait  pour  l'entretene- 
ment  &  réparation  d'icelle ,  &  du  Service 
divin ,  à  précéder  tous  autres  aux  Procef- 
fions  &  à    l'Offrande ,    immédiatement 
après  les  Prêtres ,  \  avoir  le  premier  de 
la  main  du  Curé  ou  Vicaire  l'afperdon 
de  l'Eau-benite ,  l'Encenfement ,  la  dii- 
tribution  du  Pain-beni ,  à  baifer  la  Paix  , 
en  la  Recommandation  particulière  aux 
prières  publiques ,  à  avoir  Bancs ,  Séan- 
ce &  Sépulture  au  Chœur ,  &  Litre  ou 
Ceinture  funèbre  &  de  deuil  autour  de 
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l'Eglife  ,  d'où  proviennent  iouvent  de 
grands  maux  ;  car  au  lieu  de  ne  pcnlerà 
l'Eglife  qu'à  Dieu  &  aux  Prières  &:  Myf- 
tcres  qui  s'y  cclébrent ,  on  fe  diftrait ,  di- 
vertit &  trouble  par  envies  &inimi:iez, 
&  de  -  là  on  pafie  à  des  fcandales ,  que- 
relles ,  meurtres  &:  afTalIinats. 

Ordonnance  fur  ce  fujet  particulier  pour  U 
Bretagne  ,  à  caufe  des  querelles  pour  ce 
fréquentes  audit  Pays, 

Ce   fut  pourquoi  en   1535).   le  Roi 

François  L  fit  une  Ordonnance  à  Vil- 
liers-Cofterets  pour  la  Bretagne  ;  les  ar- 
ticles treize  &  quatorze  portent  ces  ter- 
mes :  Nous  pour  faire  cejfer  les  différends  ^ 
débats  ^  contention  entre  nos  Sujets  ;  avons 
ordonné  qu'aucun  de  quelque  qualité  &  con^ 
dïtton  quil  foit^  ne  pourra  prétendre  droit  ^ 
poffe/fion  ,  autorité ,  prérogative ,  ou  préému 
nence  au-  dedans  des  Eglifes ,  foit  pour  y 
avoir  Bancs  ^  Sièges  y  Oratoires^  Efcabeaux  ^ 
Acoudoirs ,  Enfeuz.  ,  Litres ,  Armoiries , 
Ecuffons  y  ou  autres  Enfetgnes  de  leur  Mai" 
fort ,  /mon  qu'ils  foicnî  Patrons  ou  Fonda-, 
teurs  défaites  Egltfes ,  &  quils  en  puijfent 
promptement  infonner  par  Lcrtres  ou  Titres 
de  Fondation ,  ou  par  Si^ntences  &  Juge  mens 
donnez,  avec  connoiUarice  de  caufe ,  (jr  partia 
légitime. 

Oij 
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Ceîtte  Ordonnance  doit  être  générale  en  tout 
Pays. 

Encore  que  cette  Ordonnance  fût  fai- 
te particulièrement  pour  la  Bretagne  ,  à 
caufe  qu'alors  les  querelles  Ôc  procès  pour 
ces  Droits  honorifiques  y  étoient  plus  fré- 
quens ,  cette  Province  étant  autant  pleine 
de  Nobleffe ,  qu'aucune  autre  du  Royau- 
me C  comme  l'aflifs  du  Comte  Geoffroi  de 
l'an  1  I  8  5 .  en  eft  un  témoignage  bien  pré- 
cis^) qui  eftime  que  les  Bénéfices  ou  Cu- 
res empatronnées ,  font  d'une  prérogati- 
ve augufte  &  finguliere  :  néanmoins  le 
mal  étant  devenu  commun  par  toutes  les 
autres  Provinces  du  Royaume,  on  a  efti- 
mé  que  le  remède  devoit  être  aufli  com- 
mun &  général. 

De  néceffité ,  l'ordre ,  féance  &  prééminence 
es  Eglîfes  doivent  être  réglés. 

C'a  été  la  raifon  de  ce  que,  quoi- 
qu'en  la  Maifon  de  Dieu  chacun  doive 
erre  reçu  également ,  .le  pauvre  comme 
le  riche  ,  fans  exception  ,  ni  acception  , 
i^  comme  difoit  l'Empereur  Julien  , 
Epift:,  ad  Arfatium   Gdatidi.  ,    /.'/yta  e»?  lov 

Sitôt  que  le  Noble  eft  entré  dans  le  Fortin 
que  du  Temple  ,  il  devient  du  commun* 
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Cependant  pour  éviter  défordre  &con- 
fufion  aux  grandes  &  fréquentes  aflem- 
blée«  qui  s'y  font ,  il  a  été  néceffaire  de 
pourvoir  &  régler  autant  qu'on  peut  l'or- 
dre &:  diftribution  des  places  ,  féances , 
prérogatives  ,  prééminences ,  &  autres 
honneurs. 

CQujiitutïon  de  Charlemagne  à  ce  fujet^ 

Nous  trouvons  à  ce  propos  une  Con- 
ftitution  de  Chai  leniaene  notre  Roi  & 
Empereur  dans  les  Capirulaires ,  en  ces 
termes  ;  Ut  Epifcopi  provideant ,  (juem  /;(?- 
norem  Prejhjteri  pro  Ecclefiïs  fuis  Sentù- 
ribus  trilfuant ,  liO,  i.  CapituL  148.  où 
le  mot,  Seniorïbus,  ainli  qu'au  titre  17. 
&  18.  lib,  I.  Feudor ,  ne  s'entend  point 
proprement  félon  la  didion  Latine ,  des 
plus  vieux  &  anciens ,  mais  des  Seigneurs, 
Avant  Charlemagne  ,  Grégoire  Arche- 
vêque de  Tours,  lib,  7.  c,  32.  6c  depuis 
Aimonius  lib»  4.  r.  28.  &  ^2.  ont  ule  du 
mot  Senior ,  pour  fîgnifier  Seigneur ,  notre 
mot  François  Seigneur  étant  emprun'é 
de  la  di Aion  Latine  Senior ,  avec  emphafe 
&  grande  raifon.  Voyez  Ifidore ,  Uù,  Ety- 
moL  cap.  127.  Car  comme  les  vieillards 
font  communément  plus  lages  que  per ton- 
nes d'autre  âge  ,  à  caufe  qu'ils  ont  plus 
•d'expérience ,  &  que  de  là  étoient  &ibnt 

Oiij 
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•  appelles  Sénateurs  les  Juges  Souverains , 
d  autant  qu'ils  doivent  être  iàges  &  pru- 
'  dens  comme  vieillards ,  quoiqu'ils  ne 
foient  d'âge  avancé,  conformément  à  ce 
qui  efl:  dit  au  Livre  de  la  SagefTe  ,  chap. 
4,  verf.  8,  La  vieïllejfe  efi  vénérable  non 
la  longue  ,  ni  celle  quï  eft  comptée  par  le 
nombre  clés  ans  :  mats  les  fens  de  rhom-^ 
me  ont  les  cheveux  blancs,  &  l^age  de  la 
vieillejje  eji  la  vie  immaculée  :  de  même 
les  Seigneurs  doivent  être  prudens  &  fa- 
ges ,  comme  vieux  &:  anciens  d'âge  , 
mœurs  &  vie,  afin  de  fe  comporter  en- 
vers leurs  inférieurs  &  fujçts  avec  pruden- 
ÇQ  &  juftice. 

L'ordre  de  la  préfiance  dans  V  Eglife  doit 
être  gardé, 

lî  a  fallu  établir  Tordre  des  Séances  ^ 
prérogatives  dans  l'Eglife ,  non  feulement 
celles  des  Seigneurs  laïcs  ,  Gentilhom- 
mes ,  Magiftrats  &  Officiers  par  deifus 
■  le  commun  peuple  ;  mais  auHi  entr'eux- 
mêmes,  &  fonder  cet  ordre  fur  quelque 
raifon  qui  pût  affuj'ettir  à  l'entretenir. 
Car  il  n'y  a  rien  de  fi  fort,  que  la  vérité 
&  la  raifon  ,  aufquelles  bien  que  plu- 
fleurs  refiftent  quelque  tems  ;  néanmoins 
il  faut  enfin  céder  &  s'y  (bumettre  ,  prin- 
cipalemeut  quand  la  raifon  eftautorifee 
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par  Ordonnance  du  Prince,  ou  Arrcc  de 
fès  Cours  Souveraines ,  auquel  cas  elle  de- 
vient Loi  ,  à  lac]^uelle  il  faut  néceflaire- 
ment  obéir. 

Police  Romaine  touchant  la  Préféance. 

En  la  Police  Romaine  ,  autant  excel- 
lente comme  l'Empire  en  a  été  grand  , 
on  punifToit  rigoureufement  celui  qui 
ufurpoit  la  place  qui  ne  lui  appartenoit 
point. 

Si  fuis  (  difbient  les  Empereurs  Gra- 
tien ,  Valentinien  &  Thcodofe  )  /.  t  .  C. 
ut  Digntt,  ordo  fervetur  ,  qui  indebimm 
fibi  locum  ufuYpaverit ,  nullâ  fe  ignoYanùa 
defendat ,  Jttque  plané  facr il egii  reus,  qui 
divin  a  pracepta  neglexerit. 

Entre  ceux  qui  n'avoient  point  d'autre 
prérogative  que  celle  d'Offices  munici- 
paux, c'eft -à-dire  Charges  de  villes, 
comme  de  Juges  ordinaires  ou  Echevins, 
voici  quel  étoit  leur  rang  en  la  Police  Ro- 
maine, I.  j|f.  de  alb,  fcrih,  Decuriones 
in  albo  ita  fcriptos  ejfe  oportet ,  uî  lege 
muntcipali  pidcipitur,  Sed  Jî  lex  ce(fat  , 
dignitates  erunt  fpecianda  ,  tit  fcribantur , 
eo  ordine  quo  quifque  eorum  maximo  ho- 
nore in  munie  ipio  funclus  eji  ,  put  h  qui 
Duumviratum  gejferunt  (  Jî  hic  honor  prêt- 
cedat  )   &  inter  Duumvirales    antiquijfi" 

G  iiij 
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mus  quîfijue  prior  is  deindâ  ht  q^i  jecundê 
fofi  Duumviraîum  honore  in  Republua,  funciï 
juin  ;  poft  eos  qui  tertio  ^  ^  danceps  ;  mox 
bi  qui  nullo  honsrc  funcii  funt ,  prouî  qutjque 
iorum  in  crdïnem  vcntî»  Injcnteniits  quoquc 
dicendis  ,  idetnordo  fpe^andus  aji  ^  quem  in 
allô  fcrïbendo  diximas. 

Tû'ite  préférence  ejî  dàs  au  Patron, 

11  a  cre  trouvé  railonnabîe  par  les  Rar- 
îemens,  &  il  à  été  jugé  autant  de  fois 
que  les  Cauiès  s'en  font  préient^  ,  que 
les  Droits  honorî^quesde  TEglife  appar- 
tiennent au  Patron  j  privativenient  &  par 
préférence  à  tous  autres  Seigneurs ,  {ui* 
vant  le  Canon  Friggntius ,  &  le  Canon 
^iinqtie  16,  q,  j,  Bart.  ad  L  i»  &  3.. 
de  Opçr.  piibL  quoique  les  Patrons  ne 
foient  Seigneurs  de  Fief  ni  de  la,  Jufticc 
du  lieu  où  l'Eglife  eft  Ctuce. 

Ce  que  c'eft  que  Patron^ 

Il  efl  néceflaire  de  fçavoir  ce  qut  c'efl; 
que  Patron,  Patron  e£l  une  diction  éqiii- 
Yocue  ,  &  de  plufieurs  fignifications. 

En  Droit  Civil  Pvomain  ,  ce  mot  ell 
relatif  à  celui  d'Affranchi,  èc  fignifie  un 
Maître  qui  a  affranchi  fon  Efclave. 
Au  ménae  Droit  Civil ,  &  au  Droit 
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Canon,  il  fignifie  Avocat,  IntercefTeur , 
Médiateur  ,  Protedeur  ,  Unde  Lucius 
Papa,  III.  cap,  Qm  aatem,  24..  de  Jure 
Patron^  Cùm  Advocatus  Clericum  idoneum 
Epifeopo  prdtfemaveriî  ;  ibi  Patronus  dicitur 
^dvocatus^  Cap,  Cedens  eod.  Advocati ,  P^- 
tYonï  ^  Vue  domini  yCufiodeSy  vel  Cardias 
babentes ,  veluti  Sjnonima  conjungiinîur  : 
chaque  mot  néanmoins  emportant  uri' 
effjt  particulier  du  Droit  de  Patronage, 
Et  in  tra^lata  de  Reglbus  &  confuetudintlus 
Regni  Anglia  ,  lib,  4.  infcribïtur ,  De  Ad- 
voCittionibiis  Eccleftarum  ,  où  néanmoins  il 
n'efl  traité  que  de  la  Nomination  &  Pré- 
Tentation  aux  Bénéfices. 

En  notre  Langue  Françoi{e ,  le  rrjot  de 
Patron ,  entre  gens  de  Marine ,  fignifie  le 
Maître  du  Navire  :  comme  en  Langue 
.Italienne ,  il  Cgnifie  le  Maître  ou  le  Chef 
de  la  maifbn. 

.  Mais  au  fujet  de  ce  petit  Traité  ,  Pa- 
tron, eft  celui  qui  a  fondé  ,  conftruit,  & 
-doté  l'Eglife  ,  Chapelle  ,  Hôpital ,  ou  au- 
tre Maifbn.  pieufe.  cap.  25.  de  Jure 
Patron,  gl,  ad  Cati,  Pi<z  mentis.  16,  ^^ 
7.  Corraf^  in  Sacerd.  paraphrajl,  part,  j^. 
cap.   uli, 

irfaut  precdre  cette  d-eicriprion  pont 
définition  ,  parce  que  les  parfaites  dév 
finitions  font  rares  en  Droit.  L,  202.., 
i&  Reg^  Jm^. 
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De  telle  définition ,  ou  plutôt  defcrip- 
tion  s'enfuit ,  que  le  Droit  de  Patronage 
êc  la  qualité  de  Patron  s'acquiert  par  Fon- 
dation ,  Conftruélion  &  Dotation.  Unde 
vulgare  dtHum  ex  diét.  Çan,  Fid  mentis, 

Patronum  faciunt  dos  y  ddificatiafitndus  t 
&  tria  etiam  Patronus  confequitur ,  hona- 
rem  in  précfentando  ,  oms  in  defendendo  , 
^r  auxilium  fi  egeaî^ 

-Le  droit  de  Patronage   ne  feut  être  (edé 
fcpaxémmt  de  laïc  a  laïc. 

Ce  même  droit  de  Patronage  ne  peut 
être  particulièrement  ni  féparément  ven- 
du, cédé,  tranfporté,  aliéné  par  perfbn- 
Re  laïque  ^  à  autre  laïque ,  qu'arec  la 
Terre  &  Seigneurie ,  ou  Maifon  d'où  il 
dépend,  ou  avec  l'hoirie  univerfèlle  du 
Pa.ron  ,  ou  quote  part  d'icelle  :  cap,  7. 
&  fsqq*  de  Jure  Patron,  ^uote  part  eft 
«ne  moitié  ,  tiers ,  quart ,  qui  (ont  des 
parties  ayant  une  proportion  notable  au 
total  ,  éc  non  point  une  Cmple  pièce 
d'héritage. 

Pourquoi  le  Droit  de  Patronage  neft  cejfihle^ 

nifi  cum  toto  „aut  quota  parte , 

f$  ce  riefi  à  quelque  Eglife» 

ia  raîlbn  pourquoi  le  Droit  de  Patiow- 
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nage  ne  peut  être  vendu  ni  aliéné  fcpa- 
rément ,  par  perfbnne  laïque  à  autre  laï- 
que ,  n'tft  cum  Î6Î0 ,  aut  quota  parte ,  efl: , 
que  le  Droit  de  Patronage  &  deNomina  < 
tion  à  un  Bénéfice ,  tieat  du  Spirituel  & 
de  TEccléfiaftique»  qui  fait  que  par  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Rouen  du  i  3  Fé- 
vrier 1514.  un  Contrat  par  lequel  Ni- 
colas de  Cantepie,  Patron  alternatif  de  îa- 
Cure  de  Chambres ,  avoit  vendu  à  Ri- 
chard le  Mounier  deux  acres  de  terre 
feulement  du  Domaine  de  la  Seigneurie, 
avec  le  droit  alternatif  du  Patronage  de 
Ja  Cure  dudit  lieu  ;  ce  Contrat  fut  cafïé 
&  annuUé ,  fuivant  le  chapitre  Ex  literis  ^ 
ext,  de  Jure  Pau  on*  avec  défenfes  de  faire 
tels  Contrats, 

ÊtLe   Droit  de  Paîronage  n^eji  cejjibte  par 
tranfaâion,  ni  autre  Contrat ,  non  vas 
même  en  faveur  de  mariage^ 

Même  les  Droits  de  Patronage  &  les- 
Droits  Honorifiques  ne  font  point  celE- 
blés,  non  feulement  par  vente,  ni  par 
tranfaâion ,  ni  même  en  faveur  de  ma— 
riage,  quand  ils  dépendent  de  quelque 
Fief  y  Terre  &  Seigneurie  ^  fi  non  avec 
quote  &  bonne  part  deicli'.s  FieÊ^  Te?res 
éc  Seigneuries, 

Ainfijugc  par  Arrcr  du.  Ciraiid'Conreili 
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-du  dernier  Septembre   1 597.  au  profit 
•  de  Meiîire  Jean  de   Pollei ,  Chevalier, 
^  Sieur  dudit  lieu  ,.  Capitaine  ^  Bailli  de 
Mortain ,  pour  les  honneurs  &  Patrona- 
.ges  de  certaines  Terres  qu'ilavoit  en  Bre- 
tagne ,  contre  DamoifelJe    Efther  de  la 
-^lazilliere,  veuve  de  Charles  de  Pvomillé, 
Sieur  de  la  Chefnelaïe. 
.     Le  même  a  été  jugé  depuis  au  Parler 
3iienL  de  Rouen  au  mois  d'Août  i  6  r  2. 
entre  Nicola's  &  Marie  de  Herquenbourg, 
,  frère  ^^fœur ,  pour  le  Bénéfice  de  Tour- 
ville,  dont  le  Patronage  avoit  été  donné 
en    faveur    de  mariage,,  avec  quelques 
fonds,  auires  que  le  Fief^d'où  il  dépen- 
doit  :  &  fur  la  nomination  au  Bénéfice  par 
droit  de  Patronage ,  laiûée  feulement  pour 
une  fois  à  la  fille ,  à  laquelle  il  avoit  été 
donné  en  mariage...  % 

Le  Droit  â&  Patronage  eftcelfible  ài'Egitfey 
fans  Fond  &  Seigneurie  d'où  il 
dépend* 

Ce  qu'on  dit,  que  le  Droit  de  Patro- 
nage n'eft  point  féparément  celîible ,  m 
aliénable  ,  s'entend ,  par  perfonne  laïque 
à  perfonne  laïque  ;  parce  qu^il  peut  être 
cédé  3.  TEvéque,  à  un  Abbé,  Prieur, 
Chapitre ,  ou  autre  Eccléfiaftique  ,  à  caufe 
de  fi  dignité  ,  cap,  IHud,  de  Jure  F  mon* 
€ap,  îtfiico,  eodem  in  ^3 
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Un  Liiïc  ne  peut  popder  Patronage 
fans  fonds ^ 

Une  perfonne  laïque  ne  peut  céder  à 
une  autre  laïque ,  le  Patronage  (ans  gîebe^. 
(  qui  eft  le  mot  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie ,  article  1 41.  qui  (ignifie  Fonds  &. 
Terre  )  quoiqu'on  puifij  le  céder  il  FH- 
glife  ,  à  qui  il  peut  être  leul  Ôc  ftparémenc 
donné  ,  quitté  &  cédé  fansPonds,  Terre, 
niSeJgneurie ,  à  caufe  de  la  feule  dignité 
EccléiiaAique» 

Comme  les  Dlxmes ,  quoiqu^inféodéeSj. 
étant  données ,  ou  cédées  à  l'Eglife  par  le 
Seigneur  laïc  ,  retournent  facilement  à 
kur  première  nature  ,  parce  que  de  leur 
première  nature ,  elles  font  Êccléfiafli- 
ques,  de  même  le  Seigneur  hic  peut  fé- 
parément  aliéner  ,  ou  plutôt  rendre  \ 
TEvéque  Diocéfain  ,  ou  céder  à  autre 
Eglife  ,  le  Patronage  du  Bénéfice  qu'il 
s'efl:  autrefois  refervé  du  conlèntemenc 
dudit  Evêque.' 

Au  contraire ,  l'Evêque  ou  autres  Ec- 
cléfiaftiques  ne  peuvent  en  aucune  ma- 
nière quitter  ,  ni  céder  à  un  Seigneur  laïc 
le  droit  de  Patronage  Eccîéliaftique  :  c'e/l 
ce  que  nous  apprenons  de  la  difJDofitioii 
Canonique  ;  premièrement,  Ex  Concilta 
T^UtanQ y  Catu  ^iaim^ue*^  16,  q,  j. 


526  Chap.  t.  Des  Droits  honorifiéfu^s 
cap.  5 .  cap,  I  6,  de  ^nre  Patron,  c^ui  ibnt 
des  Conflitutions  d'Alexandre  I  i  I.  l'un 
des  plus  Içavans  Papes  qui  ait  été.  Cùm 
{inquit  )  inconven'tensjït  vendi,  anî  alto  modo 
cedi  Jus  Patronatûs  ,  quod  e(i  fp'rhuali 
annexunty  ut  decUratur  cap.  5.  de  Judic, 
Ideo  contrains  irrrhus ,  cjr  pro  non  faâd 
hahctur ,  quod  ah  eo  datur  ,  qui  dare  non 
foîcjt. 

Arrêt  qui  a  jugé^  que  le  vendeur  de  Terre' 
dont  le  Fief  dépend ,  peut  fe  referver  le 
Patronage  ;  mais  après  lui  il  demeure  ina- 
liénable  a  fa  pofiérité. 

Sur  la  queftion ,  fi  le  Seigneur  à  qui  le 
Patronage  appartient  ,  vendant  ou  alié- 
nant fa  Terre  d'où  il  dépend ,  peut  rete- 
nir à  foi  le  droit  de  Patronage ,  auquel 
cas  il  ne  fera  plus  annexé  ni  dépendant 
de  Terre,  &  fubfiftera  fans  glèbe  (  pour 
ufer  du  terme  remarqué  ci- deCTus  de  la 
Coutume  de  Normandie  )  mais  fera  per- 
fonnel ,  réfidant  en  la  perfonne  de  celui 
<jui  l'a  retenu. 

Cène  queftion  a  été  jugée  par  Arrct 
très  -  contradi6toire ,  rapporté  ci-après, 
1  ome  2.  n.  I.  au  profit  de  Madame  la 
Comtefîe  Doiiaii  iere  de  Soiffons ,  contre 
Suzane  du  Pas ,  Dame  Châtelaine  de  Cré 
&  de  Fougère  eo  Anjou  k  18  Majrs  x  ^  z  8r 
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AuOî  l'Arrct  adjugeant  à  ladite  Dame 
Princefle  ie  droit  de  Patronage  des  deux 
Cures  de  Cré  &  de  Fougère,  ordonna 
c|u'elle ,  ni  (es  defcendans  ne  pourroienE 
ù  l'avenir  vendre,  ni  aliéner  le  Droit  de 
présenter  &  nommer  aufdites  Cures. 

Le  titre  fondamental  de  cet  Arrêt  a  été 
un  Contrat  de  vente  (ait  le  8  Août  1500» 
par  lequel  M.  Nicolas  de  Coëfme,  & 
Dame  Madeleine  de  Sourches  fa  femme  , 
trifiveuls  de  ladite  Dame  Princefle ,  ven- 
dirent  à  René  de  Baïf  les  Terres  &  Sei- 
gneuries de  Cré  &  de  Fougère ,  &  tout 
ce  qui  en  dépendoit ,  excepté  le  droit  de 
Patronage  &  Préfentation  aux  deux  Cu- 
res &  Bénéfices  de  Crc  &  de  Fougère  , 
que  ie  Contrat  porte  avoir  été  retenus 
par  les  vendeurs, pour  eux  &:lesleurSrCe 
font  les  propres  termes  du  Contrat, 

Toutefois  ladite  du  Pas  ayant  acquis 
lefdites  Terres  par  Décret  furies  héritiers 
de  fbn  premier  mari,  avoit  employé  le 
droit  de  Patronage  au  dénombrement 
defdites  Terres ,  reçu  par  les  Officiers  de 
la  Flèche ,  fous  prétexte  de  quelques  ti- 
tres poffeffoires  ,  mais  qui  n*étoient  point 
fî  continus ,  ni  fi  uniformes ,  que  ceux  de 
ladite  Dame  Princelfe  ;  de  quoi  l'Auteur 
du  préfent  Traité  a  été  parfaitement  ini& 
truit  par  le  Procès. 

Le  Pailemem  de  Rouen  par  fo»  h4ti% 
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du  14  Juillet  1  620.  rapporté  parBeraud 
Commentateur  de  la  Coutume  réformé^i 
<le:  Normandie,  fur  l'article  142.  verb. 
Fie  f,  ou  Glèbe ,  avoir  bien  miiintenu  au 
Bénéfice  contentieux  le  nommé  Barbet, 
préfenté  &  nommé  par  les  héritiers  de 
Jean  Briquevilîe ,  qui  en  vendant  à  du 
Gripet  le  Fief  de  Caligni ,  avoit  retenu 
:pour  lui  &  les  héritiers  la  première  Pré- 
fèntation,  vacance  avenant  :mais  la  ques- 
tion indéfinie,  Il  en  vendant  la  Terre  Ôd 
Seigneurie  ,  le  droit  de  Patronage  en  dé- 
pendant pou  voit  être  indéfiniment  &  pour 
toujours  réfervé  au  vendeur ,  Tes  hoirs  ôc 
ikcce fleurs ,  a  été  nettement  jugée  par 
l'Arrêt  de  ladite  Dame  Comîefîe  de  Soii^ 
ions ,  cité  ci-deffiis  ,  pag.  326., 

La  quefïion  fembloit  fort  problémati- 
<{MQ  :  car  ladite  du  Pas  étoit  fondée  en  la 
maxime  vulgaire  :  Que  le  droit  de  Patro- 
nage régulièrement  iiiit  l'aliénation  de  h 
Terre  &  Seigneurie  entière  dont  il  dé- 
pend. 

Elle  fbutenoit  en  outre  ,  que  quelque 
réierve  ou  exception  qu'on  y  apporte  ,  tel 
droit  ne  peut  être  particulièrement  polTe- 
dé  fans  terre. 

Au  contraire  ,,  kdite  Dame  Prlnceflfe 

{c^utenolt  que  cette  maxime  recevoit  plu- 

Heurs  exceptions  :  En  effet ,  le  Patrona- 

-^epouvoit  être  perfonnel,  non  adhcçent 
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bI  fubfiflant  à  Glèbe,  ou  Terre ,  Fief,  ni 
Seigneurie.  Ex  cap.  lllud  d^Jure  Fatran^ 
&  O'iof.  Can,  16.  q,  3. 

Divers  cas  efquels  le  droit  de  Patronage  efl 
perfonntfel,. 

Ce  droit  efl  perfonnel  quand  le  Fondai 
teur  donne  feulement  argent,  ou  rente 
conftituée  à  prix  d'argent ,  pour  doter  6c 
fonder. 

Item,  Si  le  Patronage  appartient  à  quel- 
qu'un en  partie  ,xomme  cela  eft  poflible  ,. 
par  exemple  ,  à  caufe  du  rctablifiemenc 
de  l'Eglife  ;car  celui  qui  fait  rétablir,  quoi- 
qu'il ne  donne  point  le  fonds ,  ne  iaiffe- 
pas  d'être  réputé  Patron  après  le  premier 
Fondateur.  Rochus ,  ;/.  5  4.  ad  verk  pro  co 
qui ,  &  ad  verb.  Ecclef  n,  14.  d'oii  iî 
conclut ,  que  plufieurs  peuvent  être  Pa- 
trons d'une  même  Eglife  pour  diverfes 
caufes  ,  Tun  par  Fondation  ,  l'autre 
par  Reftauration  ,  l'autre  par  Dotation» 
A  quoi  cîfl  conforme  l'opinion  d'Archi- 
diaconus  ad  Can.  16.  q.  7.  &  le  Patro- 
nage qui  appartient  à  caufe  de  telle  ref- 
tauration ,  eil  purement  perfonnel.. 

Autre  efpece  de  Patronage  perfonnel  ^ 
eft  quand  quelqu'un  fonde  des  Prébea- 
des  en  un  Chapitre  déjà  établi,  ou  des^ 
&^rvices  ordinairQs  en  une  Eglife  Paioif- 
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fiale  ,  ou  autre  ,  &  que  par  la  Fondation  , 
retient  pour  foi&  pour  fes  héritiers  &  Tuc- 
ceffeurs  ,  la  Nomination  aux  Prébendes, 
Chapelains ,  ou  Habituez. 

Autre  ,  quand  en  vente  ,  donation  ou 
autre  aliénation,  en  referve  le  droit  de 
Patronage  :  ce  droit,  quoiqu'auparavant 
il  fût  réel ,  comme  dépendant  de  la  Terre, 
eft  rendu  perfonnel.  Glof,  ad  cap.  Cum 
fdculum.  verb,  Emptorem,  de  Jure  Pa- 
îronaîus. 

Enfin  le  droit  de  Patronage  n'efl:  point 
toujours  réel ,  c'eft-àdire  •  dépendant  de 
Fiet ,  Terre  &  Seigneurie  :  il  eft  quelque- 
fois perfonnel ,  fubfiftant  par  foi,  comme 
i3  eft  montré  ci-deftus ,  &  encore  parti- 
culièrement par  du  Moulin  ,  fur  la  Cou- 
tume de  Paris ,  article  3  2.  glofe  i  o.  AufTî 
il  a  été  jugé  de  cette  manière  par  l'Arrêt 
donné  au  profit  de  ladite  Dame  Princefle, 

A  quoi  on  peut  ajouter  pour  autre 
exemple  de  Patronage  perfonnel ,  ne  dé- 
pendant d'aucune  Terre ,  ni  Fief,  1^  Pa- 
tronage de  l'Eglifè  Paroitîiale  de  la  Cure 
de  Préaux  au  grand  Perche ,  tenu  à  la  foi 

6  hommage  de  la  Châtellenie  de  Préaux 
par  Mademoifelle  ,  fille  de  M.  le  Duc 
d'Oi  leans ,  Frère  unique  du  Roi ,  comme 
héritière  de  Madame  Marie  de  Bourbon 
fa  Mère ,  à  Ia*juelle  ce  Traité  fut  dédié  lors 
de  fà  première  Edition» 
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Quoique  cette  Princefle  fut  Souveraine 
de  Dombes ,  DuchefTe  de  Monpenfier  , 
Saint  Fargeau,  Châtelleraut,  Comtefîe  de 
Mortain  ,  &  Donfront ,  Bar-fur  -  Seine  , 
VicomtefTe  d'Auge  &  de  BrefTe ,  Dame  des 
Pai's  de  Beaujollois  &  ConibrailIe>  &  de 
plufieurs  autres  grandes  Terres  ;  cepen- 
dant il  ne  fe  trouve  point  dans  nul  des 
terriers,  titres  &  enlèignemens  de  fèsTer- 
res  j  que  le  Patronage  de  cette  Cure  de 
Préaux,  Prefbytere,  Dixmes,  &  Domai- 
ne d'icelle ,  fbit  des  dépendances  d'aucu* 
nés  defdites  Terres, 

L'Auteur  de  ce  Traité  a  vu  les  aéles 
de  Souffrance  requife  au  lieur  Châtelain 
de  Préaux  par  Madame,  Mère  &  Tutrice 
de  ladite  feue  Dame ,  &  après  ion  décès 
les  offres  faites  de  la  part  de  Monfieur, 
Frère  du  Roi ,  comme  Tuteur  &  gardien 
noble  de  Mademoiièlle  (à  fille,  de  l'avis 
de  fon  Confeil,  U  les  payemens  de  re- 
liefs au  fleur  de  Préaux ,  o\x  il  n  en  efl:  fait 
aucune  mention. 

Il  fliit  auiïî  à  ce  propos  la  queftion  57. 
qui  fe  trouve  en  Tiraqueau  en  Ion  Traite 
de  Jure  primo  -  genuarum ,  (i  par  coutume 
exprcife  ou  autre  droit ,  le  Patronage  ap- 
partient ù  l'aîné ,  à  caufe  du  Château  qu'il 
a  par  préciput  ^  &  s'il  vend  ce  Château  , 
fç'.ivoîr  (î  le  Patronage  appartient  à  l'a- 
cheteur QU  au  plus  âgé  de  la  flinailie  après 
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l'aîné,  ou  fi  le  Patronage  appartient  ai^ 
vendeur  par  quelque  acquifition  &  drok 
de  Coutume. 

Cette  queftion  femble  n'être  point  aCez 
précifément  décidée  ;  car  au  lieu  de  ré* 
Ibudre  cette  alternative ,  il  uic  de  ces  ter- 
mes :  Danec  fupereji  quifpiam  ex  hujufmodi 
familia  ,  his  h^iùeat  jus  prafentandi  anie  alios 
exîraneos ,  etiamji  alius  fit  fenior  :  fed  fi 
confuetudo  haberet ,  ut  fenior  Patronus  id  jns 
frdfentandi  haberet ,  tune  emptorfi  Jtt  Cdte- 
ris  fenior  y  prafentabit ,  non  autem  fi  junior  : 
a  mil  Ion  voir  que  pour  adapter  Ôc  faire 
valoir  telle  dodlrine,  il  feroit  nécefîiùrc 
que  le  vendeur  6c  Tacheteur  fuflenc  de 
même  famille 5  de  plus,  qu'ils  fuffent  plu- 
sieurs acheteurs» 

Il  feroit  encore  nécelïaire ,  que  le  Pa- 
tronage fut  tellement  affedé  à  la  famille , 
que  la  Terre  ou  Château  dont  le  Patro- 
nage dépend  ,  fut  vendue ,  &  la  vente 
faite  a  peribnne  de  la  famille  ,  dont  le 
plus  ancien  auroit  par  préférence  le  Pa- 
tronage. 

Mais  (ii'^poféque  le  droit  de  Patrona- 
ge dépende  d'une  Seigneurie  ,  ôc  que  par 
préciput  (k  droit  d'amelle  l'aîné  ait  le 
Château,  &par  conféquent  le  Patronage 
en  dépendant  ;  (i  cet  aîné  vend  le  Char 
teau  &fes  dépendances,  ilefl  indubitable 
q[ue  le  di'oit  de  Patronage  appartient  X 
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îacheteur ,  parce  que  le  Patronage  fuit  le 
Château  ou  Terre  dont  il  dépend,  com- 
me participant  de  réalité  :  En  ce  cas ,  ce 
droit  eft  réputé  comme  réel ,  quoiqu'il 
foit  fpirituel. 

Si  le  droit  de  Patronage  eft  affedé  au 
nom  ti  famille ,  &  à  l'aîné  par  préroga- 
tive ;  en  ce  cas ,  ce  droit  étant  fpirituel , 
&  plus  perfonnel  que  léel ,  il  ne  peut  être 
vendu  ni  aliéné  »  comme  il  a  été  montré 
ci-deflus. 

De  celui   qui  a  réparé  &  augmenté 
une  Fondation  pieufe. 

De  la  même  définition  ou  defcription 
du  nom  du  Patron  s'enfuit  aufll ,  que  ce- 
lui qui  a  réparé  &  augmenté  ,  &  en  partie 
doté  une  Eglife ,  na  peut  être  purement 
dit  Patron  ;  à  moins  que  l'Eglife  étant 
ruinée  de  fond  en  comble  ,  il  l'eût  entiè- 
rement rebâtie ,  ou  qu'il  l'eût  augmentée 
en  bâtimens ,  &  dotée  de  plus  qu'elle 
n'étoit. 

C'eft  ce  qu'on  peut  conclure  de  la  doc- 
trine de  Archid,  Rochus ,  (jr  Cor  as  ,  aux 
endroits  cités  ci-defTus ,  page  329.  En  ce 
cas  le  premier  Fondateur  &  Dotateur ,  ou 
fes  héritiers  &  ayans  caufe,  ne  perdent 
point  leur  titre  ni  leur  qualité  de  Patron,  ni 
i^s  Droits  honorifiques  qui  en  dépendent 
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mais  le  fécond  Reftaurateur  &  Dotateur 
aura  &  jouira  de  pareils  honneurs  que  le 
premier,  immédiatement  après  lui. 

De  celui  qui  a  entièrement  ùati  é* 
rétabli. 

Si  l'Eglifè  ou  Chapelle  qui  avoit  été 
bâtie  ians  avoir  été  dotée  par  Ion  Fonda- 
teur ,  avant  été  entièrement  ruinée  &  dé- 
molie, g^héédifiée  par  un  autre  ,  le  Ref- 
taurateur  fera  feui  Patron. 

Deflujieurs  Patrons  d'un  même 
Bénéfice. 

Si  la  Cure  d'une  même  Paroifle  confî(^ 
te  en  deux  parts  &  portions,  comme  il  y  a 
de  (emblables  Cures  ;  le  Patron  de  Ja  pre- 
mière portion  aura  les  prérogatives  aux 
honneurs  del'Eglifè  ,  même  aux  jours  que 
ie  Curé  de  la  féconde  portion  de  la  Cure 
célébrera ,  &  la  deflervira, 

Ainfi  jugé  par  Arrêt  de  Rouen  du  4, 
Juin  1604.  rapporté  Tome  z.n.  2. don- 
né entre  le  Sieur  de  Loir  Avocat  Général 
du  Roi  ,  delà  Chambre  des  Comptes  de 
Normandie ,  foi  difànt  Seigneur  de  Mar- 
tinville ,  &  en  cette  qualité  Patron  de  la 
première  poition  de  la  Cure  dudit  lieu, 
d'une  part;  ôcAnne  Richer veuve  Pierre 
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Belin  ,Dame  du  Fief,  Terre  &  Seigneurie 
du  Menil  ,  &Patrone  de  la  féconde  por- 
tion de  cette  ParoifTe ,  d'cmfe'tpart. 

Il  eft  remarquable  que  les  Droits  hono- 
rifiques furent  adjugés  au  Patron  ;  &  qui^ 
dem ,  Patron  d'une  portion  feulement.  De 
vrai,c*étoit  de  la  première  portion ,  quoi- 
qu'on lui  conteftât  de  fe  pouvoir  qualifier 
Seigneur  de  la  Paroiffe ,  &  du  nom  de 
Martinville  :  pour  raifbn  de  laquelle  quali- 
té il  fut  interloqué  ,  &  ordonné  qu'avant 
faire  droit ,  les  Parties  juftifieroient  de 
leurs  anciens  aveus  préfentés  au  Roi  ou 
autre  Seigneur  dominant. 

Four  être  Patron  il  n*eft  point  necejfaire 
d'être  Seigneur  Jufîicier ,  ni  Féodal 
de  la  Paroiffe. 

Pour  être  Patron  ,  il  n  efl  donc  point 
néceffaire  d'être  Seigneur  de  la  Paroiffe , 
ni  d'en  porter  le  titre  :  il  n'eft  pas  même 
néceffaire  d'y  avoir  fonds,  rentes.  Fiefs, 
Juflice  ni  domicile.  Ut  plurimum ,  les 
Patronages  appartenans  aux  laïcs ,  dé- 
pendent du  Fief  &  Seigneurie  ,  mais  aufîî 
il  y  a  des  exemples  où  ils  n'en  dépendent 
point,  comme  il  a'été  montré  ci-def- 
lus  ,  &  comme  je  l'ai  vu  décider  pru- 
demment par  une  Confultation  fignée  de 
dix  des  plus  célèbres  Avocats  du  Parle? 
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ment  de  Normandie,  où  les  Patronages 
d'Eglile  font  fréquens ,  rapporté  Tome 
:2*n.  5. 

De  fait,  par  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  i.  Août  1 6 zo.  rapporté  Tome 
2.  n.  IV,  Dame  Anne  de  Be'uil  fut  main- 
tenue en  pofleiiion  de  fe  nommer  &  dire 
Dame  Châtelaine  de  la  ParoifTe  de  Clefs , 
&  François  de  Menon  en  qualité  de  Sei- 
gneur de  laTerre  de  Chabioux ,  fut  main- 
tenu en  pofleffion  de  fe  dire  &:  nommer 
Fondateur  de  i'Eglife  dudit  Clefi?  ,&  com- 
me tel  5  avoir  tous  Droits  honorifiques , 
même  Banc  au  Chœur  au  lieu  plus  hono- 
rable après  le  Curé ,  mettre  Armes ,  Cein- 
tures ,  Litres ,  Sépulture  ,  faire  les  Priè- 
res pour  iui  en  qualité  de  Fondateur  pri- 
vativement  à  ladite  du  Beiiil ,  &  outre 
en  pofleflion  de  contraindre  les  habitans , 
même  les  tenans  de  ladite  de  Beliil ,  non- 
veaux  mariés  de  lui  donner  une  peloite 
ou  quatre  deniers  à  la  boëte  del'EgJifè* 

Recolle cîion  des  Droits  honorifiques 
de  Patronage, 

Donc  au  vrai  Patron  ,  tel  que  defius , 
appartiennent  privativement ,  6c  par  pré- 
férence à  tous  autres  Seigneurs,  foit 
Haut ,  Moyen  ,  ou  Bas  -  Jufticiçrs ,  ou 
Seigneurs  de  Fief,  tous  droits  dependans 
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dn  Patronage  ;  fçavoir  ,  la  nomination 
&  préfentation  au  Bénéfice  ,  d'avoir  Bane 
&  Sépulture  au  Chœur  ,  Litre  ,  Recom- 
mandation particulière  au:»^  prières  publi- 
queSjprérogative  d'afperfion  d'Eau-benite, 
d'Offrande,  Pain-beni,  d'Encens,  Baife- 
ment  de  Paix,  &  précéder  tous  autres  Laïcs 
aux  Procédions  &  Affemblées  de  l'Eglife 
dont  il  eft  Patron  •  Enfin  tout  honneur , 
refpecl ,  prééminence  font  dûs  au  Patron 
de  l'Eglife. 

La  Coutume  de  Normandie  article  75. 
Tousletitrede  Patronage  d'Egîife  le  porte 
expreflém.ent  en  ces  termes  :  Les  Pré  fen- 
tes &  Pourvus  doivent  porter  bmnetir  ^ 
fidélité  à  leurs  Patrons  -,  fans  toutefois  leur 
faire  foi  ni  hommage  ,  conformément  à  I3, 
Loi ,  Liberto  de  Obfeq.  Parentibus  ^  Pa-- 
tron^  a  liber r  &  liberté  frdji. 

vtfi  Patron  à  Stirintendmce  a  conferver, 

'  /  les.  biens  de  l'Eglife»         - 

Les  Patrons  ont  la  Surintendance  à  la 

conièrvation  des  biens  de  l'Eglife  ,  Can, 

1 6 .  ^.  7.  cap,  2  3 .  de  Jure  Patron,  ubi  vo- 

cantur  Advocati ,   F. ce  domini ,    Coftodes^ 

Cardias  habentes. 

Cela  eft  expreflement  ordonné  par  l'ar^ 
tîcle  îO.del'Edit  fiit  fur  la  remontran-^ 
ca  du  Clergé  de  Fiance  à  Paris  en  i  ^o^^ 
Tome  /,  P 
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vérifié  à  Rouen  ,  le  20.  Février  16120 
en  ces  termes  :  Voulant  conferver  le  Do- 
Maine  de  VEglïfe  ,  &  empêcher  qu'il  ne 
foit  aliéné  ;  ordonnons  ^ue  les  Ecclefiafti-' 
ques  tie  pourront  être  contraints  de  fouf^ 
frir  le  rachat  de  rentes  foncières  dépen^ 
dantes  de  leurs  Bénéfices  :  (^  pour  le  re^ 
gard  des  rentes  confiituées  à  prix  d^ar-^ 
gent ,  le  rachat  ne  pourra  s*en  faire  que 
appelle  le  Patron  ou  Collateur  du  Bene- 
fice  duquel  dépend  ladite  rente  ,  à  ce  que 
les  deniers  du  rachat  [oient  employés  à 
Vaugmentation  du  revenu  du  même  Bé- 
néfice ,  non  au  profit  particulier  du  Ti^ 
'  tulaire  ,  ni  ailleurs,  Vii  même  qu'en  cas 
de  pauvreté ,  le  Patron  en  doit  être  ali- 
menté. 

Par  cette  raifon  ,  au  Livre  intitulé  , 
Pontificale  flve  Kttuale,  qui  contient  les 
formes  particulières  du  devoir  des  Eve- 
ques ,  il  eft  expreflcment  dit  au  chapitre 
de  Dedtcatiene  &  Confccratione  EccleJÏA  , 
que  l'Evéque  en  dédiant ,  parle  au  Fon^ 
dateur  en  ces  termes  :  Ut  intelligas  qua- 
lent  tïbi  ac  haredibus  tuis  honorem  &  com-^ 
moditatem  exhibet  Ecclejta  ,  fctas  ut  gratis 
tudinem  ipfam  ad  fundutores  oftendat ,  quod 
à  fanais  Patribus  inftitutum  eft  in  die  De- 
dicationis  anniverfario  folemni ,  Fundatores 
&  eorum  hdredes  in  Proceffiombus  primos 
fjfe  debere  s  &  Jî  cafu  ad  egeftatem  deve* 
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nerint ,  gruta  recerdatione  Ecclefia  Funda- 
torts  piam  liberalitatem  reccgnofcit  ;  ce  qui 
eft  ,  jtixta  Carj.  1 6.  ead.  q,  7.  bine  Hof- 
tienjïs  : 

ratronû  dehetur  honos ,    onus  ,    emolU" 

mentum , 
Fr^fentet  ,    prajit  ,    defendat  :  aUtuf 

egenuî. 
Jugé  par  Arrêt  du  Parlement  de 
Rouen ,  pour  le  Sieur  de  S.  Germain  de 
Vafli  près  Faiaife  ,  le  Parlement  féant  à 
Cacn  pendant  les  troubles,  que  le  Curé 
ilibviendroit  à  fa  néceffitc. 

Droit  de  Patronage  efi  imprefcriptible  cm- 
tre  le  Patron. 

Jamais  ces  droits  ne  (ont  preicriptî- 
bles  contre  les  vrais  Patrons ,  comme  il 
s'enfuit  de  plufieurs  Arrêts  &  raifons  de 
ce  Traité. 

^  Droits  dépendais  du  Patronage, 

Il  y  a  d'autres  droits  qui  ne  font  de- 
pend-ins  du  Patronage  ,  qu'on  entremêle 
avec  lesfufdits  droits ,  comme  le  droit  de 
permettre  de  jouer  d'indrumens ,  &  dan- 
fer  certains  jours  de  Fête  ,  dont  il  eft  par- 
le en  l'Arrêt  des  Sieurs  de  Brèche  & 
Motin  ,  rapporté  Tom.  z.  n.  \%  Item. 
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de  jouer  aux  quilles  ,  &  autres  jeux  notl 
réprouvés  ;  porter  Chapperons  par  le^ 
Confuls  aux  pais  ou  l'éledion  defdits 
Confuls  fe  fait  dans  les  Villages  de  l'au- 
torité des  Seigneurs  JuRiciers.  Mais  tels 
5c  femblables  droits  font  de  Police  ,  & 
confequemment  de  Juftice ,  &  non  point 
de  fimple  Patronage. 

Les  jeux  &  les  danfes  ^ue  les  Seigneurs 
permettent  a  jours  de  Fêtes  devroient 
être  défendus. 

Tant  s'en  faut,  que  les  Seigneurs  duf- 
fent  permettre  les  jeux  &  danfes ,  même 
aux  jours  de  Fêtes  des  Saints  Patrons  de 
TEglile  de  ParoifTe ,  au  contraire  ils  de- 
vroient les  défendre.  Nous  en  avons  vu 
le  faire  ;  parce  qu'au  lieu  d'aller  à  tels 
jours  aux  Eglifes  par  dévotion  ,  ce  n'eft 
que  diffolution. 

Comme  ordinairement  il  y  a  grandes 
Aflemblées  aux  tavernes ,  danfes  &  jeux, 
telles  Alfembléesnefeféparent  point  fans 
querelles ,  ni  fouvent  fans  meurtres ,  pra- 
tique de  Chirurgiens ,  &  des  Officiers 
de  Juftice  de  tels  Seigneurs  ,  qui  s'y  at- 
tendent. 


des  Seigneurs  dans  les  EgUfes.     441 

Les  Droits  honorifiques  s^entendent  être 
dûs  aux  Patrons  laïcs  à  l*egard  des 
autres  ^  &  non  a  l'égard  des  Prêtres 
Officians. 

On  remarquera  que  quand  on  dit  , 
que  ces  droits  honorifiques  appartien- 
nent au  Patron  privativement ,  &  par 
préférence  à  tous  autres ,  cela  s'entend  de 
préférence  aux  Laïcs  &:  Séculiers  ,  com- 
me lui,  &c  non  point  par  préférence  à 
M.  l'Evéque  j  Curé,  ou  autres  Prélats, 
ou  Prêtres ,  &  gens  de  TEglife,  faifant  l'Of- 
fice, revêtus  de  Chappes  ou  Surplis  en  l'E  - 
glife  de  Paroiffe. 

A  ce  propos ,  il  fera  obfèrvé  que  Juan 
de  Torres  récite  de  Philippes  IL  Roi 
d'Efpagne  ,  qu'avant ,  &  lors  d'un  voya- 
ge qu'il  fit  à  Valence  en  Efpagne  en 
1  5  8  5 .  il  y  avoit  grande  conteftation  en- 
tre l'Archevêque  de  Léon ,  &  le  Viceroî, 
pour  fçavoir  à  qui  des  deux  la  Paix  de-» 
voit  être  préfentée  le  premier.  Le  Roi 
termina  ce  différend  ,  non  de  parole,  mais 
de  fait ,  renvoyant  le  Prêtre  qui  lui  pré- 
fentoitla  Paix  porter  &  donner  première- 
ment à  baifer  à  l'Archevêque. 

Ainfi  nous  voyons  notre  Roi  Très- 
Chrétien  Louis  le  Jufle  en  ufer,  non  point 
ala  Paix  qu'on  ne  lui  donne  pas  à  baifer, 
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mais  à  rEncenfement  ;  &  cela  non  feu- 
lement envers  MeiTieurs  les  Primats  & 
Archevêques ,  mais  aufïî  envers  les  Eve- 
ques ,  chacun  en  Ton  Egliiè  ,  quand  ils 
font  in  Pontifie alibn s.  Il  le  fait  avec  def- 
fein  &  par  révérence  ,  comme  je  l'ai  ap- 
pris de  M.  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault  fon  grand  Aumônier  ,  qui  l'aiTifte 
de  plus  près  au  Service  divin. 

Les  Rois  font  perfonnes  mixtes ,   Ecclefia- 
fliques  &  Séculières. 

Néanmoins ,  dans  une  autre  Eglife  que 
celle  de  Valence,  lArchevéque ,  ou  autre 
Evéque,  ailleurs  qu'en  fon  Eglife,  ne re- 
cevroit  point  tels  honneurs  avant  le  Roi , 
attendu  même  que  les  Empereurs  &  Rois 
font  mixtes ,  fçavoir  de  qualité  Ecclefia- 
flique  &  Séculière.  En  effet  ;  PUcentlus 
m  Caial,  Epifcoporum  Trajectenfium ,  réci- 
te qu'en  1528. 

L'Empereur  Charles  V.  s'acheminanc 
a  Aix-la-Chapelle ,  pour  y  recevoir  la 
Ville  d'Utrecht  ,  on  le  vit  officier  pu  - 
bliquementen  l'Eglife  Cathédrale  au  Ser- 
vice divin  ,  TaUri  induîus  Hnteo  ,  &  fa- 
cra  ami^Hs  vefte  :  Aiiiîi  les  Empereurs 
&  les  Rois  (ont  perfonnes  ointes  &  fa- 
crées. 

Lors  de  leur  Sacre  &:  autres  folemnités , 
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ils  font  habillés  à  l'împcriale  &  à  la  Roya- 
le, fous  la  Chappe&  Manteau  Royal,  au 
deflus  du  pourpoint  &  de  cbauiTes ,  ils 
portent  la  Tunique  ,  Dalmatique  telle 
qu'un  Diacre  ou  Soudiacre  ;  &  leur 
effigie  eft  revêtue  de  même  en  leurs  ob- 
feques ,  que  le  Prêtre  efl:  revêtu  de  fa 
Chafuble  lorfqu'on  l'inhume.  Item,  Les 
Rois  communient  fous  les  deux  eipeces  , 
comme  les  Prêtres, 

La  nommination  au  Bénéfice  eft  le  premier 
honneur  &  droit  du  Patronage, 

On  Içaura  néanmoins  ,que  le  droit  de 
JSJomination  &  de  Provifion  au  Bénéfice, 
n'appartient  point  régulièrement  au  Pa- 
tron ,  mais  à  l'Evêque  Diocéfain  ,  Can. 
I  9.  ijudfi,  &  Can,  Nover'int,  i  o.  qud^ft,  r  è 
Si  le  Patron  laïc  ne  laifTe  point  d'avoir  quel- 
quefois la  Nomination  &  Prélentation , 
c'eft  par  difpenfe  ou  indulgence ,  Can^ 
Laïcis ,  qudft,  7. 

On  foulfre  que  les  Fondateurs  puiflTent 
les  refervcr  àcaufedu  Patronage  ,  &  non 
feulement  à  la  nomination  aux  Bénéfices 
fimples ,  comme  Prébendes  Canoniales , 
Chapellenies ,  Preftimonies  ,Obits ,  Fon- 
dations :  mais  aufli  la  Provifion  &  Colla- 
tion, Pleno  jure;  l'ulage  en  eft  reçu  en 
France ,  dit  Coquille  ,   fin*  l'article   5  8. 

Piiij 


544   ChA?,  I.   Ves  Droits  hononftqties 
Titre  des  Fiefs ,  de  la  Coutume  de  Ni- 
ternois. 

L'Auteur  de  ce  Traité  'éft  lui  -  même 
Patron  de  cette  forte  de  Chapelle  & 
Fondation  à  Lyon,  où  il  nomme  &  con- 
fère ,  e'eft-à-dire  ,  qu'en  nommant ,  il 
confère. 

De  même  on  conferve  &  défère  les  fîif- 
dits  aut^v^s  droits  honorifiques  au  Pa- 
tron ,  afin  d'exciter ,  ou  plutôt  de  ne  re- 
froidir point  la  dévotion  des  Séculiers  à 
fonder,  édifiera  doter  des  Eglifes,  Cha- 
pelles ,  Hôpitaux  &  Maifons  de  pieté. 
Sur  quoi  voyez  les  Nov.  5  8.  §,  Illud,  & 
143.  ^,  Si  qtiii  &  cap,  ,^upd  auîem  de 
Jure  Patro:?.  ér  ihï  Panorw, 

Il  ne  s'enfuit  point  ,  que  quiconque 
ed  Fondateur,  &  confequemment  Pa- 
tron ,  ait,  ni  qu'il  lui  appartienne  la  No^ 
mlnation  &  Collation  ,  ou  bien  la  fim- 
|~îe  Nomination  du  Bénéfice;  car  les  Pa- 
trons &  Fondateurs  Séculiers  ne  l'ont 
point  régulierem.ent  ,  à  moins  qu'ils  en 
ayent  fait  relerve  expreffe  ,  du  confente- 
ment  de  l'Evéque  Diocélain,  cap.  ^Quod 
auîem,  de  Jure  Patron,  cap,  cum  é*  plan- 
tare  §.  inÈccleJîis  de  Privileg,  ou  à  moins 
que  par  la  Coutume  &  par  la  Loi  du  Païs 
faite  du  commun  confentement  du  Cler- 
gé :  dont  l'Evêque  eft  Chef,  &  par  les 
îiutres  Etats ,  il  n'en  Ibit  ftatué  autrement; 
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comme  nous  voyons  en  la  Coutume  re- 
formée des  trois   Bailliages  de  Lorraine 
article  4.  des  Succeflions  :  à  l'ainé  ,  ou 
fon  repréfentant  en  ligne  direde ,  appar- 
tient avec  le  Château ,  le  Patronage  ,  & 
la  Collation   de    la    Chapelle    Ca/lrale  , 
c'eft  le  terme  de  la  Coutume  qui  fignifie 
de  la  Cl^pelle  du  Château  ;.  ce  qui  fait 
connoître  que  le  Seis^neui  laïc  a  non  feu- 
lement le  Patronage  ,  mais  aufli  la  Col- 
lation ,  ou  Proviiion  :  alias ,  jamais  un 
Seigneur  Séculier  ne  peut  conférer  Cures 
ni  autres  Bénéfices  :  il  peut  feulement  y 
prélènter  &  nommer  ,  fi  ce  n'efl  des  fim- 
ples  Fondations  d'Obits ,  Meffes  &  Ser- 
vices ,  qui  font  appelles  en  Droit  Canon, 
Obirus,  Sacerdoîia ,  j^eu  Prajiimonia.  cap» 
fin,  de  comejf,  Prah,  in  6.    dont  par  les 
Fondations  les  Fondateurs  peuvent  le  re- 
lèrver,  &  à  qui  bon  leur  (èmble  ,  non  feu- 
lement la  PréfeHtation  &  Nomination  » 
mais  auffi  la  Provifion  des  Chapelains  , 
iàns  le  confentement  de  TEvêque  ,  ni  au- 
tre Prélat  ;  parce  que  ce  ne  font  point 
proprement  des  Bénéfices  en  titre,  Steph, 
Traôi,  de  Liter,  graî^  peuvent ,  inquam  , 
referver  ;\  eux  &  à  leur  poflénté  ,  &  poiu: 
ceux  que  bon  leur  femble  ,  à  toujours  > 
bu  à  tems ,  ou  à  certains  dégrés  de  géne^ 
ration. 
Ainfi  jugé  pour  les  Chanoines  &  Clia-: 
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3,4^  Chap.  l,Des  Droits  honorifiques 
pitre  de  S.  Quentin  en  Vermandois ,  la 
veille  de  la  Chandeleur  1537.  Chopp,  de 
facr,  PoL  L  i.  f.  4.  L'Arrêt  prononcé 
in  purpura,pd.r  Meflire  François  de  Mon- 
tholon  ,  lors  Préfident  au  Parlement ,  & 
depuis  Garde  des  Sceaux  de  France,  père 
du  fécond  Garde  des  Sceaux  de  ce  nom , 
mes  Ayeux. 

C*eù.  un  ufàge  très-ancien  en*France  , 
des  Seigneurs  &  Gentilshommes ,  d Sa- 
voir &  fonder  des  Oratoires  ou  Chapel- 
les en  leurs  Châteaux  ,  comme  il  eft  re- 
marqué en  la  G  lofe ,  Can.  18.  queft,  2, 
Ôc  par  le  Pape  Grégoire  ,  C  n,  fin.  de 
Cenjîbus ,  où  il  ufe  des  termes,  Jn  Gran^ 
giisfuis  ,  c'éft-à-dire  ,  en  leurs  Maifbns 
des  Champs ,  appellées  Granges  en  plu- 
fieurs  paï's  de  France ,  quand  elles  ne  font 
point  bâties  en  Châteaux.  Pourtant ,  cela 
ne  doit  point  être  permis  à  un  chacun  , 
mais  feulement  aux  Seigneurs. 

'//  n'efi  point  permis  défaire  Chapelle  dans 
les  Maifons  Séculières  ,  ni  d'avoir 
des  Autels  portatifs* 

On  ne  peut  y  célébrer  Mefle ,  fans  per- 
miilion  de  l'Evêque  Diocéfain  ,  qui  ne 
doit  la  donner  qu'avec  jufte  caufe  ,  cap. 
de  Autoritate  de  privileg.in  6, 

On  ne  peut  non  plus  fans  la  même  per*? 
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mifTion  avoir  des  Autels  portatifs ,  cap.  In 
his.  depnvileg.  Il  n'eft  pas  même  permis 
d'y  avoir  des  Cloches ,  fans  difpenfe  ,  cap. 
Parentibus  eod,  ni  d'y  inhumer  des  corps, 
Can.  Certum.  de  confecratione,  difi,  i . 

Encore  que  la  Nomination  n'ait  pas  eterC'^ 

Jervée  au  Patron  laïc^  les  autres  Droits 

honorifiques  lui  appartiennent. 

Quoique  le  Fondateur  d'une  Egliie  &: 
d'un  Bénéfice  ne  fe  foie  point  reiervé  le 
Pat!  onage  ,  c'eft-à-dire  ,  droit  de  nomi- 
nation &  préfentation  au  Bénéfice  ;  tou- 
tefois les  autres  droits  honorifiques  ne 
laiflent  pas  de  lui  être  dûs  ;  &  la  Cou- 
tume de  Normandie  ,  article  ij^z.  des 
Fiefs ,  difpofe  qu'ils  font  cenfés  réfervés , 
en  voici  les  termes  : 

Celui  qui  a  pit  don  à  l'EfJife  de  [on 
hhïtage  ,  ny  peut  reclamer  autre  chofe  , 
que  ce  qui  ejî  exprefément  refervé  :  néan^ 
moins  ,  s'il  lut  a  futt  don  de  Patronage  , 
fans  réfervation  ,  les  droits  ^  honneurs 
dus  aux  Patrons  lui  demeurent  entiers  , 
ér  à  fes  hoirs ,  ou  ayant  caufe  au  Fief  ou 
Glèbe ,  auquel  étoit  annexé  ledit  Patro- 
nage. 

Par  Tarticle  29.  du  premier  Chapitre 
de  la  Coutume  de  la  Salle  de  l'Ifle ,  eft 
porté  ,  ^^e  k  Seigneur  Haut  -  Jufiicier 
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34^    Chap.  h  Des  Droits  honohfiqites 
ou  Vijcomî'per  ,   (    c'eft-à-dire     moyen  )      | 
^jant  tous  les  héritages  ,    on   la    plupart 
d'iceux    abordant  au  Cimetière  de  l'Eglt- 
fe  Parochiale  ^  étant  de  fin  gros  Fief ,   ou 
tenus  d*icelui ,    eft  réputé    Seigneur    tem- 
porel dr  Fondateur  de  ladite  Eglife  ,    s'il 
n* appert  du    Contraire  ;  auquel  Seigneur  , 
fin  Bailli  ou   Lieutenant  ,  appartient  de^ 
far  l'avis    du  Curé  ou  Vicegerent  &  Pa- 
roiffiens  ,  créer  &  inftituer  Clerc  Parochial  , 
Jktwiftre  ,  Marguilliers  &  Charitables  des 
fauvres ,  les  déporter  ^  inflituer  autres  , 
i/ïiir  les  comptes  qu'ails  rendent  de  leur  admi- 
iîifiration  ,  les  figner ,  aller  en  Proceffion , 
portant  blanche  verge  par  findit  Bailli  ou 
Lieutenant^  enjïgne  de  Seigneurie  ,  défais 
re  maintenir  la  dédicace  d*icelle  Eglife  & 
Faroijfe  ,  y  faire  danfer  ,  e^  meneftrander  , 
donner  épinette,  rofes  ou  joyaux  ,  &  a  tmttes 
nutorités  (^  prééminences  temporelles  en  icelle 
Fglife  ,  même  d'être  préfent ,  (on  Bailli  ou 
Lieutenant ,  à  Vaffiete  &  recollement  des  ai- 
des qui  nous  font  accordés, 

11  s'enfuit  qu'il  n'eft  point  permis  à 
des  manans  &  habitans  de  s'aflembler , 
ni  faire  danfes  (  comme  encore  ils  font 
par  trop  fouvent  aux  Bourgs  &  Villages  ) 
même  les  jours  de  Fêtes  des  Saints,  fous 
le  nom  defquels  les  Eglifes  font  dédiées, 
que  communément  on  appelle  les  Patrons. 
de  i'Eglifè  ôc  ParoifTe, 
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^7  L'Auteur  du  prcfent  Traité  a  con- 
nu des  Seigneurs,  qui  au  lieu  de  les  per- 
mettre ,  les  défendoient  bien  exprefTé- 
ment ,  dont  quelques-uns  ont  même  obte» 
nu  des  Arrêts  d'homologation-de  leurs  dé- 
fenfes ,  pour  bonnes  &  diveiTes  confide- 
rations  :  l'une  que  ce  font  des  refies  hon- 
teux du  Paganifiiîe  :  l'autre ,  qu'il  en  ar- 
rive ordinairement  des  querelles ,  e^ccès  , 
&  par  fois  des  meurtres  ;  telles  danfes  ne 
fe  faifant  qu  après  avoir  diné  &  bien  bû  , 
aulli  les  Officiers  de  Juftice  (è  tiennent 
toujours  prêts ,  étant  afTurés  que  la  Fête 
ne  pafTera  point,  qu'il  n'y  ait  pratique 
pour  eux.] 

Même  on  a  dès  longtems  commencé 
d'improuver  certains  autres  prétendus 
droits  féodaux  ,  indccens ,  ineptes  ,  & 
de  vanité  :  comme  de  mettre  par  le  Sei- 
gweur  la  cuiffe  au  lit  de  l'époufce  la  pre- 
mière nuit  du  mariage  ^  ou  de  ne  pouvoir 
par  répoux  y  coucher  les  trois  premiè- 
res nuits  fans  congé  de  l'Evêque  ,  ou  Sei- 
gneur ;  ainfi  que  Boërius  en  fe  queftion 
297.  numéro  17.  récite  avoir  été  jugé; 
ou  bien  qu'à  certain  jour,  la  nouvelle  ma- 
riée chantera  une  chanfon  au  Carrefour 
devant  l'Eglife  ou  autre  lieu  (  dite  la  Chan- 
fon h  la  Dame  )  lefquels  droits  du  Mou- 
lin fur  la  Coutume  de  Paris  ,  art.  5  3.  n. 
j  5.   appelle  exojrbitans  ,  &  die  devoir 


5  5^  Chap.  I.  Des  Droits  honorifiques 
être  abolis ,  cc  après  lui  Chopin'  en  di- 
vers endroits  de  Ton  Commentake  fur  la 
Coutume  d'Anjou  ;  comme  ayant  été  ex- 
torqués par  violence  des  Seigneurs  pen- 
dant les  guerres  j  de  même  qu'on  le  dit 
d'une  Decretale  du  Pape  innocent  III. 
adrefTée  aux  Maire  &  Bourgeois  de  la 
Rochelle,  fous  le  titre  de  confuetudine  , 
qui  porte  que  la  femme  ayant  forfait  à 
fon  honneur  ,  ne  fèroit  pour  cela  privée 
du  droit  de  Communauté  ;  laquelle  De- 
cretale a  été  déclarée  abufive. 

En  ces  fortes  de  matières  ,  qui  n'ont 
point  été  encore  traitées  en  Droit ,  & 
qui  font  de  nos  mœurs ,  plus  que  des 
Romains ,  ni  d'autre  Nation  ;  fi  les  Cou- 
tumes de  quelques  Provinces  du  Royau- 
me n'ont  point  force  de  Loi  générale  ,  au 
moins  elles  valent  pour  raifon  écrite ,  &: 
la  raifon  eft  une  Loi  générale  ,  qui  a  les 
effets  par  tout ,  L,  Nam  Ratio,  de  bon, 
damnât  or.  D'où  s'enfuit ,  par  exemple  , 

6  identité  de  raifon ,  de  ce  qui  eft  écrit 
en  la  Coutume  de  Normandie ,  qu'enco- 
re que  les  Patrons  &  Fondateurs  laïcs 
n'ayent  point  expreffémentrefervé  le  droit 
de  patronage ,  c'eft-à-dire  ,  le  premier  & 
principal  honneur  dû  au  Patron  ,  qui  eft 
la  Nomination  au  Bénéfice  ,  &  qu'il  ap- 
partienne à  l'Ordinaire  Evêque  Diocé- 
fain ,  ou  autre  Prélat ,  ahî  jure  i^fo  ,  Aut 
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faâo  ,  &  par  aumône  du  Fondateur  ; 
néanmoins  la  Nomination  &.  Provifion 
conjointement  demeurant  à  TEvêque , 
tous  autres  droits  &  honneurs  de  Patro- 
nage font  dûs  aux  Fondateurs  laïcs  com- 
me Patrons. 

Outre  cette  Coutume  confirmée  par  les 
Arrêts  du  Parlement  de  Normandie, 
entr'autres  TArrét  de  Boilvilain  du  22. 
Décembre  i  5  70.  il  y  a  encore  furie  mê- 
me fujet  le  Chapitre  7.  de  Donat,  c^  ibi 
gl,  verbo  Cathedraticum  &  l.  ult,  de  bon^ 
libert. 

Cette  dodrine  efl:  confirmée  par  TOr* 
donnance  du  Louis  XIII.  article  i  2.  pu- 
bliée le  15.  Janvier  161^.  faite  furies 
Cahiers  des  Etats  tenus àParis  en  i(^i  5, 

1/article  eft  conçu  en  ces  termes  :  Les 
Cuï£s  unies  à  Abbajes  ^  Prieurés ,  Egltfes 
Cathédrales ,  ou  Collégiales ,  feront  doréna- 
vant tenues  a  part ,  a  titre  de  Ficariat peï<m 
petuel ,  avec  tout  le  revenu  ,  fans  que  lefdi^ 
tes  Eglifes  puifem  j  prétendre  autres  droits 
que  les  honoraires. 

Au  défaut  de  Patron  laïc  ,  les  Seigneurs 
Jufiiciers  &  de  Fief  prétendent  les 
honneurs. 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  le  (èul  Seigneur 
patron  fondé  de  droit ,  d'avoir  ces  hon-* 


5  5^    ChAp.  I.  Des  Droits  honorifiques 
neurs  ;  cependant  par  un  ufàge  preiqua 
commun,  les  Seigneurs  ayant  Juftice,  & 
principalement  les  Seigneurs  Hauts-Jufti- 
ciers,  les  prétendent. 

Carondas ,  qui  a  fait  de  grands  recueils 
d'Arrêts,  en  récite  un  ,  livre  7.  Rép.  5. 
qu'il  dit  être  célèbre  ,  de  1578.  fans 
néanmoins  cotter  le  jour  ni  le  mois ,  au 
profit  du  Sieur  Dorât  ,  dit  du  Hamel , 
contre  Claude  Doffai ,  fur  un  appel  inter- 
jette du  Bailli  d*Amiens. 

Il  y  a  un  autre  Arrêt  de  Paris  du  i  8. 
Juin  1620.  intervenu  fur  l'appel  d'une 
Sentence  des  Requêtes  du  Palais ,  du  1 5 . 
Odobre  i  6  i  5 .  au  profit  de  Gafpar  de 
Monceaux  Sieur  de  Houdan  ,  &  Anne 
de  RoufTe,  Sieur  de  Marivault  ^  Bcrtien- 
cour  en  ladite  ParoifTe  de  Houdan  ,  rap- 
porté Tome  2.  n.  vii.avec  cette  Senten- 
ce ,  fur  laquelle  il  feroit  intervenu  ,  eod^ 
n,  Y  I. 

Les  Seigneurs  de  fimple  Fief  les  pré- 
tendent auflfi.  Cette  prétention  efl  réglée 
par  la  poflefïïon,  ou  plutôt  quafi  polTellion 
de  jouiifance  que  chacun  peut  en  avoir  , 
que  le  Sieur  d'Argentré  Breton  en  fbn 
Confèil  5 .  defire  être  immémoriale.  On 
dit  quafi  polfeflion  ,  quia  re  ver  a  hdc  jura 
non  poffidentur, 

Effedivement  ,  l'Ordonnance  de  Fran- 
çois I.  citée  ci-deffus,  faite  particulière-» 
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ment  pour  la  Bretagne ,  ayant  déclaré  que 
ces  honneurs  &  droits  appaftenoient  aux: 
lèuls  Patrons  Fondateurs  :  il  y  eut  pour 
ce  fiijer  grande  rumeur  en  cette  Provin- 
ce ,  où  prefque  partout  Tufa^e  étoit  con- 
tr  ùre  ;  les  Seigneurs  de  ces  lieux  ,  qui 
n'croienc  point  Patrons  ,  prétendoient 
Ces  droits ,  fuivant  que  d'Argentré  récite 
eod. 

Cela  donna  lieu  à  la  Déclaration  faite 
à  Compiegne  par  le  même  François  I.  le 
24.  Septembre  fuivant,  contenant ,  ^ue 
rejfet  de  cette  Ordonnance  îiauroit  Heu  que 
four  lUvenir ,  ayant  été  avifé  de  conferver 
(  quant  alors  )  ces  Seigneurs  antres  que  Pa-' 
ifons,  en  leurs  pojfejfions ,  &  joaijfanced'i^ 
ceux  droits. 

Nous  voyons  encore  par  une  plus  an- 
cienne autorité  j  que  la  poiïefîion  en  cette 
matière  de  Patronage  &  droits  honori- 
fiques ,  eft  d'un  grand  poids  ;  fçavoir , 
par  la  Chartre  inférée  fans  datte  à  la  fin 
de  la  Coutume  de  Normandie,  qui  doit 
néanmoins  être  de  datte  précédente  Tan- 
née 122^.  étant  de  Philippes  Augude , 
qui  décéda  le  i.  Juillet  1224.  fort  aimé, 
&:très-regretté  de  (on  peuple  ,  intitulée  la 
Chartre  au  Roi  Philippe  ;  ôc  en  quelques 
exemplaires ,  veez.  ci  le  Confeil  au  Roi 
Philippe ,  qui  fut  fait  k  l'Ijlebonne  ,  (  ÔC 
non  point  à  Lijbonne ,  comme  Imicription 
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de  cette  Chartre  le  porte  )  de  la  droiture 
des  Patronages  aux  Egitfs  ;  letroiGéme  ar- 
ticle de  laquelle  contient  ces  mots  ; 

Et  fe  ^,  de  ces  8.  s'accordent  de  chofe 
quHls  ayent  vue ,  la  Pojfeffion  demourra  à. 
€îl  pour  qui  ils  diront  ,  &  fe  la  greigneu- 
re  partie  de  ces  8.  dont  4.  feront  Prê- 
tres ,  &  4.  Chevaliers  ,  (  porte  le  pre- 
mier Chef  de  ladite  Chartre  )  qui  par- 
lent de  ce  qu'ils  ont  oui ,  ou  de  ce  qu'ils 
donnent  le  Patronage  ,  l^ait  pcjfedé  jufques 
à  tems ,  la  pojfefjîon  lui  reviendra;  c*efl:-à- 
dire ,  demeurera ,  à  remanendo* 

De  cette  vieille  Ordonnance  de  i  224. 
&  de  cette  Déclaration  du  24.  Septem- 
bre 155^  de  François  I.  fur  fon  Or* 
donnance  de  la  même  année  ,  citée  ci- 
deflus ,  fi  quelqu'un  vouloit  prétendre 
ctre  recevable  à  prouver  par  raifons  feu- 
lement que  les  droits  de  Patronage  & 
honorifiques  lui  appartiennent,  il  n'y  fe- 
joit  pas  bien  fondé. 

Cette  Ordonnance  de  1 5  5  9.  en  difire 
expreflément  la  preuve  littérale ,  Ôc  la  Dé- 
claration fur  icelle  n'admet  la  preuve  vo- 
cale que  pour  le  paCfé,  &  non  pour  l'ave- 
nir. Voyez  Tome  fécond  num.  viii. 

De  vrai ,  il  fut  jugé  en  la  Chambre  de 
l'Edit  à  Paris  ,  le  i  $.  Mars  1(^23.  que 
Il  preuve  vocale  feroit  reçue  pour  aide 
&  confirmation  de  la  littérale,  6i  de  raar- 
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^uc  vifiblc  Ju  droit  de  Patronage.  Ce  qui 
le  peut  loutenir  par  l'autorité  des  D  Q, 
Bald,  ad  /.  Certï  condiêtio  ,  §  quoniam, 
de  Reh,  Cred.  Alexand.  lib.  4.  Conf.  48. 
&  lib.  7.  Conf,  I  74.  où  ils  tiennent  que, 
ftjituîum  proh'ibeat  probaùonemque  fer  tef- 
tes ,  non  videtiir  prohïbere  eam  ,  qUiZ  fieri 
potefi  pet  tejles  ad  confirmationem  inftru* 
mentorum. 

Donc ,  quand  il  n'y  a  point  de  vrai  &: 
actuel  Patron  Fondateur  &  Dotateur  de 
l'Eglife  ,  le  Haut- Jufticier  prcrend,  &  de 
fait  félon  notre  ufage  le   plus   commun  , 
il  a  les  droits   honorifiques  ,  excepté  la 
Préfentation  &  Nomination  au  Bénéfi- 
ce, lefquelles  Préfentarion  &Nomiivation 
régulièrement  appartiennent  à  l'Evéque 
Diocéfain  ,  fi  elles  n*ont  été  relervces  par 
le  Fondateur  ;  ou  bien  ,  elles  appartien- 
nent à  quelqu'autre  Prélat ,  comme  kh  - 
bé  ,  Prieur ,  Doyen  &   Chapitre  ,  auf-? 
quels  le  droit  en  aura  été  aumône  par  le 
Fondateur ,  du  confentement  de  l'Evé- 
que Diocéfain  ;  ce  qui  a  lieu  ,  quoique 
ce  Seigneur  Jufticier  n'ait  point  de  Fief, 
étant  certain  ,  comme  le  prouve  du  Mou- 
lin, fur  Tarticle  22.  de  la  Coutume  de 
Paris,  num.  105.  que  le  Fief  &la  Juftice 
peuvent  être    Tun  fans  l'autre,  n'ayant 
rien  de  commun  ,  fi  ce  n'^fl:  aux  grands 
&  illuflres  Fiefs  ,  comnae  Duchez,  Mar- 
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quifats ,  Comtés  »  Baronies ,  Châtelle- 
nies ,  qui  ne  font  &  ne  peuvent  de  leu^" 
nature  être  fans  Juftice  :  encore  ,  hoc  fal* 
ht,  en  Normandie  aux  Baronies  &  Châ- 
tellenies ,  où  le  plus  fouvent  il  n'y  ahau- 
te-Juftice,  fî  ce  n'eft  par  concelîîon  Ipé- 
cidle  du  Roi. 

Comme  je  revoyois  ce  Traité  pour  la 
féconde  Edition  ,  la  première  ayant  été 
diilribuée  en  moins  des  fix  premiers  mois 
de  1 6  1 5 .  il  fut  donné  un  Arrêt  contra- 
didoire  au  Parlement  de  Paris,  le  20. 
Février  i6î  6.  au  Rapport  de  M.  Durant 
Confeiller,  fur  l'appel  interjette  du  Bailli 
de  Sens ,  &  fur  plufieurs  autres  circon- 
ftances ,  entre  Demoifelle  Catherine  de  S. 
Blaife,  Dame  pour  moitié  de  la  Terre  de 
Poiii  d'une  part  ,  Patrice  le  Bâcle  &  fa 
femme  ayant  acquis  l'autre  moitié  ,  ap- 
partenances &  dépendances  ,  d'Anne  de 
S.  Blaife  fceur  aînée  de  Catherine  ,  d'au- 
tre ;  par  lequel  il  fut  jugé  ,  qu'Anne  fœur 
aînée  ayant  vendu  fa  moitié  de  la  Terre 
de  Poiii,  appartenances  &  dépendances , 
la  fœur  puînée  voulant  avoir  tous  les  hon- 
neurs èc  préférences  en  l'Egîile  ,  à  i'ex- 
clufion  de  l'Acquéreur ,  les  Parties  au- 
roient  les  honneurs  de  mois  en  mois  ; 
fçavoir ,  ladicp  Catherine  &  fon  mari  un 
mois  alternativement ,  à  commencer  par 
celui  à  qui  il  écheroit  par  fort  :  demeurant 


d^s  Seigneurs  dans  les  Eglifes.  5  y  7- 
néanmoins  à  la  fœur  puînée  le  Siège  &, 
l'Oratoire  des  anciens  Seigneurs  fès  Pré- 
decefleurs  ,  fauf  aufdits  Acquéreurs  de 
faire  drefTerleur  Oratoire ,  ou  attacher  un 
Banc  de  l'autre  côté  du  Chœur ,  le  plus 
commodément  qu'il  feroit  poflible  ,  en 
lieu  auiïi  éminent  &  non  plus  que  celui 
de  ladite  fceur  puînée.  Il  eft  remarquable 
que  la  Terre  &  Fief  de  Polii  appartenoit 
aux  Parties  avec  Haute- Juftiçe.  Cet  Arrêt 
eft  rapporté Tom.  2.  n.  ix. 

C)cr  Voyez  la  (ixiéme  &  la  dix-neuviém© 
Obfervation  de  M.  Danty  ] 

Cette  partition  de  tems  &  de  jour  al- 
ternativement peut  être  confirmée  par  la 
Glofe ,  ad  L  Nefennius  de  Negot,  gefl,  ubi 
fi  amùigitur  ad  quem  respertineat  y  divideti" 
da  eji  inter  confortes  litis. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  a  jugé  que 
tèniblable  alternative  peut  avoir  lieu  pour 
l'exercice  d'Offices  &  dignités ,  par  Ar- 
rêt du  3.  Mars  i  5  19.  Ex  U  Titius  ro^ 
gatus  ad  TrebelL  &  Inftit,  ,^J^b,  ex 
catif,  Man,  licet ,  §.  cum  ergo  ,  ubi  de- 
Cîditur  ,  in  ambigais  5  medjam  viam  fe- 
^uendam. 

Ce  qui  peut  encore  être  confirmé  par 
ks  articles  25.  &  i6,  de  l'Ordonnance 
de  Rouffillon  ,  faite  en  1 5  ^4.  dont  voici 
les  termes  :  E$  lieux  ou  la  ^uftice  efi 
exercée  en  commun  fous  notre  autorité  &^ 
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le  nom  d* aucuns  Seigneurs  tios  fujets ,  ny 
aura,  dorénavant  qtiun  ^itge  pour  l^exer- 
cice  de  la  Jurifdiéîion  totale  du  lieu  ,  Z^- 
quel  y  fera  commis  alternativement  de  trois 
en  trois  ans  far  nous ,  ou  par  notre  fujet , 
£^  feront  les  amendes  &  autres  profits  de 
<fuflke  départis  ,  &  les  charges  portées 
égalefnent  ,  ou  par  la  portion  que  nous ,  ou 
fiotre  fujet  aurons  en  ladite  ^ufiice  ,  &  les 
termes  de  cet  article  i6,  font  iLefem- 
bUble  fera  gardé  entre  les  Coféïgneurs  nos 
■  fujets  ayant  Jufiice  par  indivis  en  même 
lieu^ 

Il  fera  affez  à  propos  de  faire  mention 

à  ee  fiijet  de  ce  que  Papon  rapporte  liù, 

1 7.  m.  i,art,  5 .  d'im  Procès  fait  douteux, 

dont  Boërius ,  Préfidentau  Parlement  de 

Bordeaux  fut  un  des  Ju^es. 

Entre  deux  Seigneurs  Hauts- Jufticiers , 
non  feulement  en  même  ParoifTe  ,  "  mais 
encore  en  même  Village,  où  TEglife  ctoit 
fituée  ,  il  fut  jugé  que  la  Jufiice  fur  les 
places  communes  &  publiques  du  Villa- 
ge appartenoit  a.  l'un  ,  même  celle  fur  le 
Cimetière ,  outre  la  Jufiice  qu'il  avoit 
fm  les  maifbns  &:  fur  le  fonds  de  plu- 
sieurs particuliers  habitans  :  A  l'autre  ,  h 
Jufiice  flir  les  fujets  du  Village  ,  maifons 
&  héritages  où  il  avoit  droit  de  Cenfive , 
ôc  fur  la  Fontaine  &  Lavoir  publics.  On 
ajugea  au  premier  les  prééminences  dans 
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l'Eglife  ;  &  il  fut  ordonné  que  l'autre  fe- 
roit  conftruire  dans  un  an  une  Chapelle, 
pour  y  avoir  Ton  Banc  ,  qu'il  avoit  nou- 
vellement fait  mettre  dans  l'Eglife  ,  y 
ayant  trois  choies  remarquables  en  TAr* 
rêt  qui  en  fut  donné  au  Parlement  d© 
Dijon  le  i .  Mars  i  5  60. 

L'une  ,  qu'on  ordonna  de  bâtir  cett© 
Chapelle  ,  idque  dans  l'an  ,  quoique  ré- 
gulièrement on  ne  puifle  contraindre  per- 
sonne à  bâtir ,  &  encore  moins  quand 
c'eft  pour  faire  un  nouvel  édifice  ;  mais 
c'étoit  afin  d'éviter  &  de  faire  finir  que- 
relle entre  ces  Seigneurs  contendans. 

L'autre  eft  la  diftindion  faite  entre 
deux  Hauts- Jufticiers  en  même  Village  ; 
fî  l'un  a  la  Juftice  fur  le  lieu  où  l'Eglife 
eft  fituée ,  ou  s'il  a  Jurifdidion  de  plus 
grande  étendue ,  ou  s'il  en  a  la  plus  gran- 
de partie  ;    en  ce  cas  il  précède. 

C'eft  ce  qui  a  été  jugé  .par  Arrêt  du 
Parlement  de  Touloufe  ,  du  14.  Août 
1553.  ^^^^^  ^^s  Seigneurs  de  Polaftron. 
Cet  Arrêt  a  été  recueilli  par  la  Rochefla- 
vin  ,  au  volume  qu'il  m'en  a  donné  lui» 
même.  i   - 

Il  y  a  encore  un  autre  Arrêt  du  30* 
Août  1^30.  rapporté  au  Tome  2.  n.  i, 
lentre  les  Cofeigneurs  de  Montbrun;  &  un 
troifiéme  entre  les  Seigneurs  de  la  Pai  oilfe 
de  Bruguiere, rapporté  au  Tome  2.  n,  xi« 


':^60.  ChAp.  Des  Droits  honorifiques 
lequel  efl:  aiUÎî  remarquable  pour  l'ordrô 
qui  y  fut  établi  entre  ces  Seigneurs,  quand 
ils  fe  renconti croient  fur  leurs  Terres,  Se 
çn  quelque  affemblce  de  Paroiiïe  ,  oulorl^ 
/que  les  Procureurs  des  abfens  fe  rencojitre- 
^oient  avec  les  Seigneurs  préfets. 

La  troifîéme  &  dernière  choie  remari- 
quable  qui  fut  jugée  par  cet  Arrêt  du 
Parlement  de  Dijon  ;  eft  que  défenfes  fu- 
ient faites  au  Seigneur  ayant  Juftice  fur  le 
Cimetière  ,  de  permettra  d'y  faiie  aucune 
danfe:c'eft  profaner  i,in  lieu  faint  &  béni  , 
&  méprifèr  la  mémoire  èc  fepulture  des 
Chrétiens  inhumés.  --.- 

;  Cet  Arrêt  eft  d'autant  plus  remarquable, 
qu'il  a  été  juge  en  conformité ,  par  un 
Arrêt  duGrandConfeii  du  ?,..  Juin  1^14» 
rapporté  Tome  i.n.xi^donné  fur  pré- 
tendue contrariété  à  un  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Dole,  entre  le  fiçurde;Choifeul, 
J^aroH  de  Clermont, d'une  part,  &  de  Te- 
narre  fieur  de  Souterrain  ,  d'autre,  tous 
deux  ayant  Château ,  Majibn  forte ,  &  Ju- 
ftice de  la  ParoiiTe  de  Martigni  le  Comte, 
âuPîusde  Charonois.Ce,t  Arrêt  a  été  exé- 
cuté ,  &  donné  à  moi  par  feu  M.  Va-ugrer 
gnan  Confeilkr  ^u.Qri^nd  Çppfeiil/,njonL 
f:oufin..  ;  i-'-o^^ -•:.-:  -^  /    fj'-. 

Quand  la  Juftice  &  le  Fief  appartien- 
nent à  divers  Seigneurs,  le  Seigneur  Jui- 
jicier  a  les  prérogatives  par  defliis  le  Sei- 
gneur 
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gneur  de  Fief,  la  Juftice  étant  plus  noble. 
Ce  n'eft  pas  que  les  Eglifes  appartiennent 
proprement  aux  Seigneurs  Jufticiers  ;  car 
ce  cjui  eft  dédié  à  Dieu ,  n'appartient  en 
particulier  àperfbnne  ;  Injliî,  de  Rerjivif 

f.  7- 

Toutefois  ,  EccîefiA  Templa  funt    de 

^urïfdîclione  Seculan  ,  dit  du  Molin  fur 
Ja Coutume  de  Paris,  article  41.  n.  (^4. 
Sur  quoi  on  peut  voir  la  Loi  4.  de  fund,rei 
f  rivât,  C,  Bart,  ad  /.  Si  quis  in  hoc  genus  C. 
deEpifcopis  &  Cleric.  ér  f,Si  cui,  §.  ult,  de 
Accu  fat,  Aufquelles  opinions  de  Bart,  & 
de  du  Molin  ,  il  eft  à  propos  d'ajouter  ce 
qu'a  écrit  ChafTanée  Avocat  d'Autun ,  qui 
mourut  premier  Préfident  au  Parlement 
de  Provence  ,  fur  la  Coutume  de  Bour- 
gogne, Titre  des  Main-mortes,  article  1 9» 
fur  ces  mots ,  En  lieu  franc  : 

Licet  (  dit-il  )  locus  EccleJîiZ  fît  exem- 
ftus  ,  tamen  femper  remanet  de  territorio  : 
e^  ideo  Judex  fecularis  punit  deliSitttn 
commijfum  in  Ecclejïa ,  fecundum  Icgem 
fuam. 

Mais  encore  plus  fort  que  tout  cela  eft 
le  texte  du  Canon  2i,q.  5  .Principes  facuH 
novA  potejiatis  adeptd  culmina  tenent  y  ut 
fer  eandem  potefiatem  difciplinam  Ecclefta- 
fiicam  miintant ,  &  qtiod  non  prdvalent 
Sacerdotes  efficere  per  doârvu  fermonem  , 
foteftas  hoc  imper  et  fer  dtf(i^Hn<z  terrorcnu 
Tome  U  Q 


^6i  ChAp.  L  Des  Droits  honorifiques 
Et  ce  qui  eft  dit  des  Princes ,  s'entend  auflî 
des  Seigneurs,  aufquels  ils  ont  accordé  les 
Juflices. 

Les  Eilifes  fant  en  U    froteilion  ffecialc 
du  Roy, 

Pourtant  on  fçaura  ,  que  les  Egîifes  en 
foi, font  en  laprotedion  &  Jurilclidion 
particulière  du  Roi.  D'Argentré  en  Ton 
Confeil  5.  Licet  (  dit-il  )  fub  Juridictionts 
Domini ,  in  quafit^funt  Ecclefia  five  Tem^ 
fia  remaneant  y  tamen  ipfarum  domimtmt 
^  proprietas  nullms  eji  ,  /unique  duntaxat 
fub  prote^ïone  Regfs  ,  aut  Principis  fupre^ 
mi  Jure  fuperioriratis,  Voyez  fur  ce  fujet 
le  Commentaire  des  Arrêts  de  Louet  1. 
R.  n.  50. 

La  Juftice  :  &  Jurifdldion  ,  efi  qutd 
dhftraêium  ,  &  diverfum  k  feudo  ,  &  fundo, 
laquelle  doit  avoir  lieu  fur  tout ,  &  par 
tout,  pour  la  manutention  ,  vindide  & 
fureté  publique  ,  d,  Can,  z  5 . 

Bglifes  ,  Cimetières  &  autres  lieux  faints 
ne  Je  donnent  point  par  aveu  ni  décla- 
ration aux  Seigneurs, 

11  s'enfuit ,  que  les  Seigneurs  de  Fief 
ou  Jufticiers  ne  peuvent  fe  faire  recon- 
noître,  ni  donner  par  aveu  ,  ni  déclara- 
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tlon  les  Eglifes ,  les  Cimetières  ;  puifque 
ces  lieux:  n'appartiennent  en  propriété  à 
perfonne,6c  que  leur  faveur  &  fainteté  eft 
telle ,  que  fi  un  Seigneur  en  refuibit  la  bé- 
nédiction &  la  confécration  (ans  jufte 
caufe ,  après  avoir  requis  (a  permiflîon ,  il 
pourroit  être  contraint  par  fbn  Supérieur 
de  le  permettre  ,  fi  Futilité  ,  commodité 
ou  néceflité  publique  le  requeroient,y«A:r^ 
Panorm,  ad  cap.  Nuilus,  de  Jure  Patron^ 
Arrêt  dans  Louet  i.  A.  n,  6.  confirmé  d« 
cette  maxime. 

Quoiqu'il  ne  (bit  point  permis  d'exer- 
cer Jurifdidion  contentieule  dans  les 
Eglifes ,  non  pas  même  la  féculiere  ,  les 
Seigneurs  ne  laiffent  pas  de  pouvoir  faire 
employer  aux  aveux  ,  dénombremens  dû^ 
déclarations ,  que  les  Egli(ès  &  Cimetiè- 
res (ont  fondés  en  leurs  Fiefs  &  Juflice  , 
fi  elles  y  font  efTedivement  fondées. 

Autrement  ce  feroit  une  efpece  de  fàcri- 
lege  d'y  contraindre  le  Curé  ,  les  Margui- 
liers  &  les  Habitans,  fans  que  les  Seigneurs. 
Jufliciers,  ou  Cenfiers  loient  recevables 
à  dire  que  la  Confécration  des  lieux  en 
Eglifes  &  Cimetières,  leur  efl  dommagea- 
ble, pour  ne  pouvoir  plus  y  prendie  ni 
exercer  leurs  droits,  comme  ils  le  feroient 
fur  un  fond  féculier  &  profane  :  aulîi  du 
Molin  fur  cet  article  41.  de  la  Coutume 
deP^iyn«^4.dit  que  telle  plainte  d'inte4-ct 

Qit 


^  ^4  ChAp.  Î.  Des  Droits  honorifiques 
ell  blâmable  ,  de  plus  que  Scitique  & 
barbareC  ce  font  fes  termes)c'efi  bénédic- 
tion &  honneur  à  un  Seigneur  de  Fief  ou 
Cenfier,  quand  un  lieu  faint  &  (acre  eft 
dédié  à  Dieu  dans  Ton  territoire. 

Mais  fi  la  Cure  ou  Prefbytere  eft  tenu 
enFief  ouCenfive  de  quelque  Seigneur, 
comme  cela  efl  ainfi  en  quelques  endroits, 
les  Seigneurs  font  bien  fondés  d'en  de- 
mander aux  Curé  &  Marguilliers  l'aveu 
&  déclaration,  de  même  que  des  autres 
fonds  &  héritages  du  Domaine  de  l'Eglife 
&  Cure,  quand  le  Prefbytere  &  le  Domai- 
ne de  l'Eglife  n'ont  point  été  amortis ,  y 
en  ayant  peu  qui  ne.  le  foient  dès  le  tems 
de  la  fondation  des  Cures,ou  par  amor- 
tjifemens  généraux. 

Préfémce  du  Patron» 

Or  il  efl:  de  necelîîté  ,  qu'en  tout  lieu 
où  il  y  a  des  Affemblées ,  il  y  ait  auili  de 
J'ordre  ,  &  que  les  rangs  foient  réglés  ^ 
afin  d'éviter  la  confufion  qui  eft  ordinai- 
rement fui  vie  de  querelles. 

Par  cette  raifbn  il  a  été  trouvé  à  pro- 
pos, que  le  Patron  précédât  tous  autres , 
en  mémoire  ôc  reconnoiffance  de  fa  pieté, 
bienfait  &  libéralité. 

Sur  ce  mémç  fujet  ont  été  donnés  deux 
:^rréts  remarquables  au  Grand'Confeil , 
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tous  deux  conrradiâ:oires  ;  le  premier  du 
28.  Septembre  1(318.  prononce  le  8. 
octobre  fuivant  ;  le  fécond  le  28.  Mirs 
1 6"!  9.  prononcé  le  i  -;.  Avril  fur  lajfte- 
qaête  civile  contre  le  premier.    *      wF 

Par  ces  Arrêts  rapportés  Tome  2.  n. 
XIII.  &  XIV.  il  a  été  jugé  ,  qu'encore  que 
les  anciens  Seigneurs  de  la  ParoifTe  de 
Viilechien  au  Comté  de  Mortain  en  bafïe 
Normandie,euirent  donné  auxReligieux, 
Abbé  &  Couvent  deSavigni  audit  Comté 
non  feulement  le  droit  de  Préfentation  :\ 
la  Cure  delà  Paroiffe  de  Viilechien, mais 
auffi  le  droit  de  Patronage  ,  &  depuis  le 
Fief  même  de  Viilechien  dont  il  dépen- 
doit  ;  &  qu'enliiite  les  Religieux  euifent 
aliéné  une  partie  de  ce  Fief  au  profit  de 
certains  fucceffeurs  de  leurs  Donateurs  » 
laquelle  partie  avoit  paffé  en  main  tier- 
ce ;  fçavoir,  en  la  famille  des  du  Hamel: 
René  duHamel,EcuïerSieur  de  cette  par- 
tie du  Fief  de  Viilechien  ,prétendoit  les 
honneurs ,  au  préjudice  de  Charles  delà 
Touche, Ecuyer,  refiant  en  cette  Paroilïè 
du  nom&  famille  des  premiersDonateurs, 
quoiqu  au  préjudice  d'Henry  de  Brecei , 
Ecuïer  Sieur  du  Menil  Amelant  ,  autre 
Fief  notable  fitué  en  cette  même  Paroiffe, 
les  prédeceffeurs  duquel  Seigneur  dudit 
Fief^avoient  auili  fait  donation  à  l'Abbaye 
de  plufieurs  fonds  fîtués  en  la  même  Pa- 
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^^6  Chap.  t.  Des  Vroushonorifiques 
roiffe  :  néanmoins  le  grand  Confeil  n'ao- 
'Toit  pas  laifTé  d'ajager  audit  de  la  Touche 
laJfance  ,  prééminence  &  autres  hon- 
ue^en  cette  Eglife ,  après  ces  Religieux, 


&  Couvent. 


Le  droit  de  Patronage  ,  qui  du  commen- 
cement dépendoit  d'un  Fief  donné  a  l'E- 
glife  5  ne  futt  plus  le  Fief  que  l* Eglife 
Aliène, 

De  ces  Arrêts  réfultent  trois  décifions 
très-remarquables  :  L'une  ,  que  le  droit 
de  Préfentation  ,  même  tout  le  Patrona- 
ge ayant  été  aumône  à  une  Eglife  ,  &  de- 
puis le  Fief  d'où  il  dépendoit  ayant  été 
aumoné  à  la  même  Eglife ,  duquel  Fief 
la  troifiéme  partie  avoit  été  rétrocédée  à 
im  fucceiièur  du  nom  &  famille  des  Do- 
nateurs ,  le  droit  de  Patronage  n'étoit 
point  pour  cela  cenfé  compris  en  la  re- 
mife  &  rétrocedion  en  tout,  ni  en  partie  : 
car  depuis  qu'il  eft  ordonné ,  ou  pour 
mieux  dire,  depuis  qu'il  eft  rendu  à  l'E- 
glile  ,  il  en  eft  inaliénable ,  de  même  que 
les  Dixmes. 

La  féconde  décifion  eft  ;  qu'encore  que 
le  Patronage  ,  même  le  Fief  d'où  il  dé- 
pend, eût  été  aumône  à  TEglife  :  cepen- 
dant ,  tant  qu'il  fe  trouve  quelqu'un  du 
nom,  armes  &  famille  des  Donateurs ,  il 
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a  les  honneurs  par  préférence  à  tous  autres 
Seigneurs  laïcs  de  la  ParoifTe. 

La  troifiéme  décifion  remarquable  qui 
refulte  de  ces  Arrêts  efl ,  que  quoique  ce 
Lignager  ne  pofTede ,  comme  de  faitjedit 
de  la  Touche  ne  pofTedoit  rien  en  Fief 
en  ladite  Paroiffe  ,  mais  en  roture  tenant 
des  autres  Seigneurs  j  néanmoins  il  a  été 
}ugé  ,  qu'il  ne  laiffoit  pas  de  devoir  être 
préféré. 

Sur  pareille  queftion  Arrêt  fut  donné 
au  Parlement  de  Rouen,  le  25.  May 
1607.  rapporté  Tome  2.  n.  xv.  entre 
Jean  Mahé  Ecuier  Sieur  du  Fief  de  xMou- 
iines ,  fur  lequel  il  prétendoit  que  l'Egîife 
de  la  ParorlTe  de  Moulines  étoit  fituée  , 
d'une  part  j  Maître  René  du  Hamei 
Lieutenant  du  Vicomte  à  Mortain  ,  Sieur 
de  Boisferrant ,  Fiefafîîs  en  la  même  Pa- 
roilTe  de  Moulines ,  d'autre  >  ces  deux 
Fiefs  mouvans  de  Mademoifelle  de  Mont- 
penfier ,  ComtelTe  de  Mortain  ,  à  caufe 
duquel  Comté  cette  ParoilTe,  comme  tout 
le  pays ,  eft  en  toute  (à  Juftice ,  &  elle  eft 
réputée  Patrone  Fondatrice  de  cette  Pa- 
roiffe de  Moulines  ,  le  droit  de  Préfenta- 
tion  appartenant  néanmoins  aux  fufdits 
Religieux,  Abbé  &  Couvent  de  Savigni 
audit  Comté  :  Il  a  été  jugé ,  que  le  plus 
ancien auroit le  pas,  c'efl-à-dire  la  pré- 
ferince ,  &  que  les  bancs  de  ces  deux 

Qiiij 
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contendans,  qui  étoient  au  Chanceau  , 
c'eft-à-dire  au  Choeur  de  l'Egliie ,  fe- 
roient  mis  dans  la  Nef,  &  que  les  Armes 
étant  en  la  principale  vitre  du  Chœur  en 
feroient  ôtées,  &;  qu'on  mettroit  en  leur 
place  celles  de  Mademoiielie  ,  comme 
Comteiïe ,  au(îi  bien  que  les  Armes  de 
l'Abbaye  de  Savigni. 

ji  qui  le  Seigneur  Haut-^ufticier  efi  préféré. 

Après  le  Patron  le  Seigneur  Haut-Jufti- 
cier  efl:  préféré  à  tous  autres  ,  pour  avoir 
fo uffert  que  TEglife  ait  été  bâtie  en  fà 
Juflice ,  &  parce  qu'il  peut  &  doit  avoir 
foin  que  chacun  de  ceux  fur  qui  fa  Juri- 
didion  s'étend ,  y  foit  maintenu  en  fon 
devoir  contre  toute  voye  de  fait ,  fcan- 
dale ,  excès  &:  oppreflion. 

Encore  qu'après  le  Patron  le  Haut- 
Jufticier  prenne  les  honneurs;  néanmoins 
voici  une  exception  remarquable  jugée 
peu  auparavant  la  cinquième  Edition  de 
ce  Traité ,  par  Arrêt  du  i  3  .Février  1  6ii , 
rapporté  Tome  2.  num.  xvi.  fingulier,& 
très-contradiéloire,  rendu  au  Parlement 
de  Paris  ,  au  rapport  de  M  Fouquet,  De 
quiïiîa  feriofus  limnt  enucleator  ,  qui  me 
l'a  donné. 
Le  fait  étolt ,  quç  Gui  Arbalefte  Sieur 

Vicomte  de  Melun  &  de  la  Borde ,  ayanj; 
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toute  Juftice  en  la  ParoifTe  de  Châtlllon 
au  Bailliage  de  Melun ,  qui  font  divers 
Fiefs  relevans  diverfement  ,  acquit  la 
Terre  &  Seigneurie  de  Châtillon  ,  confia- 
tant  en  Fief,  Domaine ,  Cens ,  Rentes  , 
Juftice,  haute,  moyenne  &  baffe,  au 
dedans  de  laquelle  l'Eglife  de  la  Paroifle 
de  Châtillon  eft  (ituée ,  &  les  anciens  Sei- 
gneurs de  Châtillon  étoient  Fondateurs  & 
Patrons  du  Prieuré  -Cure  de  ce  lieu. 

Il  n'eut  point  d'enfans  légitimes,  mais 
feulement  deux  fils  naturels  ,  Ifaac  ÔC 
Abraham,  qu'il  fit  légitimer ,  aufquels  par 
Teftamentil  légua  tous  fes  meubles ,  ac- 
quêts 5  &  le  quint  de  fes  propres ,  ave(£ 
fubûitution  réciproque.  Abraham  décède 
fes  enfans  ;  partant  Ifàac  demeure  feul 
Seigneur  de  Châtillon.  François  ôc  Char- 
les Arbalefte  frères  dudit  Gui ,  lui  lucce- 
dent  aux  propres ,  &  confequemment  au 
Vicomte  de  Melun  &  Seigneurie  de  la 
Borde  ,  au  deffus  defquels  François  & 
Charles ,  Ilaac  n'auroit  jamais  prétendu 
les  honneurs  de  l'Eglife  de  Châtillon  ;  foit 
par  refped  de  qualité  d'Oncle ,  ou  de 
iage,ou  queparleTeftament  de  fon  père 
il  fût  chargé  de  révérer  fes  héritiers  légiti- 
mes ,  s'ils  déferoient  à  fa  volonté,  C'étoit 
la  claufe  du  Teftament  :  que  néanmoins 
ils  avoient  voulu  faire  cafler  :  mais  Ifaac 
n'avoit  voulu  avoir  le  méras  rerpedpo'j.r 

Qv 
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Gui  Arbalefte  fils  de  l'un  des  fufditSjqui  en 
qualité  d'héritier  de  tous  les  deux  étoit  Vi- 
comte de  Melun,&  Seigneur  de  la  Borde. 

Ainfi  fur  procès  mû  entr'eux,  intemnt 
Sentence  aux  Requêtes  du  Palais ,  le  2  2. 
Décembre  1^18.  &  Arrêt  confirmatif  de 
la  plupart  defâits  Chefs  \  par  lefquelles 
Sentence  &  Arrêt  Gui  Sieur  de  la  Bor^e 
fut  maintenu  aux  honneurs  de  l'Eglife  , 
,  tant  pour  lui ,  fa  femme ,  que  pour  leurs 
defcendans. 

Ce  qui  fait  connoître  que  le  motif  de 
l'Arrêt  a  été  la  qualité  de  légitime  ,  fur 
l'illégitime,  &  que  la  Sentence  porte  , 
jTant  cr  ft  longuement  qu'ils  feront  leur  de- 
meure en  U  Terre  &  Seigneurie  de  la  Borde, 
étant  en  ladite  Paroijfe  de  ChàtiHon  ,  & 
'^u^ils  feront  Seigneurs  de  ladite  Terre  de  U 
Borde ,  fans  quen  cas  d'aliénation  ,  aucuns 
autres  Seigneurs  ni  détenteurs  fuirent  pré^ 
tendre  les  henneurs^fréfèance^  &  prérogative 
tn  ladite  Eglife  de  Châtillon, 

Par  la  même  Sentence  il  aroit  été  or- 
donné que  ledit  Sieur  de  la  Borde  deman- 
deur ,  fa  femme  ,  leurs  enfans  &  defcen- 
dans jouiroientaufli  d'une  Chapelle  atte- 
nant l'Egliièjtant  &  fi  longuement  qu'ils 
fe^  oient  leur  demeure  en  ladite  Terre  & 
Seigneurie  de  la  Borde  ,  lequel  Chef  fut 
confirmé  par  l'Arrêt ,  &  la  Chapelle  fat 
adjuc^ée  audit  Sieur  de  Châtillon  en  qua- 
lité de  Seigneur  de  ChitilJun^  défenfes 
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au  Sieur  de  la  Borde  de  l'y  croubler,ni  de 
s'y  placer,  fauf  à  lui  d'en  faire  conftruire 
une  en  tellieu,  &  y  mettre  telles  marques 
d'honneur  que  bon  lui  fembleroit  :  néan- 
moins ledit  Sieur  de  Châtillon  fut  con- 
damné à  rétablir  les  figuies  &  repréfènta- 
tions  des  prédecefTeurs  defdits  Sieurs 
d'Arbalefle  ,  c]ui  ctoient  en  cette  Cha- 
pelle ,  en  l'état  qu'elles  étoient  lors  du 
décès  de  Gui  Arbalefte  fon  père  naturel. 

Le  motif  de  ce  chef  de  Sentence  , 
comme  je  l'ai  appris  ^  tant  par  conférence 
que  par  pièces  vues ,  étoit  que  cette  Cha- 
pelle avoit  été  condruite  par  un  Seigneur 
de  Châtillon  ,  il  y  avoir  environ  cent  ans^ 
De  la  Maifon  Seigneuriale  de  Châtilloa 
il  y  avoit  entrée  dans  la  Chapelle  :  qu'elle 
ne  contenoit  que  deux  pieds  de  large  fur 
douze  de  long  ,  ce  qui  n'était  point  fuffi  - 
faut  pour  contenir  les  familles..  Davanta- 
ge ,  la  Chapelle  des  Sieurs  d'Arbalefte  en 
l'Eglife  des  Auguflins  à  Paris ,  efl:  leur  fc- 
pulture  commune ,  ou  tous  ceux  de  cette^ 
Maifon  s'étoient  fait  iuhumer,  &  n'a- 
voient  été  repofés  que  comme  en  dépôt 
en  cette  Chapelle  à  Châtillon.  De  plus,  ïï 
y  avoit  en  l'Eglife  de  Châtillon  un  VauV 
ou  Sépulture  voûtée  devant  îe  grand 
Autel ,  où  quelques  -  uns  des  Arbalefle 
Seigneurs  de  laBorde  avoient  été  inhunx s, 

5aii§  ces  cîrconftances  particulières  oi* 
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peut  croire  ,  que  la  Cour  eût  aulîî  ajuge 
cette  Chapelle  à  l'héritier  légitime ,  pour 
en  ufer  tant  &  fi  longuement  que  la  Terre 
delà  Borde  eût  demeuré  en  fa  famille: 
car  les  enfans  illégitimes  ne  font  de  leur 
nature  ,  que  honte  &  opprobre  aux  fa- 
milles ;c'eft  une  grâce  &  mifericorde  de 
les  y  admettre  ,  &  de  les  reconnoître  ; 
non  feulement  à  caufe  du  vice  de  leur 
naiflance  ;  mais  pour  l'incertitude  qu'ils 
fbient  enfans  de  leurs  pères  putatifs.  L'o- 
bligation qu'ils  en  ont  efl:  fi  grande ,  que 
la  Cour  par  une  prudence  qui  ne  peut 
être  trop  admirée,  l'a  jagée  fuffilanre 
pour  faire  cefler  toutes  ces  prérogatives 
que  al'tas  un  autre  Seigneur  de  la  Terre 
auroit. 

Il  efl:  auffi  arrivé  depuis  la  troifiéme 
Edition  de  ce  Traité,  c^q.ih  nMurx 
vovas  properat  edere  formas  ;  tellement  , 
(difoit  Juftinien  en  fes  Nov.  )  qu'il  eft 
impoiîible  de  trouver  des  Loix  dccifives 
en  termes  exprès  de  tous  les  cas  qu'elle 
produit  :  Procès  s'efl  mû  entre  un  Sei- 
gneurChâtelain  duquel  dépendoient  trois 
Paroifles^en  toute  Juftice  haute,moyenne 

6  baiïe  ,  en  l'une  defquelles  Paroiffes, 
autre  que  celle  du  Château  ,  un  Gentil- 
homme Seigneur  de  Fief  prcrendoit  non 
fpulqment  avoir  droit  de  fépukure  au 
Chœur  jînuis  encore  les  autres  honneurs, 
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pour  deux  raifons  ;  Tune  ,  que  Tes  Préde- 
eeffeurs  Seigneurs  du  Fief  qu'il  pofïedoic 
en  cette  Paroifle  avoit  aumône  le  fonds 
oùrEglife  étoit  bâtie  d'autre.que  le  Sieur 
Châtelain  ne  devoir  lui  envier  tel  honneur^ 
vu  que  ce  n'étoit  la  Paroiffe  de  fon  Châ- 
teau &  domicile  ,  qu'il  n'y  venoit  point 
au  Service  divin  ,  non  plus  que  fes  Pré-^ 
decefleurs  Seigneurs  de  cetteChâtellenie  : 
S'il  vouloir  y  venir  &  quitter  fa  Paroiffe, 
quoiqu'elle  lui  fut  plus  proche  &  plus 
commode,  il  ne  pourroitîe  faire  que  par 
envie ,  qui  étoit  condamnée  en  Juftice 
fur  cette  matière. 

Au  contraire  ,  le  Seigneur  Châtelain 
difoit  contre  le  premier  moyen  ,  que  par 
le  titre  même  fur  lequel  ledit  Seigneur 
de  Fief  fè  fondoit ,  quoique  falfiiié  en 
quelques  mots ,  il  paroiflbit  que  le  fonds 
n'avoir  été  donné  que  pour  accroître  le 
Cimetière  qui  étoit  déjà  auparavant  : 
Quant  au  fécond  moyen,  il  difoit  qu'en- 
core qu'il  eût  fa  Paroiffe  ordinaire  au  lieu 
oii  fon  Château  étoit  (îtué  ;  néanmoins 
il  avoir  intérêt  de  conferverles  droits  de 
préféance  &  d'honneurs  en  toutes  les 
Eglifes  Paroifliales  qui  dépendoient  de  (a 
Châtellenie,  &  dont  iî  étoit  Seigneur 
en  toute  Juftice  j  même  que  ce  Seigneur 
de  Fief  étoit  non  feulement  fon  jufîicia- 
ble ,  mais    même  fon  vaHal ,  ù  caufe  de 
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tout  ce  qu'il  tenoic  en  Fief  en  cette  Pa- 
roiffe. 

Meilleurs  des  Requêtes  du  Palais  à 
Paris ,  jugèrent  au  profit  du  Seigneur 
Châtelain,  félon  ce  que  j'avois  écrit 
pour  le  Sieur  de  Beauregard  Lieutenant 
des  cent  Suiffes  de  la  Garde  du  Corps  du 
Roy  ,  à  caufe  de  la  Châtellenie  de  la 
Châtre  fur  le  Loir-au-Maine  en  1 6  2 1 . 

Quoique  le  Seigneur  de  Fief  ne  (bit 
point  vaffal ,  ni  jufticiable  du  Seigneur 
Châtelain ,  le  Seigneur  Patron  ,  ou  haut- 
Jufticier  de  plufieurs  ParoifTes  dépendan- 
tes d'une  ou  de  plufieurs  Seigneuries , 
peut  juftement  empêcher  que  les  Gentils- 
hommes ,  à  plus  forte  rirlfon  les  Rotu- 
riers ,  habitans  de  ces  ParoifTes ,  ayent 
féance  ,  banc  à  queue  ,  ni  accoudoir  per- 
manent au  Chœur,  ni  fépulture  ;  encore 
que  le  Seigneur  n'aille  peut-être  jamais 
au  Service  de  cette  Paroiffe ,  pour  ne 
pouvoir  être  en  même-tems  en  différen- 
tes Paroifles» 

La  raifbn  eft  ,  que  tel  Seigneur  peut 
.  dîviler  fa  Seigneurie  ,  la  partageant  entre 
ies  enfans ,  ou  vendant  des  Paroifies  en- 
tières ;  Oc  elles  fe  vendroient  moins  ,  fi 
un  autre  qu'eux  en  avoit  les  honneurs , 
encore  que  les  honneurs  ne  foient  point 
vénaux  fans  la  Terre  qui  en  donne  droit, 
four  éviter  tels    inconveniens  &■  au- 
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très  femblables,  il  eft  certain  que  ceux 
qui  ne  font  point  Seigneurs  Patrons  Ju- 
rticiers ,  ni  du  Fief  où  l'Eglife  eft  fituée  ^ 
ne  peuvent  point  prétendre  de  fepulture, 
au  Chœur ,  mais  en  la  Nef,  laquelle  pla- 
ce doit  leur  être  aiîignée  par  le  Curé  Ôi 
|-  Marguilliers ,  fuivant  l'Arrêt  de  Jacques 
Maillard  ^&  autres  rapportés  Tome  2.  n^ 
XVI  r. 

Comme  le  Seigneur  du  Fief  où  l'E- 
glife eft  fituée  eft  exclus  des  mêmes  droits 
par  le  Jufticier,  auiïi  le  Seigneur  Jufti- 
cier  en  eft  exclus  par  le  Patron ,  quoiqu'il 
nefoit  point  Seigneur  Jufticier. 

Après  le  Haut-Jufticier  luit  Te  moyen  , 
comme  il  fut  jugé  par  Arrêt  du  Parle- 
ment deTouloufe  le  15.  Septembre  15  5  2. 
rapporté  Tome  IL  Ur  XVIII. 

Après  le  Moyen  fuit  le  Bas-Jufticier 
furie  Fief&  Juftice  de  qui  l'Eglile  eft  fi- 
tuée :  il  doit  en  avoir  les  droits. 

Cela  fe  doit  entendre  à  Texclufion  des 
autres  Seigneurs  &  Gentilshommes  de  la 
Paroiffe,  quoique  ces  Seigneurs  &  Gentils- 
hommes y  ayent  Fiefs,  &  que  leurs  Fiefs 
fbient  de  plus  grande  valeur  que  le  Fief  & 
Juftice  des  Seigneurs  Jufticiers ,  Haut , 
Moyen,  ou  Bas,  fur  laquelle  Juftice  l'E- 
gllle  eft  fituée,  fuivant  l'Arrêt  duPa  le- 
mcnt  de   Touloufe,  lequel  eft  d'autaat 
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plus  remarquable ,  qu'il  n  eft  point  ordi- 
naire  que  le  Moyen  Jufticier  ait  ces  fortes 
de  droits,  &  encore  moins  le  Bas-Jufti- 
cier. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  Seigneurs 
Jufticiers  ,  a  généralement  lieu  ,  loit  que 
la  Jufticefoit  annexée  au  Fief,  &  qu'elle 
en  fàfTe  partie  ,  ou  que  le  Seigneur  la 
tienne  féparément  aufli  en  Fief:  car  Fief 
&  Jufticé  n'ont  rien  de  commun  ;  finon 
iu  Feudis  majoribus  &  illufiriorïbus  ,  com- 
me il  eftci-delTus  rapporté  ,  &  ils  peu- 
vent être  tenus  conjointement ,  ou  fépa- 
rément. 

Vu  Seigneur  du  Fief  fur  lequel  l'Eglife 
ejijttuée. 

S'il  n*y  a  aucun  Seigneur,  Patron  nî 
Seigneur  Jufticier  fur  la  Juftice  de  qui 
l'Eglife  foit  conftruite  ,  autre  que  le  Roi , 
onfouifre  ordinairement  que  le  Seigneur 
du  Fief  fur  lequel  l'Eglife  eft  fituée  ,ait 
leshonneurs, 

La  railba  efl ,  qu'il  eft  préfumé  avoir 
contribué  de  fon  fonds  à  la  conftrudion 
de  l'Eglife  &  du  Cimetière  j  de  forte  que 
la  définition  du  Patronage  lui  convient 
en  partie  :  fçavoir , 

JPatronum  faciunt  dos ,  dtd'tficatio  ^fundus, 
I    Je  dis ,  çn  U  Jufitce  du  Roy ,  qui  efl: 
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au  deflus  de  tout  rang  ,  &:  de  toute  com- 
paraifon.  Maisfi  un  Seigneur  particulier 
eft  Jufticier  ,  ou  Conftrudeur  &  Dota^ 
teur ,  le  juftiliant  par  bonne  preuve  ;  le 
Seigneur  particulier  ,  mais  qui  n'efl  point 
Patron  ni  Seigneur  Jufticier,  aura  les 
droits  &  honneurs  par  préférence  au  fim- 

t  '  pie  Seigneur  de  Fief. 

f  Cette  opinion  fe  peut  établir  par  les 
termes  exprès  del'art.  29.  chap.  i.  de  la 
Coutume  de  la  Salle  de  Tlfle ,  rappoîrté 
ci- deflus. 

De  la  Jurifdiâion  des  droits  &  autorités 
des  Hauts-^ufliciers ,  Seigneurs , 

Fifcomtiers  &  Fon  iers» 

Il  . 

A  propos  de  ce  titre  ,  &  des  termes  de 
cet  artile  ,  il  fera  obfervé ,  qu'en  la  Som- 
me Rurale  de  Boutillier,  qui  étoit  ori- 
ginaire du  Pays  d'Artois,  (  &  qui  par- 
tant entendoit  fort  bien  le  véritable  fens 
des  termes  de  Ton  païs  )  Seigneurie  f on-' 
ciere  s'app  lie  Vifcomtiere ,  &  le  terme  de 
Fîfcomte  en  cet  endroit  ne  (ignifie  point 
Simplement  le  Seigneur  ayant  moyenne 
&  baffe  Juftice  ;  mais  il  (ignifie  feu- 
lement celui  qui  a  cenfive  ,  ou  qui  tient 
l'héritage ,  comme  faifant  partie  de  Ton 
Fief. 

Pô  fait  ce  titre  premier,  dont  cet  ar-. 
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ticle    29.  fait  partie,  ne  porte  pas  feir- 
lement  de  la  ^urifdï^ion  des    droits  des 
Hauts^ufticiers  y    Seigneurs  Fifcomtiers  ^ 
mais  il  ajoute  ce  mot ,  &  fonciers, 

L'Auteur  de  ce  Traité  a  rendu  ph> 
fieurs  fois  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'ayant 
été  déjà  imprimé  huit  fois  à  Paris ,  &plu- 
fieursfois  ailleurs  ^principalement  à  Tou- 
îouie,  Rouen  ,  &  à  Caën  ,  qui  que  ce 
fbit  n'y  a  trouvé  rien  à  cenfurer;  quoi- 
querépondant  àplufieurs  desplus  grands 
Prélats  &    Magiftrats  de    France,   qui 
îouoient ,  même  le  remercioient  de  fon 
travail,  il  les  ait  fuppliés  ,  &  ait  invité 
les  hommes  do6les  de  fa  connoifïlmce 
d'y  corriger  &  faire  mieux  :  toutefois  qui 
que  ce  foit  ne  l'a  cenfuré  :  excepté  un  Re- 
ligieux ,  jans  s'être  fait  jufqu'à  préfènt 
connoitre  à  l'Auteur. 

Ce  Religieux  Ibrtant  de  (cm  caraélere  9 
a  écrit  en  certain  Livre  ces  termes  : 
Celui  qui  a,  écrit  ces  années  pajfées ,  que 
les  Patrons  des  Eglifes  emportent  la  préé- 
minence en  tnaîiere  de  Litres  par  dejfus 
tout  autre  ^  fans  excepter  les  Seigneurs 
direcii  des  lieux  ,  ne  perfuadera  point  fa 
propofition  à  ces  Seigneurs  ,  ni  à  ceux  qui 
fçavent  que  les  Coutumes  de  France  déci- 
dent autrement,  auffi-bien  que  les  Arrefls 
qui  ont  été  rendus  fur  cette  matière, 

L'Auteur   ayant   appris  où  ce  RelL- 
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^îcux  demeure,  il  l'a  prié  par  lettres  de 
lui  faire  la  faveur  &:  le  bien  au  Public  , 
de  lui  citer  ces  Coutumes  &  Arrêts» 
dont  il  veut  avec  tant  de  confiance  Ic' 
cenfurer. 

Enfin  à  la  féconde  fois  iî  a  eu  réponfe 
par  lettres  du  1  7  Avril  1(^3  6.  quun 
habile  homme  de  fes  amis  verfé  en  ces 
matières,  lui  promettoit  faire  voir  un 
Courumier  manulcrit ,  qui  décide  le  fait  > 
fuivant  qu'il  l'avance  ;  &  que  Philippe 
MoreauBordelois  écrit  qu'il  l'a  vu  prati- 
quer, &  que  plufieurs  Coutumes  en  dif- 
pofentainfi. 

L'Auteur  a  appris  par  cette  Lettre , 
eue  ce  Religieux  &  ceux  qu'il  cite  ,  (è 
fondent  (ur  des  Comumes  imaginaires  ^ 
puifqu'ils  n'en  citent  aucunes ,  bc  encore 
moins  aucun  article  (  comme  à  la  vérité 
cela  leur  efl:  impodible  j  )  ce  que  l'Au- 
teur adure  avec  d'autant  plus  de  confian- 
ce ,  qu'ayant  travaillé  foigneufement  à 
la  recherche  du  Droit  François  dès  le 
commencement  de  fa  profeCfion ,  il  a  lu 
&  conféré  tomes  les  Coutumes  d'article 
à  autre,  comme  aulîi  tous  les  recueils  d'Ar- 
rêts depuis  Joannes  Galli  Avocat  Générai 
au  Parlement  de  Paris ,  fans  avoir  trouvé 
aucun  autre  article  traitant  des  Litres , 
qu'un  en  la  Coutume  de  Tours,  &  ua 
tovit  conforme  à  celle  de  Loudun ,  qu'il  a 
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cités  &  tranfcrits  ci-après  au  Chapitre  Ji 
où  il  eft  traité  des  Litres. 

De  ceux  q/ii  font  enpoffejfton  d* aller  les 
premiers  à  U  FroceJJîon, 

En  tout  autre  cas ,  entre  Gentilshom- 
mes demeurans  en  même  Paroiffe  ,  on 
confidere  qui  eft  en  polleffion  ou  quafi- 
poiTeOlon  d'aller  le  premier  à  la  Procei^ 
fîon  ,  Ofïrande  ,  &  d'avoir  le  premier  le 
Pain  béni  :  pour  ce  qui  eft  du  banc  &  de 
la  fépulture  au  Chœur  ,  ou  Chapelle  de 
Patron  au  côté  droit ,  de  la  recommanda- 
tion particuhere  aux  prières  publiques 
&  des  Litres  ;  teîs  droits  '  n'apparties- 
nent  qu'au  Patron  &:  Seigneur  Jufticier , 
&  après  eux  on  les  foufifre  prendre  quel- 
quefois au  Seigneur  du  Fief  où  l'Eglife 
eft  fituée  :  mais  c'eft  par  fouffrance  & 
grâce  qui  ne  peut  point  fonder  prefcri- 
ption. 

On  dit  quajî-poffejfion ',  car  à  propre- 
ment parler ,  ces  droits  ne  font  point 
pofTedés. 

L'ufage ,  poflefliion  &  jouiiïance  dans 
les  affaires ,  règlent  &:  terminent  beau- 
coup de  différends. 

De  fait ,  on  voit  que  les  articles  des 
Coutumes  de  Touraine  Û  Loudunois 
rapportés  ci-après  au   Chapitre  des  Li^ 
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très ,  portent  exception  fondée  fur  pof- 
felîion  contre  leur  di  pofition  générale. 

La  Déclaration  de  François  L  fur 
l'article  de  ion  Ordonnance  pour  la  Bre- 
tagne ,  rapportée  ci-defTus ,  autorifa  les 
pofTeiTions ,  voulant  &  ordonnant  qu'el- 
les fulTent  maintenues  &  confervées , 
conformément  à  la  Chartre  de  Philippe 
Augufte ,  citée  ci  -deflus. 

Souvent  les  doutes ,  ambiguitez  &  dif- 
ficultez  des  ades ,  titres  &  enfeignemens 
font  expliqués  par  l'ufage  &  par  la  pof- 
fèflion  qu'on  a  eu  en  vertu  d'iceux.  Bart, 
JBald»  &  ^'ifon  ad  L  Cent'  condiâio.  §. 
Jtnummos.ff,  Sicerîum  petat,  L  Si  de  in- 
îerpretatïone  ',  &  L  Nam  Ifnperator,  jf, 
de  Legibus»  On  ne  doit  jamais  s'oppo- 
fer  légèrement ,  ni  troubler  la  poiTefîion 
d'autrui. 

Tellement  que  celui  qui  a  joui  par  lui 
&  fes  prédeceffeurs^  par  polTelîion  im- 
mémoriale de  ces  droits,  doit  y  être  con- 
fervé  contre  tous  autres ,  excepté  le  feul 
Patron  ou  Seigneur  Jufticier, 

D e  plu fieur s  Seigneurs  fur  les  Fiefs  de  qui 
l'EglîJe  n'eft  point  fit  née. 

Toutefois  hors  du  cas  de  la  jouifTance 
&  pofleflîon  ,  s'il  y  a  plufieurs  Fiefs  en  la 
Paroifle,  n'ayant  aucune  Juftice  annexée. 
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de  l'un  defqueîs  les  autres  relèvent  ;  le 
Seigneur  du  Fief  dominant  précédera  (es 
n^afïaux  ,  à  moins  que  le  vafTal  y  ait  Ju- 
ftice  qui  relevé  d'un  autre  Seigneur  ,  Ôc 
^ue  l'Eglifè  foitfituée  fur  fa  Juftice. 

Lorfque  plufieurs  pofledent  Fief  en  la 
Paroiffe ,  &  qu'on  ignore  au  Fief  duquel 
î'Eglifè  eft  (ituée  ;  celui  quipoflede  le  plus 
grand  &  le  plus  noi>le  Fief,  précède  celui 
mii  poflede  le  moindre  5  s'il  n'y  a  poflef- 
iion  contraire. 

G'efl  ce  qui  a  été  jugé  par  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  rapporté  Tome  i, 
nomb.  XIX.  du  19.  Mai  1607.  au  pro- 
fit d'Adrien  de  la  Fontaine  à ,  caufè  de 
fon  Fief  de  îa  Muette ,  fitué  en  la  Pa- 
roiffe de  Boubie2,  contre  Gilles  de  Va- 
lence ,  Sieur  du  Fief  de  Montchevrel  »  fi- 
tué audit  Boubiez  ,  au  Vexin  François. 
En  cet  Arrefl  de  Boubiez  ,  la  Juflice  fut 
l'un  des  motifs  de  la  préférence  du  Sieur 
de  la  Muette  ,  quoique  l'exercice  en  eût 
ceffé  il  y  avoit  long-tems. 

Le  même  fut  jugé  en  TArrét  du  7. 
Août  1620.  rapporté  Tome  2 .  nomb.  xx. 
donné  pour  les  Droits  honorifiques  de 
i'Eglife  de  Miré. 

Voyez  la   vingt-uniérac  Obfervai- 
tion  de  M.  Danty,  ] 
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Seigneurs  de  divers  Fiefs  en  la  même  Pa-^ 
reiffe  nef€  qualifi€nt  Seigneurs  de  Faroijfe^ 

De  cet  Arrêt  de  Boiibiez  il  refiilte  en- 
core deux  autres  décidons  remarquables  î 
L  une ,  que  fur  la  contellation ,  fçavoir, 
cjui  porteroit  le  nom ,  titre  &  qualité  de 
Seigneur  de  la  Paroiflè ,  la  Cour  ne  l'au- 
roit  ajugé  ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre  :  quoi^ 
Gu*il  femblât  que  l'un  en  fût  en  pofTef- 
fion  ,  &  que  l'autre  eût  Château  ,  Maifon 
forte  éc  Jufllce  ,  qu'il  ne  prauvoit  pour- 
tant pas  aflez.  Mais  la  Cour  ordonna  que 
ledit  delà  Fontaine  pourroit  fe  qualifier 
Sieur  du  Fief  de  la  Muette,  fitué  en  la 
Paroiffe  de  Boubiez  ;  &  de  même  que 
ledit  Valence ,  Sieur  du  Fief  de  Mont- 
chevrel, fitué  en  ladite  Paroiffe  de  Bou-» 
biez. 

Sur  quoi  on  obfervera  l'Arrêt  du  Par- 
lement de  Rouen  du  4.  Juin  i;^04, 
entre  M.  Jean  du  Loir  ,  Avocat  Général 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Norman- 
die ,  fe  ditànt  Seigneur  de  Ja  Paroiffe  de 
Martinville  ;  &  Anne  Richer  veuve  Pier- 
re Behn  ,  rapporté  Tome  IL  nomb.  2. 

Il  eft  néanmoins  à  remarquer,  que 
quelquefois  on  a  en  femblable  cas  per- 
mis de  fe  nommer  chacun  Seigneur  en 
partie  de  la  Paroiffe,  quand  qui  que  ce 
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fbit  ne  peut  s'en  dire  feul  Seigneur  î 
comme  par  Arrêt  de  Rouen  du  2  2.  Dé- 
cembre 1570.  il  fut  permis  à  Poilvilain 
de  fe  qualifier  purement  Seigneur  de  la 
Hericiereen  la  Paroiffe  de  la  Rochelle  , 
ou  bien  ,  (i  bon  lui  fembloit.  Seigneur  de 
la  Rochelle  en  partie. 

Il  fut  permis  par  Arrêt  du  Parlement 
deTouloufë,  de  fe  dire  Cofèigneurs  feu- 
lement ,  ou  Seigneurs  pour  moitié ,  con- 
tre Meffire  Jean  de  Levi ,  Cofeigneur  , 
Baron  de  Mirepoix ,  avec  défenfes  de  fe 
dire  fimplement  Seigneur  du  Heu,  le  i^. 
Janvier  160  j.  Et  à  celui  à  qui  apparte- 
noit  feulement  une  vingt-quatrième  par- 
tie ,  il  a  été  permûs  de  fe  qualifier  Sei- 
gneur,ajoutant  pour  la  vingt-quatrième 
partie  :  &:  ce ,  par  Arrêt  du  Grand  Con- 
fèil ,  pour  HunautjBaronde  Lanta,du  4. 
Août  1583. 

A  ceuxaufquels  appartient  feulement  la 
cenfive  furies  lieux,  il  a  été  défendu  par 
Arrêts  de  Touloufe,de  fe  qualifier  pure- 
ment Seigneurs  des  lieux  ;  mais  il  leur  a 
été  ordonné  d'ajouter  le  mot  de  direâs , 
fçavoir  ,  contre  un  nommé  Hautpoil , 
Sieur  de  Calconnieres  du  22.  Février 
I  5  6"  9.  &  contre  un  nommé  Guitaud 
Sieurdirecî  de  S.  Ferriol ,  defquels  Arrêts 
je  n'ai  point  la  datte  ;  avec  défenfes  à 
tous  auties  ,  n'étant  point  Seigneurs, 
'        ,  Patrons» 


des  Seigneurs  dans  les  Eglifes.     3  35 
Patrons,  Jufticiers,  ni  Directs ,  de  fe  qua- 
lifier Seigneurs   des  lieux. 

De  ce ,  il  y  a  Arrêt  au  Parlement  de 
Touloufe  au  profit  du  fleur  de  Themines, 
contre  un  particulier  qui  fè  qualifioît 
Ecuyer ,  quoiqu'il  ne  fut  point  noble  , 
fe  qualifiant  même  Seigneur  d'un  Moulin 
qu'il  tenoit  à  roture  ;  cet  Arrêt  portant 
défenles  de  fe  qualifier  tel. 

Quelquefois  on  ordonne  ,  que  celuL 
qui  eft  Seigneur  de  la  plupart  d'un  lieu, 
fera  feul  nommé  Seigneur  du  lieu.  Ex  cir^ 
cumfimtns ,  on  juge  que  celui  qui  eft  Sei- 
gneur de  la  plus  grande  partie  du  lieu  , 
peut  s'en  nommer  Seigneur*  indéfiniment: 
car  félon  Faber,  ad  L  2.  C  de  ^ure  Em^ 
phyu  Dominus  pr^efumitur  ,  qui  majus  domiz 
nsum  habet  in  villa. 

Les  Loix  parlant  indéfiniment  du  Sei- 
gneur ,  s'entendent  du  Seigneur  dired  , 
bi  non  point  de  celui  qui  n'eft  que  Sei- 
gneur utile  feulement ,  ou  fuperficiaire  , 
X.  ^  I .  §.  ult, jf.  de  Légat .  i,  &  L  hoc  am^ 
plius.  de  damno  infeâ.  Coquille,  lur  la 
Coutume  de  Nivernois ,  artîcle  z.  tit.  Des 
BourdeUges, 

Ce  qui  a  lieu  ,  quoique  quelqu'autre 
ait  ceniive  &  Juftice  en  partie  au  même 
Bourg  ouVillage ,  à  caulè  de  quelque  Fiefj 
Terre  &  Seigneurie ,  ayant  un  nom  par- 
ticulier, autre  que  du  Village  ou  Bo\irg. 
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Si  le  Fief  dont  une  partie  lui  appartient 
porte  le  nom  du  Bourg ,  il  peut  fe  quali-  * 
fier  Seigneur  en  partie ,  ou  Seigneur  du  i 
tiers  ou  quart  du  Bourg  ,  fi  celui  qui  eft 
Seigneiu  de  la  plus  grande  partie  du  mê- 
me lieu  ne  veut  point  fouftrirque  l'autre 
s'en  qualifie  Seigneur  en  partie. 

11  efl:  remarquable  à  ce  fijjet ,  que  le 
Roi  Prophète,  Pfeaume  48.  verf.  10.  & 
i  I .  déplore  la  vanité  des  hommes ,  Fo- 
Cdvenmt  nomina  in  terris  fuis.  Ce  que  le 
Texte  Hébreu  femble  encore  dire  au 
Pfeaume  5)2.  Ils  nomment  leurs  Terres  é* 
Seigneuries  de  leurs  noms  :  comme  en  Jo- 
feph ,  Livre  2.  chap.  2.  les  petits-fils 
d'Efaii  partageant  le  païs  dldumée ,  cha- 
-cun  nomma  là  part  de  fon  nom  :  Amalec , 
qui  étoit  petit,  quoique  bâtard,  nomma 
fon  lot  Amalecïto  ;  6c  au  chapitre  26.  de 
Ja  Genéfe  ,  après  avoir  nommé  les  enfans 
dliiTiaël ,  la  verfion  du  quinzième  ver- 
i'et  porte  ces  termes  :  Ceux,  -  ci  [ont  les 
enfans  d'Ifma.ël  ,  &  on  les  nomme  félon 
leurs  Bourgades  &  Châteaux,  Ce  fiirent  les 
premiers  qui  %  pratiquèrent ,  croyant  fe 
rendre  immortels  &  perpétuer  leurs  noms 
Ôc  générations. 

Mais ,  pauvres  hommes  terreftres ,  vous 
Jaillerez  vos  richeflTes,  vos  maifons,  vos 
Châteaux  à  des  étrangers  ;  ôc  vos  fépul- 
cres  feront  vos  mailbns  permanentes  pour 
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rétcrnité ,  fi  vous  ne  penfez  à  vous,  &  à 
les*  établir  au  Ciel. 

Toutefois  il  rcfulte  de  ces  mots  :  Foca- 
verunt  nomina  in  terris  fuis ,  un  argument 
évident ,  que  le  Seigneur  en  tout  ou  en 
partie  d'un  Village  qui  porte  Ton  nom, 
a  été  le  premier  Fondateur  du  Villa- 
ge ,  par  conféquent  de  i'Eglife  ,  principa- 
lement s'il  eft  Gentilhomme  d'ancienn© 
race. 

Si  un  Gentilhomme  de  qui  le  Fief, 
Juftice ,  Terre  &  Seigneurie  s'étend  par 
de-  là  le  Chef-lieu  en  grand  nombre  d'au- 
tres Paroiffes,.  Bourgades,  Villes  &  Vil- 
lages ,  vouloir  (è  qualifier  Seigneur  au 
moins  en  partie  de  tous  &  chacuns  ces 
lieux  ;  cela  feroit  confufion  ,  &  cauièroit 
préjudice  aux  principaux  Seigneurs  des 
mêmes  lieux. 

Il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris,  du  i  o.  Juillet  160^.  entre  Jean 
de  Laenhare,  Ecuyer  Sieur  de  Touquin , 
&  Jean ,  &  Simon  Charles  Ecuyers ,  fieiir 
de  Grand- Fontaine ,  rapporté  au  Tome  z. 
nomb.  XX.  qu'on  ne  pouvoit  (è  qualifier 
Seigneur  en  partie  d'un  Village  ,  fi  on  n'y 
avoit  une  quote  part ,  comme  tiers ,  quart ^ 
cinq  ,  ou  au  moins  fixiéme  portion» 
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Delà  fojfejfion  des  Séances  &  Sépultures^ 

Uautre  décifion  qui  refaite  de  cet  Ar- 
rêt de  Boubiez ,  rapporté  Tome  2.  n.  xix. 
cH: ,  qu'encore  que  le  Fief  de  la  Muette 
iemblât  être  Je  plus  noble  ;  néanmoins 
parce  que  le  fieur  de  IVÏontchevrel  étoit 
en  ponelTion  ,  tant  par  lui  que  par  (es 
prédécelleurs  d'avoir  Banc ,  Séance  &  Sé- 
pulture au  Chœur  de  l'Eglife ,  au  côté 
droit  en  entrant  ,  il  y  auroit  été  mainte- 
nu ;  la  préférence  aux  honneurs  demeu- 
rant au  fieur  de  la  Muette. 

De  telle  maintenae  au  droit  de  Sépul- 
ture des  prédecelfeurs  ,  on  pourroit  tirer 
raifon  &  exemple  de  la  Loi  42.  jj.  ad  Se-^ 
fiatufc,  TrebelL  o\i  il  eft  quelHon  de  fça-* 
voir  fi  un  héritier  grevé  de  fubftitution , 
ayant  reftitué  la  fuccefîîon  au  fubftitué  * 
pouvoit  retenir  le  lieu  de  la  fépukure  des 
ancêtres  du  Teftateur  &  des  fiens.  La  Loi 
décide  l'affirmative ,  en  ces  termes  :  Re^i- 
tutâ  htereditate ,  jura  fepulchrorum  apud  /;<e- 
redem  rémanent. 

Pareille  queftion  pour  la  poflefîion  des 
Séances  &  Sépultures ,  avoit  déjà  été  ju- 
gée par  Arrêt  du  Grand'Confeil  donné 
à  Lyon  le  16.  Septembre  i  600.  au  pro- 
fit de  Gilles  Satin  Sieur  de  la  Tillaye ,  ap- 
pellant  d'une  Sentence  du  Séflcchai  de 
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Rennes,  contre  Meflire  Euftache  du  Ham, 
fieur  de  Launai ,  Confeiller  au  Parlement 
de  Bretagne,  intimé.  Cet  Arrêt  eft  rap- 
porté Tome  2.  nomb,  xxii, 

^4and  Vun  eft  Fajfal  de  l^ autre  y  pour 
quelques  petits  Fiefs  moindres  que  fon 
principal  Fief  y  lequel  doit  avoir  la  Pré- 
féance. 

Si  les  principaux  Fiefs  de  la  Paroi  (Te  ne 
relèvent  point  l'un  de  l'autre ,  le  Seigneur 
du  Fief  le  plus  noble  précédera  ,  quoique 
le  Seigneur  du  Fiefplus  noble  tienne  d'au- 
tres petits  Fiefs  de  (on  Comparoiflien. 

Ainfi  jugé  par  cet  Arrêt  de  Boubiez, 
de  Mai  i<5o 7.  rapporté  Tome  2.  n,  xix, 
au  fait  duquel  le  fieur  de  la  Muette  rele- 
voit  trois  petits  Fiefs  de  Montchevrel  ; 
xar  nonobftant  cela ,  il  ne  perdit  point 
là  préféance  ni  (a  prérogative ,  hors  le  lieu 
du  Fief,  à  caufe  duquel  il  étoit  VaiTal. 

On  voit  plufieurs  Seigneurs  qui  relè- 
vent des  Fiefs  de  moindres  qu'eux ,  lei^ 
quels  ne  lailTent  point  de  précéder  en  au- 
tre lieu  qu'au  Fief  dominant  dont  ils  re- 
lèvent le  Fief  lervant  qu'ils  tiennent  ;  par- 
ce que  les  Fiefs  n'affujetiiflent  principale- 
ment que  les  chofes,  &  non  point  les  per- 
fonnes ,  félon  du  Moulin,  fur  la  Coutu- 
me de  Paris ,  article  i ,  Glof  5 1 . 
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Ce  qui  a  été  fuivi  en  une  Confultaticm 
du  23  Avril  i5ï  8.  mentionnée  ci-deffus, 
rapportée  Tome  2.  nomb.  m.  laquelle 
m'eft  tombée  entre  les  mains,  lôrfque  je 
revoyoïs  ce  Traité  pour  la  fixiéme  Edition, 
en  Septembre  1622.  Cette  CorXultation 
eft  de  dix  des  plus  célèbres  Avocats  du 
Parlement  de  Rouen. 

En  voici  les  termes  :  Tenu  four  indubiîé 
en  Normandie  ;  que  le  Seigneur  dominant  , 
non  Souverain ,  de  quelqu  autre  qualité  qu^il 
foit ,  ne  peut  aux  honneurs  de  l'Ègltfe  fréfe^ 
7tr  (on  vajfal  Patron  ,  n^y  ayant  que  lui  qui 
doive  avoir  la  préférence ,  viféance  au  Chœur 
de  VEgltfe  &  place  permanente  dans  h 
Choeur,  Jure  fingulari  Patronatûs  ,  dont 
{  difoient-ils)  ny  a  point  d^ Arrêt ,  tant  la 
queftîon  efl  tenue  pour  claire. 

J'ai  des  copies  d'aveus  où  le  Patronage 
cft  employé  de  la  même  ParoifTe  oij  le 
Fief  dominant  &  le  Fieffervant  font  fitués. 
En  idiome  Normand ,  préférer  veut  dire 
péceder  &  indubïté  pour  indubitable. 

Il  parojt  par  l'Arrêt  de  Villechien  ,  pats 
de  Normandie  ,  mentionné  ci-deflus ,  & 
rapporté  Tome  i.n.  xiii.&xiv.  don- 
né au  Grand'Confeil,  que  le  Gentilhom- 
me defcendu  de  Patrons  honoraires,  au- 
roit  obtenu  la  préférence  furies  Seigneurs 
de  la  Paroifle,  quoiqu'iln'y  tint  plus  au- 
cun Fief,  mais  feulement  des  héritages  en 
cenCve  ôc  roture, 
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Oh  le  Fajfal  doit  céder  à  fin  Seigneur 
dominant* 

Le  vaffal  n'eft  tenu  de  céder  à  Ion  Sei- 
gneur dominant,  qu'au  fèul  lieu  du  Fief, 
fuivant  les  articles  des  Coutumes  de  Tours 
&  Loudun ,  &  félon  ce  qui  efl:  dit  fur  ces 
articles  ci-après  au  commencement  duCha- 
pitre  des  Litres ,  de  même  que  le  fils  Ma- 
giftrat  ne  cède  point  en  public  à  Ton  père, 
qui  eft  perfbnne  privée  ou  conflituée  en 
moindre  Office  éc  Dignité ,  comme  il  y 
en  a  des  exemples  fignalés  dans  Aulugelle 
//^.  z.  Noél,  Atttcar,  cap,  2,  avec  les 
raifons. 

En  voici  les  termes  dignes  de  remar- 
que :  In  fublicis  locis ,  Muneribus  atque 
jiéiionibusy  Patrûm  jura  cum  Filiorum  (  qui 
in  Magijlratu  funt  )  poteftdt'tùus  colloca^ 
ta  interquiefiere  paululùm ,  &  nonnivêre^ 
Sed  càm  extra  Rempublicam  in  dowejiica 
te  atque  vit  a  fedatur ,  ambtiUtur  ,  in  con- 
vivio  quoque  famiiiari  difcumbitur  ,  thm  in- 
ter  filium  A^agiflratum  ,  é^  Patrem  priva^ 
tum ,  publicos  honores  ceffare ,  naturales  ^ 
genuinos  exoriri. 

On  fçaura  quels  font  les  lieux  qui  con- 
cernent le  Fief  où  le  vafTal  efl:  tenu  de  cé- 
der le  pas  à  Ton  Seigneur  ,  c'eft-à-dire , 
la  préférence  de  marcher  le  premier ,  ou 
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de  précéder ,  iquoique  ce  ne  (bit  point  au 
lieu  où  le  Fief  dont  il  relevé  de  lui  eft  fî- 
tué.  Il  doit  le  faire  quand  ils  fe  trouvent 
au  Château ,  Motte ,  Terre  du  Fief  domi- 
nant :  &  encore  du  Fief  Suzerain  de  tous 
les  deux. 

Par  exemple ,  fi  le  Seigneur  &  fon  va(^ 
fal  fe  trouvent  pour  quelque  A  de  daf- 
femblée  concernant  leur  Fief  au  lieu  do- 
minant ,  le  vaflal ,  quoique  plus  grand  Sei- 
gneur, à  caufe  d'autre  Fief,  cédera  à  ce- 
lui dont  ii  relevé. 

De  même,  (i  tous  deux  fe  trouvent 
pour  pareille  occafion  devant  le  Seigneur 
Suzerain ,  qui  eft  celui  dont  Ion  Fief  rele- 
vé immédiatement ,  l'autre  médiatement 
&  en  arriere-Fief  ;le  Seigneur  du  Fief 
immédiat  précédera  fon  vafTal  Seigneur 
de  l'arriere-Fief. 

Autre  lieu  concernant  le  Fief,  efl  celui 
où  le  Ban  &  Tarriere-Ban  efl  convoqué , 
qui  efl  ordinairement  la  Ville  Capitale  du 
Bailliage  &  Sénéchaulfée  de  la  fituation 
des  Fiefs ,  au  rôle^de  laquelle  convocation, 
comme  ce  Fief  dominant  eft  nommé  & 
appelle  avant  l'arriere-Fief  fervant ,  les  vaf- 
faux  &  arrière  -  vafï'aux  ne  précèdent  ja^ 
mais  leur  Seigneur. 

De  fait ,  les  Seigneurs  d'une  Terre 
avoient  coutume  anciennement  de  mener 
à  leur  fuite  leurs  yalFaux ,  pour  pafTer  à 
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la  même  fuite  à  la  revue  de  larriere-Ban, 
comme  nous  en  avons  quantité  d'exem- 
ples en  notre  Hiftoire. 

Autre  &  troifiéme  lieu  concernant  le 
Fief  autre  que  celui  de  (a  propre  fitua- 
tion  ôc  de  fa  Glèbe ,  (  qui  eft  un  terme  de 
la  Coutume  de  Normandie  )  eft  l'Eglifè 
Paroifliale  du  Fief  dominant ,  ou  du  Fief 
fervant ,  en  laquelle  ils  font  obligés  de  fe 
trouver ,  comni3  Paroifliens ,  à  caufe  de 
leurs  Fiefs  j  le  vaffal  doit  céder  encore  à 
fon  Seigneur, 

Le  vaffal  conftitué  en  plus  grande  di- 
gnité que  le  Seigneur  dominant ,  fe  trou- 
vant avec  fon  Seigneur  dominant  en  au» 
tre  lieu  que  celui  du  Fief  qui  tient  de 
lui ,  n'eft  point  obligé  de  quitter  le  lieu 
d'honneur. 

Il  ne  doit  cette  déférence  que  quand  il 
s*agit  du  Fief  qu'il  tient  de  lui ,  &  lorfqu'ils 
font  au  lieu  du  Fief  fervant  &  du  Fier  do- 
minant dom  il  relevé,  Glof.  verbju^itiam^ 
quafuit  prima  caufa  Benef^  omit»  %»  prêter ea^ 
lib,  2.  feudor.  Et  cela  ,  quand  il  s'agit 
d'aâ:es  &  d'adions  concernant  le  Fief» 
comme  la  foi  &  hommage. 

^upl  Fiefefi  réputé  le  plus  nolîe» 

Parce  qu'il  eft  dit  ci-deflus  qu'en  cou* 
currence  de  Seigneurs  non  Patrons  »  & 
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<p\  n'ont  point  Juftice ,  le  Seigneur  du 
plus  noble  Fief  doit  précéder  ;  on  doit 
fçavoir  que  le  plus  noble  Fief,  après  les 
grands  Fiefs  qualifiés  de  titre  cte  Duchez , 
Marquifats ,  Comtez ,  Vicomtez ,  grandes 
Baronies ,  qui  étoient  nommées  ancienne- 
ment Siries ,  &  autres  Baronies ,  Châtelle- 
nies  ;  le  plus  noble  Fief  entre  les  (impies 
Fiefs ,  efl  celui  dont  les  autres  Fiefs  de  la 
Paroiiïe  relèvent,  ou  celui  qui  relevé  nue- 
ment  du  Roi,  le  Fief  de  Haubert  ,1e  Fief 
entier,  le  Fief  qui  a  une  qualité  militaire 
annexée  ,  comme  d'être  Maréchal  ,  ou 
Meftre  de  Camp,  Capitaine,  Général, 
Enfeigne,  Guidon,  Cornette,  tels  que 
r*ous  en  fçavons  plufieurs ,  entr'autres  la 
Baronie  de  Roncheville  la  Bertrand ,  ap- 
partenant à  Mademoifelle  de  Montpen- 
fier  ,  en  fon  Vicomte  d'Auge  ,  qualifiée 
première  Baronie  de  Normandie  ;  le  Ba- 
ron ciuquel  lieu  a  droit  de  porter  le  Dra- 
gon au  Duc ,  c'eft-à-dire ,  la  Cornette  du 
DuG  de  Normandie, 

Le  Seigneur  de  ce  Fief  de  Roncheville, 
quand  même  ce  ne  feroit  point  une  Ba- 
ronie ,  précederoit  comme  Cornette  du 
Duc  ,  le  Seigneur  d'un  Fief  fimple ,  qui 
R  auroit  Charge  ni  Dignité  Militaire ,  de 
quelque  grand  revenu  qu'il  (iit*  Idem ,  Du 
Fief  qui  a  qualité  de  Maréchal  de  Bour- 
bonnois  ;  autre  qui  a  celle  de  Maréchal  de 
Champagne, 
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Des  Seigneurs  des  Fiefs  indivis. 

Si  deux  Gentilshommes  tiennent  un 
Fief  par  indivis  en  même  ParoilTe ,  celui 
qui  vient  de  Taîné ,  qui  a  les  Armes  plei- 
nes précède  l'autre. 

Arrêt  d'Audience  de  Rouen  ,  le  21. 
Juillet  1(^05.  pour  Guillaume  Selles, 
Sieur  de  TEftanville- Selles,  contre  Jac- 
ques Selles ,  Sieur  de  Clovei-Selles,  &  du 
Faux  ;&  par  au'.re  Ariêt  du  J15  Mars 
I  6 1  G.  au  profit  d'Amhroile  le  Foreitier, 
le  fils  de  Martin  le  Foreftier,  Sieur  de 
Sabriere  ,  &  Lancelot  le  Foreftier ,  frère 
puîn«  dudit  Martin  ,  &  beaucoup  plus 
âgé  que  ledit  Ambroife  (on  neveu.  Ces 
Arrêts  font  rapportés  Tome  2.  n.  xxu.i. 

&    XXIV. 

L'Auteur  de  ce  Traité  a  appris  de 
Mefiire  Jean  de  Saulx ,  Chevalier,  Vi- 
comte de  Tavanes ,  que  leu  M.  le  Ma- 
réchal de  Tavanes  fon  père,  Lieutenant 
de  Roi  en  Bourgogne  ,  fe  trouvant  en  fa. 
Terre  d'Arc  -  fur  -  Thille  ,  valant  5.000 
livres  de  revenu ,  partagée  avec  le  fieur 
de  Mailli ,  qui  avoit  feulement  1500 
livres  de  revenu  en  fa  part  ,  qui  étoit  tout 
fon  bien  ,  la  part  dudit  Sai«lx  relevoit 
de  lui  ;  ledit  Sieur  de  Tavanes  lors  de 
l'O&ande  fortit  de  la  Chapelle  à  main 
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gauche  ,  pour  y  aller ,  &  étant  proche  du 
Prêtre ,  le  fîeur  de  Mailli  qui  étoit  en 
même  tems  fbrti  de  la  Chapelle  à  main 
droite ,  fc  glifla  &  baifa  le  premier  l'Of- 
fertoire, 

Le  fieur  de  Tavanes  fuivit ,  à  caufe  du 
refpeâ;  qu'il  devoit  garder  dans  l'Eglife , 
ti  de  peur  de  donner  fujet  de  fcanda- 
le  :  ce  que  tout  le  monde  ,  même  les 
Gentilshommes  de  la  fuite,  qui  étoient 
ordinairement  quinze  ^  trouvèrent  étran- 
ge ;  le  fieur  de  Malli  même,  quoique  des- 
cendu du  Roi  Charles  Martel ,  alla  après 
au  Château  d'Arc  -  fur  -  Thille  deman- 
der excufe  au  fieur  de  Tavanes ,  &  lui 
dire  qu'il  fçavoit  bien  l'honneur  qtii  lui 
étoit  dû  ;  mais  que  ce  qu'il  en  avoit 
fait ,  étoit  pour  garder  le  droit  qui  lui 
appartenoit  ,  principalement  audit  lieu 
d'Arc-fur-Thille. 

Le  Maréchal  de  Tavanes  témoigna  \ 
un  chacun  qu'il  ne  l'avoit  pas  trouvé 
mauvais  ,  &  il  pria  le  fieur  de  Mailli 
de  s'en  rapporter  à  confeil  ;  ce  qu'ils  fi- 
rent, prenant  pour  Arbitres  Meilleurs  de 
Montholon  &  Begat,  Préfidens  au  Parle- 
ment de  Bourgogne,  qui  jugèrent  que 
quelque  Grade  que  le  Roi  donne,  il  ne 
pouvoit  £ire  perdre  le  droit  d'un  Gentil- 
homme fon  Sujet, 

Néanmoiiis  fc  fieur  de  Mailli  eût  peut-^ 
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être  agi  plus  civilement ,  de  prier  le  Ma- 
réchal Lieutenant  de  Roi ,  de  lui  donner 
déclaration  par  écrit ,  de  ne  préjudiciel 
point  à  l'avenir  à  Tes  droits ,  ni  à  ceux  de 
fes  fucceiïeurs ,  lui  déferant  la  préféanco 
&  préférence. 

Comme  auffi  entre  Gentilshommes  non 
parens ,  qui  pofledent  Fief  indivis  ou  di- 
yls  venans  de  même  fuccefïlon  ,  fans  fça- 
voir  qui  poffede  la  part  de  l'aîné,  ou  lorf^ 
que  les  Fiefs  ne  Ibnt  point  venus  de  mê- 
me fucceflion,  le  plus  ancien  doit  avoir  la 
préleance  &  prérogative. 

Ainfi  jugé  par  Arrêt  du  Parlement  de 
Rouen  ,  du  22  Décembre  1570.  don- 
né entre  Bertrand  dePoilvilain  &  Jean  du 
Homme  ;  &  par  un  aune  du  1 1  Décem- 
bre 1598.  rapporté  Tome  2.  n.  xxv. 
entre  Charles  de  Saint  Pierre  fieur  de 
Vafli ,  Damoifèlle  Catherine  Auvrai,  veu- 
ve Jean  Hamel,  fieur  de  la  M  or  fan  gîi  ère  ; 
&  par  autre  Arrêt  du  7  Août  1582.  en- 
tre Philippe  le  Bouvier,  fieur  du  Lufai 
près  Thorigni ,  &  Robert  Lucas  5  &  au- 
tre Arrêt  du  Pailement  de  Paris  en  la 
Chambre  de  l'Edit  du  17  Juillet  1^27, 
entre  Raphaël  de  Tailiois  &  Claude  de 
Confiance. 

Ces    deux  derniers  Arrêts  rapportés 
Tome    2.  nomb.  xxvi.  &  xxvii. 

Le  Jeudi  j  Août   i6ij/û  fut  jugé ^ 
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que  fans  avoir  égard  à  ce  que  M.  le  Duc 
de  Sulli  avoir  ordonné  lur  Requête ,  fans 
compromis  par  écrit,  entre  deux  de  Tes 
vafTaux  en  la  ParoifTe  de  Colons ,  que  le 
plus  ancien  d'âge  qui  avoir  aufïile  Fief  le 
plus  noble ,  de  qui  plufieurs  autres  rele- 
voient ,  précederoit;  le  jugement  fut  don- 
né par  défaut ,  &  feulement  par  provifion. 
Mais  le  Parlement  évoqua  le  principal, 
jugea  tout  de  même  définitivement. 

La  forme  de  prononcer  fur  l'appel  in- 
terjette de  perfonne  non  Juge  ni  Arbitre 
fondé  de  compromis ,  efl  ordinairement , 
fans  avoir  égard  à  tel  prétendu  jugement  ; 
car  le  mot  motnpéterfîment  préfuppofe  quel- 
que Jurifdidion  en  d'autres  cas. 

De  la  préfiance  entre  Gentilshommes, 

Item.  Entre  Gentilshommes  demeurant 
en  la  Paroiffe ,  celui  ou  ceux  qui  y  tiennent 
fief,  précèdent  ceux  qui  n'y  en  ont  point, 
quoique  l'Eglife  ne  foit  point  fituée  fur  ce 
Fief. 

Les  Gentilshommes  qui  pofTedent  en 
la  Paroiffe  des  rotures  en  propriété ,  pré- 
cèdent ceux  qui  n'y  ont  aucun  fond ,  & 
qui  font  feulement  locataires  :  car  les 
Gentilshommes  qui  poffedent  ces  fonds, 
payent  ordinairement  dixmes  au  Curé,  de 
plus ,  ils  contribuent  à  la  réparation   & 


des  Seigneurs  dans  les  .Eglifes,  5  9^ 
à  rentretcnemcnt  de  l'Eglife  :  &  la  raifon, 
en  tel  cas  de  parité  ^'  même  qualité  veut, 
ut  quem  jequitHY  onus  yfejuatur  &  honos  /.  4, 
c,  de  Natur.  liber. 

Entre  Gentil  hommes  de  même  Pa- 
roiflè  ,  qui  ne  font  point  Patrons  ,  ou  qui 
n'y  ont  aucune  Juftice ,  mais  feulement 
Fief,  ou  qui  n'y  ont  pas  même  de  Fiet,  (i 
un  de  ces  Gentilshommes  parvient  à  ur 
Grade  &  Dignité  confiderable  ,  (oit  dans 
la  profelTion  des  armes ,  comme  Capitai- 
ne ou  Lieutenant  de  Compagnie  d'Or- 
donnance ,  ou  s'il  a  quelque  Office  dans 
la  Maiion  du  Roi ,  il  doit  précéder  les 
Gentilshommes  qui  n'ont  qualité  que  de 
Gentilshommes ,  Ôi  qui  n'ont  ni  Patrona- 
ge, ni  Juflice  ,  ni  Fief  dans  la  Paroifle  , 
qui  par  conféquent  ne  pourroient  con- 
tefter  contre  tel  Officier  ,  que  pe^r  la  feule 
qualité  de  Nobleffe. 

Celui  qui  avec  la  Nobleffe  a  quelque 
dignité  ,  doit  donc  précéder  le  fimple 
Gentilhomme  qui  ne  prétend  de  préroga- 
tive que  par  le  fcul  titre  de  Nobleife  ,  & 
qui  ne  peut  ni  ne  doit  avoir  de  préroga- 
tive ,  à  caufe  de  nul  Patronage,  Juftice:> 
ni  Fief,  puifqu'on  fuppofe ,  qu'il  n'en  a 
point  dans  la  Paroiffe. 

Ainfi ,  par  Arrêt  de  Rouen  du  1 1  Août 
1600.  entre  le  fieur  deLaunai  Clinchant 
&  le  lieux  de  Lunieu ,  qui  fe  contéftoient 
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refpedivement  les  honneurs  de  leur  Pa- 
roifle  ;  la  préféance  fat  adjugée  au  fieur 
de  Launai ,  tant  parce  qu'il  étoit  Gentil- 
homme qualifié  ,  étant  Chevalier  ,  que 
parce  que  (on  Fief  étoit  de  Haubert,  & 
que  l'Eglife  y  étoit  fituée. 

De  la  préféance  a  caufe  d^une  Charger 
Office  ou  Dignité. 

Nous  avons  appris  qu'un  Gentilhomme 
qui  avoit  Fief  en  une  Paroiiïe,  a  déféré  à 
un  Seigneur  de  moindre  Fief,  qui  étoit 
parTenu  à  l'Ordre  de  Chevalier. 

Il  eft  vrai  que  c*étoit  un  Chevalier  des 
deux  Ordres  ,^  qui  acceptant  l'honneur 
qui  lui  étoit  déféré ,  auroit  déclaré  volon- 
tairement par  écrit  y  que  telle  déférence 
d'honneur  étoit  pour  lui  feulement ,  & 
non  point  à  caufe  de  fon  Fief,  &  que  c'é- 
toit  fans  préjudice  pour  l'avenir  au  Sei- 
gneur fbn  Comparoillien  i  le  tout  en  con- 
formité de  Dodrine  de  Faùer ,  /»/?«/.  de 
Benor.  pojjf,  §.  AUam  verb ,  oij  il  dit  même, 
quî  potefl:  tntentari  Officium  jHdïcis  ,  ut 
minus  mbilis  cedat  noHliori  in  Ecclejta  , 
foit  pour  la  Séance,  foit  à  l'Offrande,  & 
confequemiTienc  pour  les  autres  honrheurs. 
Oportet  dignhatum  ordinem  fervari  ;  tota 
fit»  Ut  dignité  ordo  fervet,  C»  lib-  1 2.  eturn^ 
(fpijlimâ  pmâyi  i.eod.  Ainfi  par  l'Or- 
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donnance  de  Pads  de  Charles  IX.  en 
1572.  fur  le  fait  de  la  Police ,  article  i,  i! 
eft  porté  :  ^j}en  Vctffemblée  qui  Je  fera  pour 
la  Police  y  fera  fsant  au  premier  lieu  celui  des 
Officiers  qui  fera  de  plus  grande  qualité. 

A  propos  de  quoi  j'ai  trouvé  qu'il  a  été 
adjugé  le  i .  Septembre  1 6 1 4,  à  M.  Fran- 
çois l'Evêque  ,  Chevalier ,  Sieur  de  Mar- 
connai ,  en  qualité  de  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Roi ,  pour  la  perfbnne  feulement, 
fans  que  la  poltérité  pût  s'en  prévaloir , 
la  primauté  aux  honneurs  de  l'Eglife  de 
Sauxai ,  contre  Philippe  Chevalier ,  Sieur 
de  la  Cointardiere. 

Quoique  ce  ne  (bit  point  par  Arrêt  ; 
néanmoins  j'en  ai  rapporté  le  Jugement 
Tome  2.  n.  XXVIII.  eftimant  qu'il  pou- 
voit  lervir  d'exemple ,  tant  par  la  forme 
qui  eft  à  obferver  par  des  Seigneurs  Ar- 
bitres ou  Commiiïaires ,  que  pour  le  fond 
&  pour  les  qualitez  &  autoricez  de  ceux 
qui  l'ont  rendu.        « 

De  deux  principaux  defquels  la  pruden- 
ce &  l'expérience  eft  connue  générale- 
ment ,  &  de  moi  particulièrement  ;  içavoir 
de  feu  M.  le  Marquis  deVillars ,  Commif- 
faire -à  ce  député  par  Meilleurs  les  Maré- 
chaux de  France ,  agréé  pour  fur-Arbitre 
par  les  Parties ,  &  qui  expira  dans  le  lein 
de  la  gloire  au  Siège  Royal  de  Montauban, 
euSeptembre  16  a  i .  L'autre  eft  leMazuriejT 
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ConfeilJer  d*Etat  lors-  de  ce  Jugement  ., 
Mijfus  regius  en  Poitou  ,  ôc  à  prefent  pre- 
mier Prefident  au  Parlement  cie  Touloufe, 
de  qui  le  Sieur  de  Villars  prit  confeil ,  com- 
me il  éroit  convenable  en  cette  matière. 

A  ce  même  prQ,pos  Chaffanée  difoit,  in 
Caîalogo  Glorid  Aiundi.  Part»  i .  Conjïder, 
%  B.  ^ui  majoribus  injïgniis  utuntur ,  ma- 
joribus  infigniis  pr<tfulgetit ,  &  in   dlgniori 
loco  debent  collocari.  Et  Faber  ufant  de 
ces  termes ,  le  moins  noble  ou  le  plus  noble, 
il  a  entendu  de  l'antiquité,  &  de  celui, 
qui  avec  la  NoblefTe  a  quelqu'autre  di- 
gnité ôc'  qualité  ,  autrement  &  i  propre- 
ment parler,  il  n'y  a  point  de  plus  ,    ni 
de  moins  Noble  ;  la  NoblefTe    efl  une 
qualité   eflentiel  ,  inhérente  :  &  toute 
qualité,  quant  à  (a  fuWlance  (  félonies 
Philofophes  )  ne  reçoit  point  de  plus ,  ni 
de  moins.  Les  Empereurs  Theodofe  & 
Valentinien  en  cette  Loi  2.  Ut  dignit.ordo 
ferv,  lib,  I  2.  fit.  %\  ordonnèrent  que  les 
plus  qualifiés  &  les  plus  honorables  pré- 
cedaffent. 

Notre  Seigneur ,  le  vrai  Auteur  &  Pré- 
dicateur de  Vérité  ,  Juftice  ,  bonne  Po: 
lice  ,  a  enieigné  lui-même  cette  Doc- 
trine, quand  en  S.  Luc ,  chap.  1 4.  il  difoit 
qu'il  falloit  céder  la  plus  haute  &  la  plus 
honorable  place  à  celui  qui  erat  houoratior , 
&  il  a  averti  &  confeillé  de  ne  prendre 
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point  la  plus  honorable  qui  feroit  due  à 
quelqu'autre  ,  de  peur  qu'on  n'ait  la  hon- 
te d'être  contraint  de  la  céder  ;  c'a  été  le 
grand  Maître  qui  l'a  dit. 

Devoir  de  ceux  à  qui  on  défère  par 
honneur o 

Comme  c'efl  une  adion  de  vertu  ,  & 
par  conféquent  de  vraïe  Noblefle,  de  dé- 
férer aux  dignitez  :  auffi  ceux  à  qui  Dieu 
fait  la  grâce  d'être  élevés  aux  Grades , 
Offices  &  Dignitez  par  deifus  les  autres, 
acceptant  l'honneur  qui  leur  eft  déféré  > 
doivent  faire  paroître  que  c'eft  plus  pour 
rOffice  Se  Dignité  que  pour  leurs  per- 
fbnnes ,  redden  &  habere  gratiam» 

Petrus  Ol'warius  in  fuis  annotaîiomhu.s 
in  Melam ,  récite  qu'il  n'avoit  jama/s  vu 
pays  (î  petit  que  la  Frife  Occidentale  ,  oii 
il  y  eût  tant  de  ParoifTes  ;  &  qu'il  yen  a 
qui  dilent ,  que  cela  eft  venu  de  ce  que 
chaque  Gentilhomme  vouloit  avoir  le 
premier  rang  dans  l'Eglife  ;  pourquoi  iî 
fut  réfolu  que  le  Gentilhomme  qui  en  au- 
roit  Je  moyen ,  feroit  bâtir  &  ériger  une 
Eglife  &  ParoilTe  en  fon  Village.  C'eft  un 
fur  moyen  d'éviter  les  querelles. 
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Le  fimplê  Gentilhomme  de  race  ,  doit 
précéder  l'ennobli  par  Lettres  du  Roi 
mojennant^finance. 

De  plus  ,  le  fïmple  Gentilhomme  de 
race  doit  précéder  celui  qui  n'eft  qu*en- 
nobli  par  Lettres  du  Prince  ;  car  quoique 
les  Rois  puiiTent  ennoblir,  néanmoins  ils 
ne  peuvent  faire  un  Gentilhomme ,  parce 
qu'il  ne  peut  être  tel  que  par  la  vertu ,  & 
par  l'exercice  continuel  qu'il  en  fait. 

11  eft  néceffaire  d'avoir  Cette  Nobîefle 
par  des  actions  généreuies ,  laborieufes , 
braves  &  magnanimes ,  &  que  toute  la  vie 
de  l'homme  s'y  pafle  ,  s'y  confbmme ,  & 
qu'elle  s'y  finiffe;  de  forte  que  files  enfàns 
dégénèrent ,  ils  ne  peuvent  fe  prévaloir  de 
la  Noblefle  de  leur  père ,  ni  la  tranfmet- 
tre  à  leurs  defcendans. 

Il  eft  vrai  que  quand  le  père  &  Tayeul 
ont  vécu  noblement ,  on  tient  qu'ils  tranC' 
mettent  cette  qualité  à  leur  pofterité ,  fui- 
vant  la  Loi  ij,  de  Decurionib.  &  la  Loi  i. 
C  de  D imitât,  à  l'effet  de  jouir  des  Privi- 
lèges ,  FTanchifes&  immunitez  de  Noblef^ 
le ,  qui  font  fi  grandes  en  France ,  que  chez 
les  autres  Peuples  il  n'y  en  a  point  de 
femblables. 

Mais  aufîî  ceux  qui  dégénèrent  par 
iïiauvaife$  &  vLcieufes  moeurs ,  qui  mènent 
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perpétuellement  une  vie  oifive  &cafàniere 
devroient  en  être  prives,  &  on  devroit 
les  impofer  à  la  Taille  ,  fans  avoir  égard  à 
leur  extradion ,  n'étant  qu'à  la  foule  &  ï 
la  charge  du  public, /Vwo,  mut  tlja  pondéra 
terrd.  Sur  ce  fiijet ,  &  de  ceux  qui  ne  font: 
que  ad  honores  ^  voyez  la  Loi  2,  C  t/f 
Dîgniu  ordo  fervet. 

De  la  vraU  Nobleffe ,  par  laquelle  on  peut, 
êtrfi  qualifié  Gentilhomme» 

La  vraie  NoblefTe  eft  donc  celle  qui  eft 
acquife  par  la  vertu ,  Summa  apud  Deum 
nobUitas  eft  clarum  eje  virtutibus»  Hieron^ 
ad  Celantiam, 

Cette  Noblefle  eft  d'autant  plus  hpno- 
r,able ,  qu'elle  procède  de  longue  &  d'an- 
cienne race  d'hommes  vertueux  en  lame* 
me  Famille  ,  approuvée  par  la  commune 
voix  du  peuple  ,  &  quand  les  enfans  fui- 
vent  la  vertu  des  pères  :  mais  la  véritable 
Noblefle  n'eft  point  celle  qu'on  acquiert 
par  finance  ,  pour  jouir  de  la  Franchifè 
due  aux  Gentijhommes ,  comme  l'Empe*. 
xeur  Juftinien  ordonna  Lunic,  C,  Ifb»  12, 
iit,  33.  Sinon fibi  honorent  venait fuffragio^ 
emerint,  C'eft  pourquoi  tels  acheteurs  de 
titre  &  de  qualité  de  Noblefle ,  ou  plu- 
tôt d'exemption  appartenant  aux  Nobles, 
étoient  ordinairement  appelles ,  Francs^ 
Taupins. 
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C'eft  de  la  vraie  NobîefTe  qu'on  doit 
entendre  l'article  2  5  (>.  de  l'Ordonnance 
de  Blois ,  conçu  en  ces  termes  :  Pour  ce 
que  U  principale  force  de  notre  Couronne  con- 
Jtfie  en  notre  Nobleffe ,  en  la  diminution  de 
laquelle  efi  l*affoibU(fement  de  l*£tat  j  Nous 
voulons  (jr  entendons  qu  elle  fait  confervée  à* 
maintenue  en  fes  anciens  honneurs  ,  droits , 
franchifes,  CJr  immunitez.  accoutumez.. 

Quant  à  celui  à  qui  pour  quelque  grand 
exploit  de  guerre  &  proiiefle,  ou  fervice 
fîgnaîé  rendu  au  public ,  Je  Roi  donne 
l'Acollée  ou  Lettres  de  NoblelFe  ;  c'eft 
plutôt  une  Déclaration  deNoblelTeacqui- 
fe  par  rare  &  furéminente  vertu,  que  ce 
n'en  eft  une  conceflion. 

Ainfi,  on  peut  diftinguer  le  Gentil- 
homme du  Noble  ou  de  l'Ennobli  ;  &  on 
peut  dire  que  tout  Gentilhomme  eft  No- 
ble ,  mais  que  tout  Noble  n'eft  point  Gen- 
tilhomme. 

De  -  là  on  voit ,  que  la  raiibn  veut  que 
le  Gentilhomme  précède  celui  qui  n'eft 
qu'ennobli  par  Lettres.  Autre  choie  eft  de 
ceux  qui  font  pourvus  de  dignités  enno- 
blilTantes,  comme  Meilleurs  des  Parle- 
mens  &  Cours  Souveraines. 

Entre  plufieurs  Gentilshommes  ^  le/quels 
doivent  avoir  le  pas. 

S'il  arrive  qu'en  une  Maifon  de  Gentil- 
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homme  il  n'y  ait  que  des  enfans  mineurs, 
ou  jeunes  gens,  le  père  &  les  prédecef- 
feurs  defquels  jouiffoient  de  la  priorité  à 
caufe  de  leur  feule  qualité  de  Gentilhom- 
me ,  &  que  leur  CornparoilTîeH  auiîî  Gen- 
tilhomme Ibit  vieil  &  ancien  ,  &  ait  fait 
profefîîon  de  Gentilhomme  5  ils  doivent 
lui  déférer,  non -feulement  par  honneur 
&  civilité  politique ,  mais  de  précepte  di-p- 
vin,  au  Lévitique,  chapitre  i|).verf.  2. 
Coram  cano  capite  confurge ,  &  honora  per-* 
fonam  fenis. 

Il  y  a  un  exemple  fignalé  dans  Jofèph  , 
des  AntiquiteTL,  Judaïques  ^  où  il  rapporte 
que  le  Roi  Ptolomée  traitant  des  Princes 
&  Seigneurs  qui  étoient  venus  avec  pré-» 
fens  (è  conjouir  de  la  naiflance  de  foif  fils, 
Hircanus  jeune  Prince  entre  les  Juifs,  fut 
'placé  au-deffous  des  anciens  à  çaufe  de  fon 
âge ,  quoiqu'il  fut  favori  du  Roi, 

La  Police  des  Romains ,  même  pendant 
leur  Paganifine ,  vouloit  que  la  préféance 
fût  déféré  aux  plus  anciens  ,  dit  Gellius , 
Livre  1.  chapitre  i  5.  C'efl  pourquoi  Ju* 
vénal  difbit ,  Satyre  13. 

Credebant  hoc  grande  nefas ,  ^  morte 
piandum , 

Si  Juvms  Vetulo  non  ajfurrexerat  é*. 

fi    . 

Barhato    cuicumque  ,   puer    licet   ipfç 
videret 
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Flura  domi  farra ,   c^  majores  gUndis 

acervos. 
Les  Romains  avoient  appris  cela  des 
Grecs  :  car  il  y  avoit  une  Loi  expreffe  de 
Licurgue,  &  auflî  une  de  Solon,  qui 
ordonnoit  ; 
fenibus  a/urgere. 

Aujourdhui  l'ordre  de  préféance  en 
Cour  de  Rome ,  eft  qu'après  les  quatre 
Barons  de  Rome  jUrfino  ,  Cojona  ,  Sa- 
velli  &  Conti ,  vont  les  Chefs  des  Mai- 
fbns  dont  il  y  a  eu  des  Papes ,  dans  tel 
rang,  que  les  plus  vieux  précèdent  les 
pks  jeunes,  fuivant  le  Décret  de  la  Con- 
grégation des  Coutumes ,  &  par  le  com- 
mandement de  Clément  VIIL 

De»  plus ,  entre  le  Chef  de  la  Maifon  des 
Colonnes  ,.qui  eft  le  Duc  de  Pagliano  ,  & 
h  Chef  de  la  Maifon  des  Urfins ,  qui  eft  le 
Duc  de  Bracciano ,  celui  qui  eft  le  plus 
âgé  précède  l'autre ,  fuivant  qu'il  fut  or- 
donné par  le  Pape  Sixte  V. 

Ceja  doit  avoir  d'autant  plus  lieu  entre 
les  François,  que  jamais  il  n'y  eut  Nation 
plus  courtoi(e. 

Le  Chap.  d'Aulugelle  cité  ci  -  defllis , 
pag.  3^1.  eft  d'une  grande  autorité  pour 
ks  Séances  &Préféances,  tant  à  l'égard 
des  jeunes  envers  les  vieillards ,  qu'envers 
las  Officiers  &  pcrfonnes  conftiuieçs  en 
dignité  5  même  cxnix  qui  vivoiem  dans 

le 
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le  célibat ,  envers  les  mariez  j  &  entre  les 
mariez  ceux  qui  avoient  le  plus  grand 
nombre  d'cnfans.  i, 

A  propos  de  la  préfeance  due  à  îa  vieiî- 
leffe  Ôc  l'antiquité  ,  l'Empereur  Zenon 
/.  2.  de  Primicer'to,  C  l'th,  12.  défendoit 
en  termes  énergiques ,  Ne  cuiquam  liceret 
Graduttm  feriem  conturùare  ,  &  temporuitt 
ratione  calcatâ ,  dudum  niilitdntiùus  ante- 
ferri ,  &  qua  longis  polixifque  flipendïk 
defenfa  j^tm  policetur  Seuatus  ,  gratiofife^ 
Jîinatione  furripere. 

Remarquez  ,  que  l'Emperear  préfup- 
pofe  que  les  Gentilshommes  (ont  Guer- 
riers en  Tune  ou  en  l'autre  Milice,  ou  des 
armes,  ou  des  lettres,  lans  faire  îa  moindre 
jnention  des  Cataniers. 

Les  Empereurs  Tlieodofe  &  Valens  or- 
donnèrent en  la  Loi  1,  C.  ut  dknh,  ordo 
fervet»  de  ceux  qui  n'ont  qualité,  que  dd- 
honores  ;  que  ceux  qui  écoicint  en  exercice 
de  Charge  ou  de  dignité  &  qualité  ,  exer- 
çant actuellement ,  c'eft-à-dire ,  faiiant  le 
devoir  de  leurs  Charges  ^profeilion,  fui- 
{ent  préférés  à  ceu>4  qui  n'écoient  quci 
Titulaires  &  fimplement  ad  honores  ,  corn- 
nie  à  préfent  il  y  aune  innnité  de  fembla- 
blés  Brevetaires  Confeiilcrs  d'Etat  ,  oml 
d'autres  Charges  &  Offices. 

S'il  n'y  a  point  de  diiterence  ni  de  ^ré* 
rogative  entre  Gentilshommes  habirans 
Tome  h  S 
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en  même  Paroifle  ,  ni  à  caufe  du  Patrona- 
ge ,  de  la  Juftice  ,  Fief,  Office  ,  Dignité 
Militaire ,  oy  de  longue  Robe  ,  ni  d'âge 
ni  d'antiquité  :  Par  exemple ,  s'il  y  a  deux 
Gentilshommes  de  même  âge  ,  qui  ne 
pofTedent  que  des  Rotures  dans  la  Paroifle, 
eu  qui  y  louent  une  maifon  :  il  y  en  a  qui 
ont  ellimé ,  que  celui  qui  feroit  le  plus  di- 
ligent à  fe  rendre  à  l'Eglife ,  &  aflifler  au 
Service,  jouiroit  des  prérogatives  le  jour 
qu'il  y  arriveroit  le  premier  :  mais  ce  n'efl: 
point  là  une  Police  déterminée. 

Le  plus  âgé  ,  quand  ce  ne  feroit  que 
d'un  jour  ,  doit  précéder ,  félon  l'Arrêt  de 
C  harles  de  S.  Pierre  ,  Sieur  de  Vallî  ,  & 
riutres  femblables ,  rapportés  Tome  2.n, 
XXV.  &  fuivant  Aulugelle ,  au  lieu  cité  , 
page  3  9 1 .  &  ce  qui  a  été  dit  ci-devant , 
page  408.  des  prcicances  des  Laïcs  aux 
Afiemblées  de  Cour  de  Rome. 

Des  honneurs  de  VEglife  ,  divifés 
entre  flufaurs. 

En  quelques  lieux  ,  les  Gentilhomraes 
qui  n'ont  aucune  prérogative  les  uns  fur 
les  autres ,  foit  à  cauîe  de  la  Dignité  ou 
Office ,  partagent  \qs  honneurs ,  à  l'un 
l'Eau-benite  le  premier,  à  l'autre  l'Ofen- 
de  ;  à  l'unlePain-beni  le  premier,  à  l'au- 
tre l'Encens  :  quoique  l'encenlement  ne 
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ie  fafle  point  en  conllderation  des  hom- 
mes ,  mais  de  Dieu  fèul  ,  comme  il  fera 
montré  ci-après  chapitre  5. 

En  quelques  lieux  ils  partagent  les  hon- 
neurs par  année  ;  fçavoir  ,  que  l'im  lesr 
aura  un€  année;   l'autre  l'année  fuivante* 

Par  Arrêt  cité  ci-defTus  &  rapporté 
Tome  2,  n.  ix.  donné  entre  les  Sieurs  &: 
Pâmes  de  la  Terre  de  Poiii,  ces  honneurs 
ont  été  réglés  &  partagés  par  mois ,  entre 
TAcquereur  de  moitié  de  la  Terre  qui  ap- 
partenoit  à  la  (œur  aînée  &  le  mari  de  la 
puînée  &  elle»  Par  Sentence  du  Prévôt 
de  Paris ,  confirmée  par  Arrct  d'Audience 
de  relevée  au  Parlement,  le  i.  Avril  i  (j  3 1 . 
il  fut  jugé  entre  les  trois  Seigneurs  de  la 
Paroifife  de  Virofié  ,  à  deux  defquels  ap- 
partenoit  {èpt  parts  du  toral.  de  la  Sei- 
gneurie, &  à  l'autre  la  huitiém.e  ;  que  de 
huit  Dimanches ,  il  précederoic  6c  auroii' 
les  honneurs  le  premier  Dimanche  à  com- 
mencer par  lui  ;  parce  qu'on  jugea  qu'il 
étoit  iiïli  de  la  famille  de  l'ancien  Fonda- 
teur ,  &:  que  les  autres  n'étoient  que  de 
tiers  acquéreurs, 

OCr  Voyez  la  vingtième  Obfervatioa 
de  MonGeur  Danty. 

Telle  préféance  &  prééminence  entre 
égaux,  conCiÛQ  ^  nom  am  jure  quAUiniori- 
hus,  dit  Pontanus  (lirla  Coutume  de  Bîoi*;, 
art,  J»  verb,  Nubllium,  ^  on  doit  regisr 
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4T  S-  Chap.  I.  Des  Droits  honorifiques 
les  mœurs ,  c'efl:  -  à  -  dire  l'uiage  ,  par  la 
bienféance  ;  ce  qui  doit  erre  avec  courtoi- 
fie  ,  accompagnée  de  quelque  railbn ,  vu 
même  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de.  Nation 
plus  civile  que  la  Françoife. 

De  C ordre  des  femmes  &  enfans  des  fîmples 

Gentilshommes  non  Patrons  ni  Set' 

gneurs  de  la  Faroijfe» 

Entre  tels  Gentik^hommes  égaux  ,  les 
femmes  ni  les  enfans  ne  doivent  point 
fliivre  immédiatement  les  maris  aux  pro»- 
ceilions  &  offrandes  ,  mais  attendre  que 
les  hommes  ayent  pafTé  ;  puis  fuivre  ea 
même  rang  &  ordre  que  leurs  maris  :  & 
en  fuite  leurs  enfans  doivent  fuivre  en  pa- 
reil ordre. 

Sur  ce ,  il  y  a  eu  Arrêt  du  Parlement  de 
Touîouiè  ,  du  3 o.  Août  160^.  rapporté 
Tome  2.  n  x.  donné  entre  les  Coièigneurs 
de  Montbrun  :  Et  un  autre  Arrêt  donné 
au  Parlement  de  Paris  le  25  .Juillet  1622. 
rapporté  Tome  2.  n.  xix.  entre  du  Fût 
Sieur  du  Frêne  ,  &  du  Clofel  Sieur  d^ 
Voiiin  delà  Paroifie  de  Camelin.  Ce  qui 
a  Heu ,  à  moins  que  le  mari  n'ait  quelque 
prérogative  autre  que  celle  de  (mipie  qua- 
lité de  Nobleire,comme  il  fera  dit  ci -après» 
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• 
Si  le  Seigneur  à  qui  les  droits  honorifiques 
appartiennent  y  eft  hérétique  ,  peut  jouir 
de  ces  droits, 

La  diverfiié  de  profeflion  de  Religion 
faifant  naître  de  nouveaux  cas ,  il  eft  né- 
cefTaire  de  faire  de  nouvelles  Loix  ,  qui 
font  une  marque  certaine  de  nouveauté, 
&  par  conféquant  d'hérefie.  Il  arrive 
t|a'on  a  difputé  ,  (i  le  Patron  étant  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  ,  l'autre 
moindre  Seigneur  qui  le  fuivroit  immé- 
diatement félon  l'ordre  expliqué  ci-def- 
fus,  jouiroit  des  honneurs  de  l'Egliiè  , 
tant  que  ce  principal  Seigneur  &  fa  fa- 
mille continueroit  d'être  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  ;  de  manière  que  c^ 
Seigneur  ne  pût  fubroger  une  autre  per- 
fonne,  quoiqu'elle  fût  de  Religion  Ca- 
tholique, Apoftolique  &  Romaine,  à  te- 
nir fa  place  ,  nonobftant  que  le  fubrogé 
fût  Gentilhomme. 

Il  a  été  jugé  qu'il  n'y  avoit  point  lieu 
à  fubrogation  y  par  Arrêt  rendu  en  la 
Chambre  de  TEdit  de  Pari^  ,  du  5.  Juin 
•  1509.  entre  Dame  Louife  de  Talianfac  , 
Dame  de  Roche-Serviere  ,  &  René  de 
Clerembaut  ,  rapporté  Tome  2.  n.  xxx. 

Même  d'Argentré  ,  en  fon  Confeil  5 . 
tient  indéfiniment  ,    que  celui  à  qui  les 
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4^4  Chap.  I,  jD^j  Dr  ou  s  henerifi^ues 
droits  honorifiques  de  rEglife  appartien- 
nent ,  ne  peut  permettre  à  un  autre  d'en 
iifer  :  car  ce  droit  efl:  très-perfonnel ,  & 
il  ne  peut  être  cédé ,  à  moins  que  ce  ne 
Ibit  avec  îe  corps  du  Fief  &  Seigneurie 
dont  il  dépend,  ou  avec  fa  quote  &  bon- 
ne part ,  comme  il  a  été  montré  ci-dei  - 
fus ,  quand  même  la  ceffion  feroit  faite 
par  le  Roi ,  &  par  l.ettres  Patentes  fignées 
par  commandement. 

Ainfi  jugé  au  Rôle  de  Chartres,  le  i  5  * 
Juillet  1  (52  5.  fur  un  appel  du  Bailli  d'E- 
tampes ,  entre  certains  Gentilshommes 
habitans  de  la  ParorfTe  d'Athan. 

Après  cet  Arrêt ,  la  maxime  ne  peut  ni 
ne  doit  jamais  être  révoquée  en  doute  : 
car  fi  le  Patronage  étoit  ceffible  ,  nul  Sei«* 
gneur  ne  le  pourroit  céder  plus  valable- 
ment &  avec  plus  d'autorité  que  le  Roi  , 
qui  eft  le  Souverain  au-deflus  de  toute 
comparaifon. 

Ce  fut  pourquoi  le  Cardinal  Borromée 
Archevêque  de  Milan  ,  ne  vouhit  jamais 
fouiTrir  que  le  Comte  Fuentes  Vice-Duc 
&:  Lieutenant  Général  du  Roi  d'Efpagne 
au  Duché  de  Milan  ,  eût  feulement  un 
Siège  ni  un  Dais  permanent  au  Chœur  ^ 
ce  qui  donna  lieu  à  une  grande  contefta- 
tion ,  qui  fut  renvoyée  au  Pape  ,  comme 
on  peut  recueillir  des  Lettres  imprimées 
du  Cardinal  d'Ofiat ,  livre  7.  Lettre  5  3. 
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De  plus  il  a  été  jugé  par  Arrêt  rapporté 
Tome  2.  n.  xxxi.  rendu  en  la  quatrième 
des  Enquêtes  , le  19.  Mai  i(^o 7.  confir- 
matif  de  Sentence  du  Bailli  de  Touraine 
ou  Ton  Lieutenant  à  Loches ,  entre  M. 
Pierre  Laneau  ,  Prêtre  Chapelain  de  la 
Chapelle  de  fainte  Barbe  ,  fondée  au  Ci- 
metière de  Varaine  ,  ParoifTe  de  faint 
André  deBeaulieu  les  Loches ,  d*une  part, 
&  Samuel  Bruneau  défendeur  ,  d'autre  : 
que  comme  la  provifion  dudit  Bruneau  , 
fon  père ,  Patron  de  cette  Chapelle ,  qui 
faifoit  proielîion  de  la  Religion  préten  - 
due  Réformée,  étoit  nulle;  partant  La- 
neau fut  maintenu  en  la  pofleflion  de  la 
Chapelle ,  avecreftitutionde  fruits  &  dé- 
pens ;  nonobftant  l'intervention  du  nom- 
mé Jacob  Bruneau  Marchand  demeurant 
à  Chandenai ,  dont  il  lemble  par  la  lec- 
ture de  l'Arrêt,  que  François  Laneau  pè- 
re du  Demandeur ,  qu'il  qualifioit  &  qui 
fut  déclaré  par  cette  Sentence  Patron  & 
Préfentateur  de  cette  Chapelle  j  avoit  eu 
Geflion  de  ce  droit  de  Patronage. 

Les  moyens  en  font  déduits  amplement 
par  Peleus.en  lesqueftions  illuftres,  queft. 
I  54.  aufquellesraifons  on  peut  ajouter  , 
que  ^lui  qui  fonde  fon  prétendu  droit  fur 
une  chofe  qu'il  improuve  &  dénie  ,  Non 
efi  aMiendus,  L,  ult,  de  rei  vindic,  L  i  o, 
§.  i»ff.defidejuj[.  dr  mandat,  inficiantibtis 
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4^^  Châp.  I.  Des  Droits  hetwrifiques, 
Auxiiium  divt(tonî5  non  efl  ïndulgendu^n» 
:  De  là  ,  il  peut  naître  une  queftion , 
fçavoir  ,  fi  un  tel  Patron  abjurant  la  Re- 
ligion Prétendue  Reformée  eft  réhabilité 
^  capable  de  fon  droic  de  Patronage , 
ou  après  lui  (es  enfans ,  ou  héritiers  Cà- 
iholiqnes  ? 

Il  femble  que  oui  ,  &  que  te-îe  inca- 
pacité conquievît  pendant  la  profelTion  de 
Religion  Prétendue  Reformée.  De  même 
que  pendant  qu'un  fiîseft  en  Magîftrature, 
&  qu'il  remplit  une  plus  haute  Dignité 
que  ion  père  ,  Aulugelîe  dit ,  que  le  de- 
Toir  de  iils  qti'il  lui  doit  ,  conquïefctt  , 
quand  le  père  &  le  fils  le  trouvent  en  mê- 
jne  temps  en  public ,  félon  qu'il  a  été 
obfèryé  ci-deflus ,  page.  591.  Semblable- 
ment ,  celui  qui  ell:  prilbnnier  de  guerre 
eft  réputé  ferf ,  mais  à  fon  retour  tous  fès 
■droits  lui  reviennent. 

Il  y  a  une  féconde  queftion  ;  fçavoir, 
pendant  une  relie  incapacité  à  caufe  de  la 
Religion  Prérendue  Reformée  ,  à  qui  le 
droit  de  Nomination  doit- il  appartenir  ? 

Quelqu'un  dirolt  volontiers  que  c*eft: 
au  Roi,  à  l'exemple  de  ce  qui  fe  voit  par 
la  Coutume  de  Normandie  ,  que  le  Pa- 
tronage étant  en  litige  entre  deuxpiç^en- 
dans  à  ce  droit ,  le  Roi  pendant  l^itige 
nomme  au  Bénéfice  :  c  eft  la  difpo#^on 
de  l'article  7  3 .  de  cette  Coutume. 
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Cependant  il  fembîe  qu'il  y  ait  plus  de 
raifonque  le  droit  de  Nomination  appar- 
tienne à  l'Evêque    Diocéfain  ,  ou  autre 
Collateur  Ecclefiaftique  ,    d'autant  plus 
que  par  cefTation  de  nommer  dans   les 
quatre  mois ,  le  droit  eft  dévolu  à  l'Evê- 
que :  joint  (  ce  qui  eft  une   autre  puif- 
•lànte    raifon  )   que    régulièrement  tous 
Bénéfices  font  non  feulement  en  la  provi- 
iion  de  l'Evêque ,  li  le  Fondateur  Patron 
■Eccl-fiaftique  ou  Laïc  n'en  a  retenu  par 
exprès  le  droit  de  Nomination  &  de  Pré- 
ien'cation  ;  ce  qu'il    n'a  pu  faire  que  du 
conlentement  de  l'Evêque. 

Des  honneurs  dûs  aux  Officiers  de 
Juftice  Royale, 

Quant  aux  honneurs  dûs  aux  Officiers 
des  Seigneurs  de  la  ParoilTe  ,  s'ils  font 
Officiers  Royaux  ,1a  Juftice  appartenant 
au  Roi  ;  en  ce  cas ,  tels  Officiers ,  fça- 
voir,  le  Bailli,  Sénéchal  ,  Juges,  Lieu- 
tenant ,  Avocat  &  Procureur  du  Roi  ont 
les  honneurs  auparavant  tous  les  Gentils- 
hommes &  Seigneurs  Féodaux  de  la  Pa- 
roiflfe  ,  tant  à  caulè  de  la  Dignité  Royale  , 
que  de  la  Juftice,  qui  eft  plus  noble  que 
le  Fief. 

En  effet ,  Etiam  in  Theatris  Ronu  eram 
in  fïimo  ordinc  fedcs  ^udicmn  ,  qui  Iochs 
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41  8  Cha?.  L  Des  Droits  honorifiques 
Hpcg'cTp/sc  fuît  appelUtus  :  undeL,JuL  Kofi, 
Theatralis  ,  pro  Senatoribus  &  Equitibus, 
Item  Sprattz  E<p@^oiç  Athenis  A^yjvTi  AÎA' 
giftratui  ,  Senatoribus  feu  fembus  loctis , 
quem  BaXiv'rmov  Ut  adolefcentibiis  ^(^tCiKoys 
dixerunt. 

Le  Roi  Ptolomée  commanda  aux  Egy- 
ptiens de  rendre  tous  les  honneurs  à  ceux 
qui  avoient  quelque  Charge  pour  Tad- 
miniftration  de  la  République  &  de  la 
Juftice,  Le  Roi  Darius  commanda  aux 
Sicioniens ,  d'honorer  le  plus  les  prêtres 
du  Temple.  Brius  Roi  des  Argienscom- 
onanda  que  les  Philofophes  qui  lifbient  â 
r Académie  fuffent  les  plus  honorés.  Li- 
curgus  commanda  en  fes  Loix  ,  que  les 
barbes  griles  eufifent  auiîî  les  honneurs 
par  préférence.  Solon  commanda  aux 
Athéniens  d'honorer  le  plus  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'enfàns.  Numa  Pompilius 
commanda  aux  Romains  d'honorer  le 
plus  celui  qui  avoit  gagné  quelque  bataille 
importante ,  &  le  Philofbphe  Anacharfis 
commanda  aux  Perfes  d'honorer  le  plus 
celui  qui  en  temps  de  paix  donnoit  le 
meiiîcur  confèil  au  Sénat ,  &  qui  défen- 
doit  le  mieux  la  République  en  temps  de 
guerre. 

Sur  ce  même  fujet ,  il  fera  obfèrvé  que 
Vaîere  Maxime  livre  1 4.  chapitre  5 .  fait 
foi  que  le  peuple  Romain  avoit  de  toute 
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ancienneté  porté  tel  refpeâ:  aux  MagiP 
trats  ,  qu'on  leur  cédoit  volonrairement 
les  premières  places ,  &  avec  grand  reP- 
peâ,  avant  même  qu'il  fût  ordonné  de 
le  faire. 

Les  termes  de  cet  Hiftorien  (ont  re- 
marquables :  A  condita  urbe  ,  ufque  ad 
jifncanum  ,  Tiberto  Longo  Cojf.  promif- 
(Hus  SenAtui  Romano  &  Populo  fpeclan- 
dorum  ludorum  hcus  erat  ;  nufquam  tamen 
qv.'tfquam  ex  Plèbe  in  Theatro  ante  Patres 
confcriptos  [perdre  fujll nuit  :  adeo  circun- 
fpeda  nofir(&  civiîatis  verecundia  fuit  : 
auquel  chapitre  5.  il  en  remarque  des 
exemples  célèbres. 

On  peut  obferver  ici  une  Loi  qui  ctoit 
fort  ancienne  (  qu'on  appelloit  Profapia  > 
ou  Loi  des  Lignages  J  par  laquelle  s'il  y 
tivoit  concurrence  pour  parvenir  au  Con- 
fulat,  ou  aux  Dignitez  du  Sénat,  c.^ux 
qui  étoient  defcendus  de  la  race  des  Sil- 
viens ,  Torquates  &  Fabrices  étoient;  pré- 
férés :  parce  que  ces  trois  races  venoient 
de  Romains  fort  vertueux;  de  même,  ceux 
qui  étoient  defcendus  de  Caton  d'Utique. 
Sur  la  queftion  miie  entre  un  nommé 
Alorge  Sieur  Patron  deCeneviUe,  5c  le- 
Sieur  du  Val  Procureur  du  Roi  au  Pont 
de  l'Arche  ,  prétendant  avoir  Séance  an 
Chœur  du  Val,  en  fut  débouté  par  Ar- 
rêt du  Parlement  de  P.ouen,  du  i  o.  Msrs 


42.Q  CtiAP.  I.  Des  Droits  honorifiques 
i6oj,  attendu  que  la  ParoiflTe  n'étok 
point  le  lieu  du  Siège  Royal  où  ce  Procu- 
j.eur  étoit  Officier  ,  &  c]Lie  Alorge  croit 
Patron  :  néanmoins  il  tut  ordonné  que 
du  Val  auroit  la  plus  éminente  place  en 
la  Nef,  avant  les  autres  Paroiffiens. 

On  peut  dire  que  le  Seigneur  Patron  , 
Juflicier,  ou  de  Fief,  n'eft  point  obligé 
de  céder  au  Magiftrat  Supérieur  qui  y 
vient  demeurer.  Autre  chofe  eft,  fi  le  Ma- 
giftrat n'y  fait  que  paffer  ,  ou  fcjourner 
quelque  peu  :  en  ce  cas  ,  la  bienféance 
veut  qu'on  lui  défère  les  honneurs ,  il  eft 
même  du  devoir  de  le  faire. 

De  honneurs  dûs  aux  Officiers  des 
Seigneurs, 

A  l'égard  des  Officiers  de  Juftice  des 
çiutres  Seigneurs,  aux  Villes,  gros  Bourgs 
&  grandes  Terres  &  Seigneuries ,  où  la 
Juftice  a  beaucoup  d'étendue  ,  &  où  il  y 
a  Siège  d'Audience  &  d'Aflifes  ordinai- 
res ;  le  Juge  ,  s'il  eft  gradué  ,  comme  il 
doit  être  ,  aura  les  honneurs  au  lieu  du 
Seigneur  abfent  qu'il  repréfente  :  &  ce- 
la pour  les  mêmes  raifons ,  que  les  Offi- 
ciers lloyaux  doivent  les  avoir  aux  Villes 
puremient  Royales. 

Mais  aux  petits  Villages  où  la  Juftice 
se  fe  ticKt  point  à  jours  ordinaires ,  ôc  où 
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des  Seigneurs  dans  les  F.glifes.  42 1 
les  Officiers  ne  (ont  que  fimples  Prati- 
ciens ,  &  où  en  plufieurs  endroits  il  ne 
font  même  que  fimples  pcadins ,  comme 
en  quelque  partie  de  la  Champagne  ,  les 
Maires  <k  Echevins  qui  exercent  les  Ju- 
flices  de  leurs  Seigneurs  ,  font  païfans , 
qu'on  y  élit  de  trois  ans  en  trois  ans ,  ou 
qui  fuccedent  à  tour  de  rôle ,  de  même 
qu'aux  Charges  de  la  Paroifïe,teî  Officier 
qu'ils  appellent  Maire  ou  Juge  ,  qui  n'eft 
qu'un  fimple  Praticien  ou  Laboureur , 
ne  doit  point  avoir  les  honneurs  qu'au- 
roit  le  Seigneur  s'il  étoit  préfent  à  l'ex- 
clufion  des  Gentilshommes  réddens  en 
la  Paroiiïe  ,  fuivant  qu'il  a  été  jugé  par 
Arrêt  de  Toulouièjdu  27.  Janvier  16 o\» 
pour  Damoilelle  de  Pogio  ,  qui  ne  tenoic 
qu'un  fimple  Fief  relevant  de  l'Abbé  de 
Fontfroide ,  prenant  le  fait  &  caule  poul- 
ies Confuls  de  ili  Terre 

Autre  Arrêt  pour  le  Sieur  de  Fager , 
du  9.  Janvier  i  6^08.  Autre  du  28.  Sep- 
tembre idi4.contre  les  Confuls  de  IVÎont- 
gaillard.  Auifi  ces  Confuls  de  Languedoc 
ne  font  que  Juges  Municipaux  &  de 
Police. 

Mais  le  jour  des  Fêtes  du  Saint  appelle 
le  Patron  de  la  Paroiffe  ,  cette  forte  de 
petits  Juges  ,  Maire  &  Procureur  Fifca! 
doivent  avoir  tels  honneurs;  afin  que  poim. 
k  niains  à  tel  jour  ,  les  Seigneurs  abfenr 


'41 2,    Chap.  I.  D es  Droits  honorifiques 
fbient  reconnus  en  l'Eglife  Seigneurs  fu- 
périeurs  de  la  ParoilTe  ,  par  les  perfonnes 
de  leurs  Officiers ,  des  Bancs  &;  Séances 
defquels  il  fera  traicé  ci-après. 

Toutefois ,  le  Majeur  de  la  Baronie  de 
Sommevoire  a  été  maintenu  en  la  Pré- 
féance  ,  contre  un  Archer  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi  ,  par  Arrêt  de  la  Grand- 
Chambre  du  Parlement ,  du  7.  Mars 
1^51.  rapporté  Tome  2.  n.  xxxii.  & 
par  Arrêt  du  mois  de  Mars  1 6^0,  il  a 
été  jugé  ,  que  le  Juge  de  Caïeu  près  laint 
Valeri  fur  Somme ,  auroit  les  honneurs 
par  préférence  à  un  Prieur  du  lieu  non  Pa- 
tron ;  &  aulîî  par  préférence  à  un  Gen- 
tilhomme qui  demeuroit  en  la  ParoiiTe  : 
M.  de  Montholon  mon  coufm  ,  pLiidant 
pour  Mefdames  Princefles  de  Mantoue  , 
Dames  des  lieux ,  intervenantes  pour  le 
Juge  leur  Bailli.  J'ai  été  préfent  à  cet 
Arrêt. 

La  préférence  de  tels  petits  Officiers 
fubafternes  &  de  bafle  qualité  ,  quant  à 
leurs  perfonnes,  foie  à  la  Procefiian ,  Of- 
fi"ande  &  autres  honneurs,  le  jour  &  Fê- 
te du  faint  Patron  de  l'Eglife,  ôc  non 
point  les  autres  Fêtes  ;  cette  préférence 
n'efl:  point  fans  exemple  :  car  par  F  Arrêt 
du  14.  Juillet  161  î .  rapporté  Tome  2. 
lomb.  XXX.111. donné  entre  le  Chapitre  de; 
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Tergne ,  d'une  part ,  &  les  Officiers  du 
lieu,  d'autre  ,  il  a  étc  juge,  qu'encore  que 
ces  Officiers  (oient  Kovaux  ,  même  Pré- 
fidiaux. ,  ils  ne  doivient  pourtant  point 
avoir  de  Séance  au  Chœur  après  les 
Dignitez  &:  Chanoines  de  FEglife  ,  fi 
ce  n'eft  aux  jours  de  Fêtes  folemnelles. 

//  efi  défendu  d'occuper  le^  places  des  j5V« 

(lefiafiîques^ 

Par  l'Edit  fur  les  remontrances  diî 
Clergé  aifemblé  à  Paris  en  i  606»  véri- 
fié au  Parlement  de  Rouen,  le  20.  Fé- 
vrier 16^11.  article  19.  il  fut  défendu 
à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  fuffent ,  d'occuper  dans 
l'Eglife  les  places  deftinées  aux  Ecclefia- 
iliques  ,  pendant  la  célébration  du  Ser- 
vice divin;  même  les  hautes  Chaires  du 
Choeur  furent  affedées  aux  Chanoines  ôc 
aux  autres  Eccleiiaftîques  qui  y  font  le 
Service. 

l/x\rrêt  de  Vérification  de  cet  Edit  por- 
te, fans  préjudice  de  Fhonneur  dû  aux  per- 
fonnes qualifiées. 

Séances  &  préférences  des  Officiers 
entî'eux* 

Pour  ce  qui  efl  des  Séances  des  CiB- 
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ciers  entr  eux,  de  ceux  qui  n'ont  de  préé- 
minence qu'à  caufe  de  leurs  Charges  y 
les  Officiers  Royaux  Tçavent  entr'eux 
leurs  rangs  ,  qui  font  la  plupart  réglés  par 
quantité  d'Arrêts  recueillis  par  plufieurs 
Auteurs,  aufquels  on  ajoutera  l'excellen- 
te Conftitution  des  Empereurs  Theodofe 
&  Valentinien  ,  /.  Omnes  C,  ut  dignité 
ordo  fervet,  lib,  12.  Que  les  Officiers 
qui  exercent,  précèdent  ceux  qui  n'exer- 
cent plus ,  c'eft  ce  que  les  Empereurs  onc 
dit,  Adminifîraîîonem  habentei  prd^eruntur 
Vacantibus ,  à  moins-  qu'il  n'y  ait  Lettres 
du  Roi  rpécialement  pour  pouvoir  rete- 
nir le  même  rang  ,  comme  nous  voyons 
qu'il  en  a  accordé  à  plufieurs  de  Meflieurs 
du  Parlement ,  après  vingt  ans  de  ièrvice 
pour  le  moins:  cependant  cela  s'entend, 
inter  eds  qui  jhnilem  adeptï  funt  dignitatem, 
ce  (ont  les  termes  de  la  Loi. 

Item,  Vacantes  pr& fer untur  Honorariis, 
étant  bien  raifbnnable  que  ceux  qui  ont 
exercé  un  Office  ,  Charge  ,  ou  Digni- 
té ,  encore  qu'ils  Tayent  refignée  ,  dépo- 
fée ,  ou  qu'ils  ne  l'exercent  plus;  néan- 
moins ils  précédent  les  Honoraires ,  c'eft- 
à- dire ,  ceux  qui  ont  été  feulement  pour- 
vus, ou  qui  ont  eu  de  fimples  Brevets  ou 
Lettres  ad  Honores, 

Quant  à  kur  r^ng  fur  les  Officiers  fu- 
balternes,  MeiTicurs  des  Corps  Oc  Com* 


# 


des  Seigneurs  dans  les  Egîifes,  42  5 
pagnies  Souveraines ,  comine  des  Parle- 
mens  ,  Grand'Confeil  ,  'Chambre  des 
Comptes ,  Cour  des  Aydes ,  lefquelles 
Dignitez  ennoblifTent ,  outre  que  pîu- 
fieurs  font  Gentilshommes  &  Nobles  de 
race ,  précédent  :  &  il  faut  que  tous  au- 
tres Officiers  inférieurs  leur  cèdent  :  mê- 
me dans  les  Eglifes  qui  ne  font  point 
Royales ,  &  dans  toutes  fortes  de  Villes, 
Bourgs  &  Paroiiles ,  nonobftant  qu'elles 
n'appartiennent  point  immédiatement  au 
Roi, 

Quant  aux  Officiers  inférieurs  ,  on 
diftingueles  Officiers  Royaux  anciens  or- 
dinaires, comme  Baillis,  Sénéchaux ,  leiïrs 
Lieutenans ,  Avocats  &  Procureurs  dii 
Roi  ,  des  Officiers  extraordinau-es ,  ou 
qui  ont  leur  Jurifdidion  limitée  à  certai- 
ne efpece  de  caules ,  comme  les  Elûs^ 
Greneriers,  Controlîeurs,  Officiers  de  TA- 
mirauté,  &  fcmblahles. 

Les  Officiers  des  Seigneurs  ne  (ont  point 
obligés  de  céder  à  ceux-ci  la  préféance 
ni  la  prééminence  dans  les  Eglifes  des 
Seigneurs  dont  ils  font  Officiers. 

C'efl:  ce  qui  a  été  jugé  par  Arrêt  d'Au- 
dience du  Pavlement  de  Paris  du  1 6". 
Mars  1^13.  rapporté  Tome  2.  nomb. 
xxxiv.  pour  le  Bailli ,  Lieutenant  &  au- 
tres Officiers  ordinaires  du  Duc  de  Lon- 
gucville  i\  Chateàudun  5  fçavoir,  que  fes 
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Officiers  pfécederoient  en  toutes  aflTem-» 
blées  publiques  &  particulières ,  les  Pré- 
Cdens  &  Elus  établis  au  même  lieu. 

Autre  Arrêt  du  Grand'Confeil  du  50. 
4u  même  mois ,  rapporté  Tome  2.  nomb. 
XXXV.  par  lequel  il  a  été  jugé  avec  grande 
c^nnoiffance  de  caufe  ,  que  les  Officiers 
de  la  Haute-Jujflice  de  l'Abbaye  de  Fefcam 
prccederoient  en  toutes  afTernblées  pu- 
bliques &  particulières  ,  les  Grenetiers  & 
Contrôleurs  établis  à  Fefcam,  qui  av oient 
préiènté  Requête  à  la  Cour  des  Aydes  de 
Rouen,  afin  d'être  maintenus. &  gardés 
aux  honneurs  ,  autoritez  &  préfeances  , 
contre  œs  Officiers  ordinaires  de  Fefcam  : 
le  procès  évoqué  au  Roi ,  &  renvoyé  au 
Graud'Ccnfeil.  Autre  Arrêt  de  mois  de 
Mai  audit  an  ,  aufïï  du  Grand'Confeil. 

Item ,  Arrêt  du  Grand'Confeil  du  1 8. 
Février  i(5io.  par  lequel  il  a  été  jugé 
que  le  Lieutenant  du  Vicomte  de  Mon- 
tivilier  préférera^  c'efl-à-dire,  en  langa- 
ge Normand ,  précédera  le  Lieutenant  de 
l'Amirauté  ,  quoique  M.    L'Amiral  fût 
Partie  principale  au  procès  :  Cet  Arrêt 
efl  auffi  rapporté  Tome  2.  nomb.  xxxvi. 
Il  effc  à  remarquer  ,  que  les  Vicomtes 
en  Normandie  font  les  premiers  Juges 
ordinaires  Royaux  ,  tels  que  les  Prévôts 
Royaux  le  font  en  la  plupart  des  Provin- 
ces ,  &.  en  quelques-unes  les  Viguiers. 
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Autre  choie  eft  de  Meilleurs  de  la  Cour 
des  Aydes,  où  les  Elus  &  Grenetiers  ref- 
fortiffent  ,  quoique  la  Jurifdidtion  de 
cette  Cour  foit  limitée ,  ad  eevtumgenus 
caufarum,  Néanmoi|^  ils  précédent  tou" 
tes  fortes  d'Officiers  (ùbalternes,  par  deux 
raifons  :  l'une  ,  qu'Aflfont  Juges  Souve- 
rains :  l'autre  ,  que  leurs  Charges  enno- 
bliffent. 

Des    Femmes  é*    Enfans    des  Seigneurs 
PMrom  y  &  autres. 

Touchant  les  femmes  &  enfans ,  ceux 
des  Seigneurs  qui  ont  les  droits  &  pré- 
rogatives ï  caufe  du  Patronage  ou  de  la 
b    Jullice ,  ils  les    fuivent  immédiatement 
aux  Séances ,  Proceiîions  &  Offrandes  2 

kQuoi  qu'il  en  foit,  leurs  femmes  &  enfans 
ont  droit  de  le  faire. 
Aind  jugé  par  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris ,  du  21.  Janvier  1 6  1 4.  au  Rôle  de 
Vermandois  ,  entre  l'aîné  &  le  puîné  de 
C^u  frères  ;  le  puîné  voulut  fuivre  im- 
médiatement fon  frère  aîné,Sieur  de  Cour- 
celles  en  la  Paroifiedulieu. 

Cet  Arrêt  eft  rapporté  Tome  2.  n. 
XXXVII.  mais  il  n'eftconfirmatif  que  d'u- 
ne Sentence  provifionelle  ;  capendant  il 
eft  conforme  à  d'autres  Arrêts  diiBnitifs  ^ 
fçavoir  de  Toi^oiife  ^  du  i  5,  Septembre 
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1552.  cité  par.  Mainard,  livre  2.  cha- 
pitre Î9.&  rapporté  Tome  2.n.  xviii. 
&  Arrêt  de  Rouen  du  2  8.  Février  1575. 
pour  le  iîeur  de  Normanville  Baron  du 
Bofcole.  Et  autre  g^rrêt  du  5 .  Mars 
1604.au  profit  dftËobert  de  Monnier 
Sieur  de  BermonflRe ,  fa  femme  de  en- 
fans,  contre   fon  frère. 

Ces  Arrêts  font  auflî  rapportés  Tome 
2.  nomb.  XXXVIII. 

Il  faut  remarquer,  que  quoique  les  an- 
ciens Seigneurs  dudit  Bermonvilie  euilent 
aumône  le  droit  de  Nomination  de  la 
Ciire  à  TAbbé  de  Bêche loîiin,  l'aPraire  a 
été  ainli  jugée.  La  raifon  eft  ,  que  quoi- 
<jue  la  Nomination  &  laPrefentation  du 
Bénéfice  ait  été  délr.ifféaà  l'Ordinaire, 
qui  eft  TEvêque  Diocéfain  ,  ou  bien  au- 
mônée  à  une  autre  Eglife  Séculière  ou 
Régulière  5  les  autres  honneurs  &  droits 
dépendans  du  Patronage  ne  laiffent  pas 
de  demeurer  toujours  au  Patron  féculier , 
comme  il  a  été  dit  ci-defliis.  ^ 

Le  contraire  pour  le  rang  enti^  les 
femmes  a  été  jugé  ,  quoique  diverfemenr, 
au  Parlement  de  Touloufe  ,  entre  les  Co- 
feigneuis  de  Montbrun  ,  par  Arrêt  du 
troifîéme  Août  i  do  3  .  cité  ci-delTus ,  de 
rapporté  Tome  2.  nomb.  x.  Sçavoir  , 
qu'après  les  hommes  ,  leurs  femmes  & 
enfàns  iroient  aux  Proceiïions,  &  auroient 
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les  honneurs  dans  le  même  ordre  que 
leurs  maris  &  que  leurs  pères  ,  après  les 
autres  Gentilshommes;  parce  qu'il  ne  fem'- 
ble  point  raifonnable  que  les  femmes  ÔC 
çnfans  fiiivent  immédiatement  leurs  ma- 
ris &  pères ,  s'ils  ne  font  Patrons  ayant 
droit  de  Préfentation  §c  de  Nomination 
à  la  Cure  ,  ou  s'ils  ne  l'ont  aumônée. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du 
1 1 .  Décembre  1598.  donné  entre  Char- 
les de  Saint  Pierre  de  ValÏÏ ,  &  Cathe- 
rine Auvrai ,  veuve  du  Sieur  de  la  Mon- 
fangliere ,  il  fut  ordonné  que  les  hommes 
précederoient  les  femmes ,  foit  à  la  Prô- 
ceflion  5  ou  à  l'Offrande  ;  ^i  qu'entr'eiu^: 
on  confidereroit  aufli  l'ancienneté  d'âge. 
C'eft  à  fçavoir  ,  que  le  Gentilhomme  qui 
n'eft  point  Patron  ni  Jufticier ,  ne  (èra 
point  fuivi  immédiatement  par  (à  femme, 
à  la  ProcelÏÏon  ni  a  l'Offrande  ;  mais  il 
fera  fuivi  du  Gentilhomme  qui  a  eiprès 
lui  les  prérogatives ,  &  ainfi  confecuti- 
yement  de  l'un  à  l'autre  ;  &  les  femmes 
dans  le  mçme  ordre. 

Cet  Arrêt ,  &  quelques  autres  Hir  la 
même  queflion  ,  font  rapportés  Tome  2« 
n.  XXV.  entre  lefquels  on  fera  attention 
fur  celui  du  Parlement  de  Paris,  du  25» 
Juillet  16 11.  cité  ci-deffus  ,  &  rapporté 
Tome  2.  nomb.  xxïx.  donné  entre  les 
Gentilshommes  demeurans  eii  la  P;ij:oiflb 
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de  Camelin  en  Vermandois ,  par  lequel 
il  a  été  jugé  ,  que  l'aîné  Sieur  d'un  au- 
tre Fief  (  lequel  aîné  étoit  précédé  par 
le  Seigneur  de  la  Paroiffe  )  précederoic 
les  puinez  de  celui  qui  le  précederoic , 
tenant  le  même  ordre  entre  les  femmes 
&  enfans  ;  condamnant  le  changement 
d'ordre  &  de  pas  ,  à  meliire  que  la  Pro- 
jCefllon  paiïeroit  d'un  Fief  fur  l'autre. 

Toutefois,  les  Seigneurs  qui  ont  les 
prérogatives  pour  eux ,  leurs  femmes  ôc 
enfans ,  font  civiles ,  s'ils  s'accompagnent 
ou  s'ils  (è  laiffent  {ùivre  immédiatement 
par  les  autres  Gentilshommes  de  la  Pa- 
roiffe; de  forte  que  les  femmes  de  eofins 
aillent  après  les  hommes. 

La  Loi  I .  de  Senator,  en  rend  cette  rai- 
Ibn.  Ubi  vir  Prdfedorius  Confiilari  Fœ:m* 
fiA  pYâfertur  s  quia  major  dignitas  eft  in 
fexu  virtli ,  &  in  Ordine  Romano.  de  Olfi- 
ào  Miffa,  Offerunt  primo  Mafculi ,  deinde 
Fcemiritty  Durandus  in  Rationali ,  lih.  4. 
€ap,  5  1 .  Et  après  lui  Dnrantus  ,  de  xltti^ 
bus  Ecclefia  ,   lib,  2.  cap,  126. 

En  effet,  Berault Commentateur  de  la 
Coutume  réformée  de  Norm.andie  ,  efl 
d'avis,  que  îe  Vaifai  d'une  femme  doit 
la  précéder  ,  quoiqu'il  ne  foit  point  Pa- 
tron :  &  par  deux  Arrêts  du  Parlement  de 
Rouen. 

Le  premier  du  z.Mars  1 59^,  rapiior- 
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té  Tome  2.  nomb.  xxxix.  entre  Pierre 
de  la  Gaudille  Appellant  du  Bailli  de 
Gi(brs ,  &  Charles  Defors ,  tant  en  Ton 
nom ,  que  pour  la  Dame  iiti  femme  ,  Iru««. 
timé. 

L'autre  Arrêt  du  i  3 .  Février  i6o^i 
entre  Pierre  le  Blanvilain,  tant  en  font 
nom  ,  que  pour  Dame  Marie  le  Roi  fà 
femme, Appellans;  Jacques  Maillard  Sieur 
de  la  Bigne  intimé  ;  &;  les  Paroifliens  de 
S.  Germain  Délie  intervenans  :  Il  fut  en- 
tr'autres  Chefs  jugé  ,  qu'en  ce  qui  con- 
cernoit  la  préféance  prétendue  par  les 
Demoilèlles  femmes  defdits  Maillard  ÔC 
Blanvilain  ,  au  préjudice  des  hommes  de 
la  ParoifTe  ,  que  les  hommes  préfereroient 
les  Demoifelles,  Ce  font  les  termes  de 
r Arrêt  rapporté  audit  Tome  2.  nomb. 
XXXVIII.  lequel  mot ,  préféreront  fignifie 
précéderont. 

Il  eft  aufli  cà  remarquer  en  cet  Arrêt , 
que  Maillard  &  Blanvilain  n'avoient  de 
prérogative,  que  celle  de  fimple  Noblef- 
fe  ,  &  non  point  celle  de  Patronage  ,  Ju- 
ftice ,  ni  Fief  fur  lequel  l'Eglife  fût  fîtuée. 
C'eft  ce  qu'on  reconnoît  par  le  premier 
Chef  de  cet  Arrêt ,  &  par  deux  autres  qui 
y  font  conformes,  &  inférés  enfuite,  en 
ce  qu'on  renvoyé  les  Gentilshommes  Par- 
ties, aux  Curez  ,  Archiprêtres ,  Trélb- 
ries  &  anciens  Paroiflîens  ,  pour  leur 
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défjgner  des  fîeges  dans  la  Nef.  Tréfo- 
fiers ,  en  fait  de  ParoifTe  en  Normandie, 
font  ceux  qu'on  nomme  en  d'autres  Pays 
AdAYguilltersy  en  d'autres ,  Procureurs  fd- 
hïiciers ,  en  d'autres  Bâties, 

Pour  faire  voir  qu  aux  plus  grands  & 
plus  importaes  Contrats  &  Ades  paffés 
entre  les  Rois  &  Princes ,  tels  que  font 
leurs  mariages ,  les  femmes  Princeifes  qui 
ne  font  point  du  Sang  Royal  ni  Souverai- 
nes ,  font  nommées  après  Jes  hommes  ; 
l'ordre  s'en  voit  au  Contrat  de  mariage 
de  Philippe  IL  Roi  J'Efpagne  ,  Se  Ma- 
dame Elifabeth  de  France  fille  aînée  de 
Henri  IL  En  voici  les  qualltez. 

Tt  es-Haut ,  Très  excellent ^  &  Très-puif- 
fatit  Prince  ,  Henri  par  la  grâce  de  Dieu 
Rot  de  France  ;  (^  Très-haute  ,  Très-exceU 
lente ,  &  Très^pu'tffante  Catherine  ,  par  la 
même  grâce  Reine  de  France  fa  compagne , 
en  leurs  noms  ,  &  comme  fttpulans  en  cette 
fartte  ,  pour  h^ute  &puiffante  Princfjfe(^) 
M*  Elifabeth  de  France  leur  fille  ainée  : 
^  t'Nlufire  Prince  &  Seigneur  Dom  Fer^ 
nando  Alvares  de  Tolledo ,  Duc  d'/Uve^ 
an  nom  ér  comme  Procureur  du  Très-haut , 
Très-excellent  ,  &  Très^puî'fmt  Prince , 

(  a,  )  Haute  &  puifTantç  feulement ,  la  fille 
aînée  de  France  :  à  prcietit  des  fimples  Gen- 
tilshommes ofent  Ce  qualifier  Haj^t5&  Puiflîin^, 
tantrambidon  eft  eâ-renée» 

Dom 
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T>om  Fhilip'pe  Rui  des  Effagnes  Cathoiti^ue^ 
en  la  préjence  du  Très-haut  &  Très-puijfant 
Frïnce  (  a  )  /^  Roi  &  la  Reine ,  Dauphin  , 
Meffàgneurs  (b)  Charles- Maxumlten  Duc 
d'Orléans  ,  Alexandre- Edouard  Duc  a^An- 
goidème  ,  (c)   Henri  Duc  d' Anjou  frères  , 
&  Aï,   la  Ducbejje  de  Lorraine ,  &    M. 
JHarguerue  ,   tous    Enfans    d'tcelut    Sei- 
gneur Roi  Très- Chrétien  ,  Af»  Marguerite 
de  France  Duchejfe  de  Berri ,  fœur  dudtt 
Sùgneur  Roi^  Mejfieurs  les  Rêver endï]fime$ 
&  Illufii  ijfimes   Cardinaux  de    Lorraine , 
de  Bourbon  ,  de  Sens  ,  Garde  de  Sceaux  de 
Erance,  de  Châtillon,  deGuife  &de  StroJJî. 
(d)  Meffelgneurs  Emmanuel- Philippe  Duc 
de  Savoje  ,  Ch ailes  Duc  de  Lorraine  ,  Al- 
phonfe  d'Efi  Duc  de  Fer  rare  ,  (  e  )  Louis 
de  Bourbon  Prince  de   Condé ,  Louis  de 
Bourbon  Duc  de  Afontpenfter  ,  le  Prince  de 
la  Roche -fur-Ton  fon  frère ,  Louis  d'Or- 
léans Duc  de  Longucvilie  ,  Nicolas  de  Lor^ 
raine   Comte  de  Vaudcmonî  ,  François  de 
Lorraine  D tic  de  Guife  ^  Grand  Chambe" 

(  ^  )  C'étoit  François ,  qui  fut  depuis  Roi , 
.  II.  du  nom ,    &  fa  femme  ,  qui  «toit  Reiae 
d'Ecofle. 

(^)  Qui  fut  depui   'e  Roi  Charles  IX.       j| 
(0  Qy^^  ^^^  depuis  Henri  III.  ^ 

(^d)  Les  Cardinaux   nommés  félon  Tordre  de 
leur  réception ,  &  en  luivant  l'ordre  du  ^àng. 

(e)  Le  rang  des  Princes  ^Souverains  Chefs  de 
leur  Maifon. 

Tome  A  T 
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Un  de  France  ,  François  de  Cieves  Duc  de 
Nevers ,  François  de  Lorraine  Grand  Prieur 
de  France  ,  Capitaine  Général  des  Galères^ 
René  de  Lorraine  A^arquis  d*Elbeuf^  An^ 
m  Duc  de  Afontmorenci  Grana  Maître 
ér  Connétable  de  France,  é*  Jacques  d*AL^ 
bon  Sieur  de  S,  .André ,  Marquis  de  Fron- 
fac ,  Maréchal  de  France  ;  &  Mefdames 
les  Ducheffe  de  Touîeville  ,  Princejfe  de 
Condé  ,  Comtejfe  de  Vaudemont ,  Duchejfes 
de  Guife  &  de  Nevers  ,  &  des  Princes  (^ 
Princejfe  s.  Seigneurs  &  Dames. 

A  ce  Contrat  ariifterent  auiïi  Mefîîre 
Guillaume  de  Nalliu  Prince  d'Orange , 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toifbn  d'or. 
Maître  Charles  de  Grand-Jean  Sieur  de 
Romain,  Confeiller  &  Maître  des  Re- 
quêtes ordinaire  au  Conlèil  privé  ,  Ôc 
Baptifte  Bertin  Secrétaire  &  Confeiller 
d'Etat  &  privé  dudit  Seigneur  Roi  Ca- 
tholi(]ue. 

Voilà  Tordre  &  le  qualités  des  per- 
fbnnes  dénommées  en  ce  grand  &  célèbre 
Contrat  de  mariage. 

Ce  mepe  ordre  &  les  mêmes  qualités 
de  ces  Princes ,  PrincefTes ,  Seigneurs  & 
JDames  ,  furent  obfervées  au  Contrat  de 
mariage  qui  avoit  été  contracté  peu  au- 
paravant ,  fçavoir  le  1 9.  Janvier  1558, 
entre  Charles  Duc  de  Lorraine  ,  &  de  Ca^ 
labre  y  &c,  &  -M*  Claude  de  France  fille 
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du  Roi  Henri  II,  Il  en  fut  de  même  au 
Contrat  de  mariage  à' entre  François  Dau~ 
fhin  de  France ,  depuis  Roi ,   &  Aïarie 
Reine  d"* Etoffe, 

Defquels  contrats  fî  grands  &  fi  cé- 
lèbres ,  qui  ne  peut  s'en  voir  qui  le  foient 
davantage ,  on  peut  tirer  plulieurs  indu- 
ctions très-remarquables ,  de  grand  poids, 
&  de  la  dernière  conféquence  ,  pour  trai- 
ter d'affaires  entre  perionnes  de  qualité 
cminente  ?  du  nombre  defqueiles  conli- 
derations  eft  celle  que  les  femmes  Piin- 
ceffes  qui  ne  font  point  du  Sang  Royal , 
{ont  nommées  après  les  hommes  ;  quoi- 
qu'elles (oient  cpoufes  de  Princes  du  Sang, 
leurs  maris,  ni  elles  n'étant  ni  fils,  ni  filles  | 
ni  frères ,  ni  fœurs  de  Roi. 

Nous  avons  vu  feue  Madame  de  Ne- 
mour%,  petite-fille  de  Louis  XII.de  par 
fà  mère  ,  &  partant  PHnceffe  du  Sang 
Poyal  le  plus  illuftre  dum.onde,  &  de  par 
;  (on  père  Princeife  de  laMaifon  d'Efî:,î'unc 
\des  plus  anciennes  &  illuitres  d'Italie , 
veuve  de  deux  Princes  :  le  premier  de  la 
Maiibn  de  Lorraine  ,  l'autre  de  celle  de 
Savoye  :  Nous  avons  vu  cette  grande 
Princefle  marcher  après  tous  les  hommes 
aux  Procédions  de  fà  Paroifïe  de  faint 
André  de  Paris. 

Néanmoins  une  Princeife  ,  principale- 
I  aient  il  elle  e^  du  Sang  Royal,  peut  te- 
♦  T  i j 
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tiir  le  premier  rang  ;  parce  que  les  Prin- 
ces &:  Princelles  du  Sang  Royal  font  par 
deffus  tout  rang.  Henri  III.  en  fit  une 
Déclaration  exprefTe  en   i  5  j6.  fuivant 
laquelle  ,  même  les  Princefies  du  Sang 
Royal  qui  (ont  mariées  à  des  Princes  ou* 
à  des  Seigneurs  de  moindre  qualité  ,  ne 
laiifent  pas  de  retenir  leur  «rang  du  Sang, 
C'eft  une  remarque  ancienne  de  duTil- 
letjChapitre  des  Princes  du  Sang,  MaisMa- 
dame  de  Nemours  étoit  un  exemple  rele- 
vé de  vertu  &  de  pieté  ,  qui  oblèrvoit  la 
pratique  ancienne  de  l'Eglife  de  Dieu. 
CarJofephe,  Liv.  6.   delà  Guerre  Ju- 
daïque ,  témoigne ,  que  dans  le  Temple 
de  Jerufalem ,  le  lieu  d'orailbn  ,  la  porte 
&  l'entrée  des  femmes  étoient  autres  que 
ceux  des  hommes  ;  ce  qui  a  été  longtems 
enufage  dans  TEgliie  Chrétienne  ^om- 
me  nous  apprenons  de  Saint  Jérôme  ,  de 
Scriptoribiis  Ecclef  &  de  Saint  Ambroife, 
ad  Vtrg,  lapfim  cap,  6, 

Je  rapporte  ci-après  un  autre  exem- 
ple du  refped;  porté  à  un  fimple  homme  ' 
par  une  PrincefTe  ;  c'eft  au  Chapitre  de 
la  dijiribution  du    Pain-beni. 

A  l'égard  des  rangs  des  autres  Princes. 
du  Sang  Royal ,  il  y  en  a  cinq  Familles 
en  France ,  qui  fe  conteftent  ii  fort  le- 
rang  ,  qu'il  y  a  longten?s  qu'ils  ne  le  trou- 
vent plus  tous  enfemble  aux  grandes  âc 
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célèbres  Aflemblées ,  comme  de  mariage 
du  Roi ,  de  celui  des  Enfans  de  France, 
&  des  autres  Princes  du  Sang,  ni  aux 
Baptêmes ,  ni  Funérailles. 

Leurs  rangs  ne  peuvent  être  réglés  que 
par  le  Roi  même  ,  &  par  une  Ordonnan- 
ce ex  prefle,  comme  celle  qui  fut  faite  par 
Henri  III,  en  1576.  après  laquelle  ils 
n'auroient  plus  de  prétexte  de  ne  {e  point 
trouver  aux  affemblées ,  qui  fèroient  plus 
célèbres  &  auguftes  aux  peuples ,  même 
aux  Etrangers ,  fi  les  Princes  de  ces  cinq 
Maifons  s'y  trouvoient. 


CHAPITRE    II. 

J)u  Droit  des  Patrons  dans  les  Egltfes , 
des  Séances ,  Bancs  f  Sièges,  Chapelles^ 
tant  des  Seigneurs  de  la  Faroijfe  ,  quUa^ 
très  Gentilshommes  ou  Roturiers. 

IL  n'y  a  régulièrement  que  les  vrais 
&  actuels  Patrons ,  qui  ayent  droit 
.de  Banc  à  queu^  &  clos ,  Tombeau  &; 
Sépulture  au  Chœur  de  l'Eglife. 

C'eft  ce  qui  a  été  jugé  pour  les  Tom- 
beaux &  Sépultures  ,  par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Rouen ,  du  dix-feptiéme  Juillet 
1598. 
,    L'efpece  de   cet  Arrêt  ,  eft  qu'il  y 
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avoir  dcja  quelques  mois  que  le    corps 
d'un  particulier  ,  qui  n'avoir  poinr  droir 
de  Sépulture  au  Choeur  y  éroir  enren  é  , 
&  confequemenr    corrompu  ;  il   ne  fut 
point  ordonné  qu'il  feroit  enlevé  :  mais 
fes  héritiers  furent  condamnés  à  TameR- 
de  applicable  deux  tiers  à  la  Partie,  un 
tiers  au  Roi,  avec    défenfes  d'y   entre- 
prendre plus  rien  fous  plus  grande  peine. 
Pareil  Arrêt  rapporté  Tome  2.  n.  xl. 
du  20.  Mai  I  62  3.  £it  rendu  à  l'Audien- 
ce en  la  cinquième  des  Enquêtes  du  Par- 
lement de  Paris ,  fur  le  procès  évoqué  de 
Bretagne  ,   entre  Demoifelle  Jacqueline 
Pinel ,  veuve  de  Gilles  de  Gaulai,  Ecuyer 
Sieur  de  Eoigni  ,  Tutrice  de  leur  fils , 
appellant  de  l'Alloué  de  Rennes ,  d'une 
part  :  &  Dame  Louife  Comtefle  de  Mau- 
re de  de  Mortemar,  intimée. 

Le  pAîron  feiil  a  droit   à*avoir  Banc  k 
queue  &  Sïege  permanent  m  Chœur» 

Quant  aux  Bancs  &  Sièges,  il  y  a  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  27. 
Mars  \6oi,  pour  Nicolas  Darces  Baron 
de  la  Perrière,  fieur  de  Livaror ,  contre 
Philippes  de  la  Haïs  ,  rapporté  Tome  i% 
nomb.  xLi.  &  xlii. 

Il  y  a  encore  un  autre  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris  du  2  3 .  Février  1620.  pour 


des  Patrons  dans  les  EgUjes.  459 
le  fieur  de  Bui  &  de  S.  Clair  fur  Epte, 
rapporté  au  même  1.  orne  2,  nomb.xLiii., 
Autre  du  10.  Août  1584.  pour  Jacques 
Simon  Sieur  de  Meautrix.,  Autre  du  2p. 
Mars  I  5  9  (^.  pour  de  Combrai,  Sieur  de 
Douvai. 

Autre  Arrêt  a  été  donné  à  l'Audience 
du  10.  Juillet  1606.  entre  les  nommez 
Picot  &  l'Efcali,  Tome  2.  n.  xliv.  l'un 
avoit^nicquis  de  certains  Religieux  Pa- 
trons ,  le  Fief  fur  lequel  l'Egliib  efl  fituée, 
dont  les  Religieux  s'étoient  refervé  le  Pa- 
tronage. 

Mais  l'Acquéreur  difoit^quoique  les  Re* 
ligieux  fulTent  demeurés  Patrons ,  cela 
devoit  être  entendu  feulement  pour  nom- 
mer &  préfenter  à  la  Cure  :  qu'en  tout 
cas ,  ces  Religieux  n'allant  point  à  la  Pa--^ 
Toifle  ,  étant  Ecclefiaftiques ,  même  Ré- 
guliers: &lui ,  étant  devenu  Seigneur  du 
Fief,  Fonds  &  Glèbe  fur  lequel  l'Eglife 
ctoit  conftruite ,  il  devoit  jouir  de  tous  les 
autres  droits  honorifiques,  excepté  feule- 
ment de  la  Nomination  &  Préfèntation  au 
Bénéfice. 

L'autre  au  contraire  diibit,  que  cet  Ac^ 
quereur  fà  Partie  adverfè  n'étant  point 
Patron  non  plus  que  lui;  &  luipolTedant 
un  plus  grand  Fief  en  la  Paroilfe ,  &  étant 
plus  âgé ,  il  devoit  précéder ,  &  avoir  fon 
Banc  au  Chancel ,  C  ainfi  on  nomme  le 
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Chœur  en  Normantiie  )  dont  l'un  &  l'au- 
tre furent  déboutés  3c  renvoyés  aux  Cu- 
ré  &  Marguilliers  de  leur  Paroiffe ,  pour 
qu'il  leur  pourvût  des  places  en  la  Nef, 
lelon  leurs  qualités. 

Le  femblable  avoit  été  jugé  pour  l'Ab- 
bé de  la  Trinité  de  Caën,dèsle  27.  Aiars 
I  5  3  3 .  A  ce  fujet ,  voyez  Tome  2 .  nomb. 
XVII,  les  Arrêts  de  Maillard  &  de  Blan- 
viîain  ,  en  la  Paroiiïe  de  Saint  Germain- 
Deîie.  Item.  Celui  de  la  Gaudiîle  rap- 
porté Tome  2.  nomb.  XXXIX,  &  de  Char- 
les de  Fors, -Item,  Celui  de  Michel  Picot, 
nomb.  xLiv, 

Autre  Arrêt  du  même  Parlement  de 
Rouen  ,  du  14.  Mai  1607.  donné   fur 
une  très-grande   conteftation  ,  au  même 
Tome  2.  n.  xx,  entre  Robert  du  Hamel 
fiêur  de  Boisferrant,  d'une  part,  Jean  Ma- 
hé  de  Moulines,  d'autre,  Jacques  Ruault, 
6c  encore  l'Abbé  de  Savigni ,  comme  Pa- 
tron Ecclefiaflique  de  la  Paroiffe  de  Mou- 
lines ;  d'autre  ;  par  lequel  il  a  été  jugé  , 
que  non  feulement  les  Bancs ,  mais  aulTî 
les  Armoiries  des  Gentilshommes  ayant 
Fiefs  en  la  Paroifîe  ,  feroient  effacées  & 
ôtées  du  Chœur ,  &  que  les  Bancs  fe- 
roient placés  dans  la  Nef  de  l'Eglife:  qu'ils 
feroient  tenus  de  fe  confirmer  à  une  an- 
cienne Tranfaâion  faite  entre  leurs  pré- 
decelTeurs ,  tant  pour  que  le  Banc  de  Tua 
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fût  plus  haut  que  celui  de  l'autre  ,  que 
pour  les  autres  honneurs  :  Et  par  atten- 
tats refpedivement  commis  ,  ils  auroient 
été  condamnés  à  l'amende  ;  &  il  fut  ju- 
gé ,  que  l'Abbé  Patron  Ecclefiaftique  ne 
pouvoit  accorder  à  perfonne  Banc  ni  Sé- 
pulture au  Chœur ,  excepté  au  Curé  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  de  voit  y  fbuffrir  le  Curé 
comme  étant  une  perfonne  néceflaire  ôc 
privilégiée. 

Les  Bancs  &  Sépultures  des  autres  Set^ 
gneurs  au  Chœur  ,  ne  peuvent  point 
préjudicier  an  Patron  ,  ni  l'empêcher  d^y 
faire  mettre  les  fiens. 

Si  les  Seigneurs  Jufticiers,  haut,  moyen 
ou  bas ,  ou  le  Seigneur  du  Fieffur  lequel 
TEglife  efl:  fituée  ,  ont  Séance  ,  Tombeau 
&  Sépulture  au  Chœur  ,  c'eft  par  fouf- 
france  ,  plus  que  par  droit. 

Onpourroit  en  tirer  une  autorité  fpeut- 
étre  finguliere  )  ex  Varenjt  Concilio ,  dont 
ed  pris  le  Canon  1 3.  queftion  2.  oùileil: 
défendu  d'exiger  rien  pour  la  Sépulture: 
en  voici  le  texte  ;  Nullaîeniis  à  Prefbyteris 
Ecclejt(&  illius  aliquid  exigatur  ,  fwe  ah  il-^ 
lis  qui  locïs  &  villts  prafunt. 
.  Suppoie  que  ce  texte  doive  être  enten- 
du des  Seigneurs  de  la  Ville,  Village  ,  %a 
des  Marguilliers,  il  doit  aulïi  4tre  enteridit 

Tf 


44-  Chap.  ILVuDrdit 

que  ce  foif  de  telle  forte,  que  fî  le  Patron 
y  a  fbn  Banc,  un  autre  ne  peut  l'y  mettre: 
même  quand  le  Patron  n'y  auroit  point 
de  Banc  ,  nul  n'en  peut  mettre  ,  ni  avoir 
^cpulture  au  Choeur  à  fbn  préjudice  ;  & 
la  longue  pofTeflion  du  contraire  ne  pré- 
judicie  point  au  vrai  Patron  Dotateur  & 
Fondateur  ,  fuivant  l'Arrêt  de  Poilvilain 
ilonné  à  Rouen  le  2  2.  Décembre  i  5  70» 
cité  ci-defflis. 

Secus  videtur ,  entre  Seigneurs  qui  ne 
ieroient  point  Patrons  ;  car  comme  il  eft 
dit  ci-defliis,  la  poffeiîion  ,  ou  plutôt  la 
quafi  -  poiîelïion  immémoriale  ne  doit 
point  erre  troublée ,  principalement  lorf- 
'  que  celui  qui  voudroit  la  troubler  n'eft 
point  vrai  Patron. 

Arrêt  de  Boubiez  du  Parlement  de  Pa- 
ris, rapporté  Tome  2.nomb.Xîx.  &  Arrêt 
de  Motin  du  Parlement  de  Bourgogne  , 
i:apporté  Tome  2.  n.  v.  Et  Arrêt  d'Audien- 
ce du  Parlement  deNormandie,  que  je  n'ai 
pu  encore  recouvrer  ,  &  dont  les  dattes 
m'ojit  été  données  diverfement  ,  l'une  du 
2  2.Marsi5  7  5.  l'autre  du  2  9. Mars  159^» 
pour  Beauvoifin  Sieùr  de  Combres ,  con- 
tre Cllnchan  Sieur  de  Douve,  le  Parlement 
féant  lors  à  Cacn  à  caufe  des  troubles ,  il 
a  été  jugé  que  le  Patron  feul  a  droit  d'à- 
vdir  Banc  au  Chœur  ,  ce  qui  eft  régulié* 
leraent  vrai. 
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'Le  haut'Jufticier  au  défaut  du  Patron ,  4 
fort  Banc  au  Chœur. 

Le  haut-JufHcier  a  régulièrement ,  en 
cas  de  doute ,  ou  défaut  de  Patronage ,  le 
premier  les  honneurs  dans  TEglife  ,  quia 
dicitur  -potius  Dominus  ratione  territorii  y 
qtihn  feudiy  L  Puptllus,  §.  Territorium,  ff, 
de  verlf.  ftgn,  &  Fuber.  §.  Prajudiciales^ 
infliî,  de  action, 

Lorfque  le  haut-Jnflicier  a  Ton  Banc  au 
Chœur,  le  moyen  ni  le  bas-Jufticier  ne 
peuvent  l'y  mettre. 

En  concurrence  de  plufieurs  Seigneurs 
hauts-Jufticiers  en  mcme  ParoilTe  :  car  l'un 
aura  Ton  Banc  du  côté  droit,  (qui  efl:  conP 
tammentleplus  noble  )  comme  il  (e  voit 
dans  TEvangile  ,  de  Zacharie  père  de  S. 
Jean,  que  l'Ange  qui  vint  lui  parler,  y^^îV 
à  dextris  ait  arts  :  &  qu'au  Pleaume  15, 
Deleâtationes  dicuntur  effe  in  dextra  Dei  ^ 
comme  nous  le  montrerons  ci-après  plus 
amplement ,  fous  ce  même  préfent  Cha- 
pitre 2.  l'autre  haut  -  Jufticier  aura  fora 
Banc  du  côté  gauche  ,  vis-à  vis ,  &  non 
pas  plus  haut. 

Ainfi  jugé  par  Arrêt  entre  les  Sieurs  8c 
Dames  de  Poiii,  cité-delfus  ,  page  41 1- 
te  rapporté  Tome  2.  nomb.  x*. 
'  U  faut  néanmoins  prcfbppofer  5  fifâ&e 
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fe  peut  :  car  fi  l'un  des  cotez  eft  rempli  par 
le  Curé  &  par  les  Chapelains  ,  ou  autres 
qui  font  du  Service  divin  ,  il  faut  que  les 
Bancs  de  ces  Seigneurs  foient  à  la  queue 
Tun  de  l'autre,  fi  chacun  d'eux  veut  l'a- 
voir au  Chœur ,  où  néanmoins  il  ne  de- 
vroityavoir  entrée  ni  féance  que  pour 
les  Prêtres. 

De  même  que  par  la  Loi  de  Moïfè ,  le 
peuple  n'entroit ,  nequein  adtta  ,  neque  in 
Sacrarimn ,  fed  fldbat  forts ,  comme  il  fe 
voit  en  cet  Evanglife  de  S.  Zacharie ,  de 
même  en  l'Eglife  Chrétienne  il  n'y  avoir 
anciennement  que  les  Prêtres  qui  eufïent 
entrée  &  féance  dans  le  Chœur  ou  Chan- 
ceau  ,jïve  k  canceltis ,  dont  il  étoit  féparc, 
fiv:  à  canendo  ,  comme  on  peut  voir  au 
Chapitre  i .  de  vit,  &  honefl,  Clericor^  aux 
Décrecales  Grégoriennes. 

Depuis  l'entrée  en  fut  accordée  aux 
Empereurs ,  fuivant  Balfamon  ,  aux  Rois 
^  Princes ,  puis  aux  Patrons  &  Fonda- 
teurs des  Egîifes.,  qui  euient  enfin  le  droit 
d'être  enterrés  au  Chœur  en  quelque  en- 
ioit  éminent  ;  ce  qui  eft  remarqué  fur  la 
Loi  ,  Nemo  ApojloUrum^Cdefacrof,  EC" 
ilef,  &  Can,  i  3.  9'.  2. 

Si  quelque  Seigneur  ou  Gentilhomme 
<]vii  n'a  point  de  Juftiee ,  a  eu  Banc  èc 
Tombe  mr  longue  fuccedion  de  tems 
«dans  le  Giccur ,  il  peut  s'y  maintenir  , 
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Officio  Judtcis,  Fab,  in  §.  Aliam  de  l/ono^* 
poff,  Inftit,  Car  l'effet  de  hpofTeiTion  im' 
memoriale  eft  encore  tel  fur  ce  fujet  qu'au 
Chapitre  précèdent. 

A  ce  fujet ,  Bacquet  en  Ion  Traité  de 
Juftice,  chapitre  20.  n»  16.  approuve  une 
Sentence  du  Bailli  de  Provins ,  quil'avoit 
jugé  ainfi  :  ce  qui  eft  véritable  ,  même 
pour  les  Tonabeaux  &  Sépultures,  fuivant 
plufîeurs  Arrêts  citésci  -après,  chapitre  des 
Sépulcres  ;  excepté  contre  le  Patron  ^ 
contre  qui  on  ne  peut  prefcrire  Banc  , 
Sépulture  au  Chœur,  ni  aucun  autre  hon- 
neur dans  l'Eglife. 

A  ce  propos  il  fera  obfervé,  que  îe  3  • 
Février^  1610,  il  fut  donné  en  l'Audien- 
ce à  Paris,  l'Arrêt  qui  enfuit  ,  rapporté 
Tome  2.  n.  Xliii  .  Une  nommé  Vinceot^ 
Laboureur  de  Saint  Clair  fur  Epte  au  pais 
Vexin  ,  fit  inhumer  fa  mère  au  Chœur 
de  l'Eglife  de  Saint  Clair,  où  on  avoit  mis 
fon  grand  oncle  Prêtre  ,  &  depuis  plu- 
fieurs  de  fa  famille  v  avoient  été  inhumés,, 
comme  on  le  reconnoifloit  par  écrit  fur  la 
Tombe  &  Epitaphe. 

Quelques  -  uns  de  ces  Ehterremens 
avoient  été  faits  pendant  que  le  père  du 
Sieur  de  Bui  Seigneur  de  Saint  Clair  étoit 
de  la  Religion  Prétendue  Reformée.  La 
Dame  de  Bui  en  l'abfence  de  fon  mari 
avait  ufé  de  quelque  voye  de  fait  à  cauiè 


44^  CnAvAl,  Bu  Droit 

de  cet  Enterrement;  ce  qui  lui  avoît  attiré 
des  injures  :  informations  de  part  &  d'au- 
tre ;tranraâ:ion  par  laquelle  Vincent  re- 
nonçoit  au  prétendu  droit  de  Sépulture*: 
Vincent  avoit obtenu  Lettres  pour  en  être 
relevé  :  Appel  des  informations ,  décrets 
&  emurifonnement  de  Vincent. 

Arrêt  fur  les  appellations  refpeéliveç  , 
Si  fur  les  Lettres  ;  les  Pareies  mifes  hors 
de  Cour ,  le  principal  évoqué  ,  quoique 
les  Parties  ne  le  requiffent  point  ,  ni  qu'el- 
les enflent  plaidé  au  principal  ;  m^^is  feu- 
lement le  Sieur  de  Bui  plaidant  fur  les 
appellations  de  la  procédure  extraordi- 
naire fiite  contre  fa  femme  par  les  Offi- 
ciers de  Magni,  foûtint  , qu'étant  Seigneur 
Kaut-Juflicier  de  Saint  Clair  ,  ayant  fin 
J^anc  &  fa  Sépulture  au  Chœur  ,  ledit 
Vincent  ne  pouvoir  y  avoir  fa  Sépulture. 
Vincent  au  contraire  dit,  qu'il  étoit  en 
pofièffion,  &  juftifioit  des  Titres  :  fur  quoi 
la  Cour  mit  aulîi  les  Parties  hors  de  Cour, 
ayant  jugé  qu'il  étoit  juftement  dépoffedé, 
&  qu'en  vain  il  juftifieroit  de  Titres  ,  vit 
qu'ils  nepouvoient  luifervir,  ni  la  poffef- 
fion,  étant  Roturier  ,  quoiqu'il  ne  fiit 
point  fujet  du  Sieur  de  Bui ,  ni  de  Saint 
Clair.  Ces  Arrêts  font  rapportés  au  mêniff. 
Tonae  i*  n.  xliii> 
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//  ejî  plus  féant  aux  Séculiers  d* avoir  leurs 
Chapelles  ou  Oratoires  particuliers 
dehors  le  Chœur. 

Quelquefois  les  Seigneurs  Patrons,  Ju- 
Aiciers  ,  ou  Féodaux  ont  leurs  Oratoires 
ou  Chapelles  à  côté  du  Chœur,  afin  de  ne 
point  incommoder  les  Prêtres  qui  font 
rOfRce  divin  :  ce  qui  eft  bien  plus  con- 
venable &  plus  décent  ,  que  de  les  avoir 
au  Chœur  ;  car  la  féance  des  Séculiers  au 
Chœur  avec  les  Prêtres ,  principalement 
celle  des  femmes  ,  eft  contre  Tordre  dô 
J'Eglife  ,  contre  les  faints  Canons  ,  & 
contre  les  Conciles  de  Laodicée  &  de 
Calcédoine. 

Il  y  en  a  aufliune  Ordonnance  de  Char- 
lemagne,  en  fes  Capitulaires,  livre  i .  arti- 
cle I  7.  &  livre  7»  art.  154.  6^29 1.  En 
voici  les  termes  :  Ut  nullafœmina  ad  Altare 
accedere  ,  aut  Presbyrero  miniflrare  y  vet 
intra  Cancellnm  flare^  vel  fédère,  Camellum 
efl  le  Chœur  de  t'Eglife,  que  les  Normans 
appellent  encore  à  préfent  ChanceL 

Cela  étoit  défendu  au  Lévitiqu-e  ,  cha- 
pitre I  <>.  V.  1  7.  en  ces  termes  :  ^ue  nul 
des  hommes  ne  [oit  dans  le  Tabernacle  5, 
quand  le  Pontife  entre  dans  le  Sanâuaire 
pour  prier,  tant  pour  foi  que  pour  fa  Maifon  ^ 
&  four  toute  la  troupe  d^Ifraél^  jufquk  (e 
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qu'il  en  forte  ;  dont  on  voit  l'exemple  eu 
5,  Luc  chapitre  i.au  commencement. 

Chacun  fçait'que  le  Tabernacle  au  vieil 
Teftament  étoit  le  lieu  oii  l'Arche  d'Allian- 
ce repofbit ,  dans  laquelle  on  confervoit 
les  Pains  de  propofition  ,  &  de  la  manne , 
qui  étoit  la  figure  de  la  (ainte  &  facrée 
Hoflie,  qu'on  conterve  au  Chœur  des  Egli- 
fès  Catholiques  en  plufieurs  pays,  en  quel- 
ques-uns defquels,  comme  en  Normandie, 
ils  nomment  San^a  Sanéiorum  ,  le  circuit 
du  grand  Autel  $  à  caufe  qu'on  célèbre  la 
Melfe  dans  ce  même  circuit ,  &  qu'on  y 
conferve  l'Euchariftie  ;  comme  l'endroit 
où  l'Arche  éroit ,  s'appelloit  aulll  Sancta 
Sanciorum, 

A  propos  de  cette  dénomination  toute 
fainte  &  route  refpedueuCe  ,  on  ne  peut 
trop  efHmer  les  paroles  de  Jonas  Evêque 
d'Orléans,  du  tems  de  Charlemagne,  au 
troifiéme  Livre  de  cultu  ïmaginum.  Si  locus 
(  dit-il  )  rettnens  Arcam  'mfenftbili  iigno 
compadam  merutî  nobilttari  :  cujus  put.in- 
dus  efi  ille  religionis  qui  continet  incfaùile 
Corpus  Domini? 

Toutefois  par  fouitrance ,  on  voit  que 
lîon  feulement  les  Seigneurs  &  les  fem- 
mes des  Seigneurs  Patrons ,  &  quand  il 
p'y  a  point  de  Patron  ,  ceux  qui  préten- 
dent la  féance  au  Chœur  ,  y  ont  des  Bancs 
(  néanmoins  à  côté  &  hors  la  place  des 
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Prêtres  )  mais  même  leurs  Officiers  ont 
ij  fêance  au  Chœur  dans  les  ParoifTes  après 
lés  Curez ,  &  aux  Eglifes  Cathédrales , 
Conventuelles  &  autres,  après  les  Digni- 
té s,  ettam  les  jours  des  Fêtes  folemnelles. 

Arrêt  pour  les  Officiers  Royaux  &  Pré- 
fidiaux  de  Clermont  en  Auvergne  ,  con- 
tre le  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  du 
lieu  ,  par  lequel  Arrêt  cité  &  datte  ci-def- 
fus,  &  rapporté  Tome  2.  n.  xxxiii,  il 
â  été  jugé  qu'ils  auroientféance  au  Choeur 
'de l'Eglife  Cathédrale  après  les  Dignités 
des  Chanoines ,  &  cela  feulement  aux 
jours  des  Fêtes  folemnelles. 

Mais  de  prendre  féance  proche  l'Au- 
tel ,  ni  dans  la  clôture  d'entre  le  Chœur, 
qu'en  certain  pays  on  nomme  avec  raifon 
le  San^ia  San^orum  ,  parce  que  c'eft  le 
lieu  où  la  fainte  Euchariftie  eft  confervée  ; 
Nulli  omninb  liceat ,  qui  fît  de  Laïcorum 
numéro ,  ad  illud  facrmn  Altare  ,  excepta 
Imper atore ,  quando  voluerk  dona  offerre. 
.Can,6^.Sinod.  in  Truilo  &tbi  Balfamon  & 
Zonaras.  Encore  S.  Ambroifè  Evêque  de 
Milan  ,  remontra  à  l'Empereur  Theodofe, 
munus  offerenti  intra  Cancellos  ;  interiora 
loca  tantùm  funt  Sacerdotibus  collât  a  ,  quA 
CéLteris  nec  contingere  nec  ingredi  permit- 
ttfhtur  ,  dit  Paulus  Diaconus;  donnant  la 
raiibn  ,  purpura  namque  Imperatores ,  non 
■Sacerdotes  facit  :  Il  pouvoit  ajouter ,  fed 
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propïii  Epifcopi  manuum  ad  Sacerdotale  mn 
ntjiermn  tmpofttto  ^  inunâ'to  &  conjecratio^ 
Si  quelque  Gentilhomme  ,  autre  que  le 
vrai  Patron  ou  Seigneur  Féodal  du  lien 
oii  l'Eglife  eft  fituée  ,  a  un  Oratoire  ou 
Chapelle  à  côté  du  Choeur ,  ou  en  quel- 
qu'autre  endroit  de  l'Eglife;  ce  ne  peut 
être  que  par  conce'îioh  &  par  permiiîion 
du  Seigneur,  ou  de  ceux  à  qui  le  droit  de 
concéder  appartient ,  comme  en  quelques 
Eglifesles  Chapitres  ou  Marguilliers  ufent 
de  ce  droit:  cette permiilion  eft  préfumée" 
par  la  longue  pofiefTion. 

Des  Bancs  &  des  S-^pultures  dans 
la  Nef. 

Il  eft  vrai  que  les  autres  Gentilshom- 
mes j  même  les  Roturiers ,  peuvent  avoir 
des  Bancs ,  Sièges ,  Accoudoirs ,  Tom- 
beaux &  Sépultures  dans  la  Nef  dé  l'E- 
glife Paroifîiale,  &  ils  peuvent  faire  conf^ 
truire  des  Chapelles  à  côté  de  la  Nef, 
moyennant  qu'ils  giyent  le  confentemenc 
du  Patron  ,  s'il  y  en  a  ;  finon  ,  du  Cure 
&  des  Marguilliers  de  la  ParoifTe ,  dont  le 
confentement  eft  néceffaire  pour  faire  bâtir 
une  Chapelle  dans  l'Eglife  ;  fi  ce  n'eft  en 
quelqu'une  des  grandes  Villes ,  comftie 
Paris  ,  où  les  Marguilliers  feuls  font  en 
poffeiîîon  de  donnei-  ces  fortes  de  permit 
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fions ,  moyennant  quelque  bienfiiit  à  TE-» 
glifè. 

Mais  aux  Eglifes  Collégiales  de  ces 
grandes  Villes ,  &auxParoiflesdes  autres 
Villes,  nul  ne  peut  avoir  de  Chapelle  ni 
de  Banc  permanent  dans  l'Eglife,  s'il  n'a  le 
confentement  du  Patron  &  Fondateur  laïc 
ou  de  i'Evéque  Diocéiain ,  quand  il  n'y  a 
point  de  Patron  ,  avec  la  permiiîion  du 
Cure  ,  &  celle  des  Paroiffiens,  laifTantaux 
Curé  Se  Mirguiiliers  des  ParoiflTes ,  quand 
il  n'y  a  point  de  Patron,  la  faculté  de  mar- 
quer la  place  du  Banc  &  de  la  Sépulturç 
dans  la  Nei',  comme  ilparoît  par  plufieurs 
Arrêts  cités,  ci- de ffu s  ,  &  rapportés  aa 
Tome   2. 

Cr^  Voyez  la  dix-huîtiéme  Obferva- 
tion  de  M.  Danty. 

AuConfeil  de  Mademoifelle  PrincefTe 
DuchefiTe  de  Montpenfier,  à  fon  décès 
Duchede  d'Orléans ,  il  y  eut  conteftation 
(  l'Auteur  de  ce  Traité  y  étant ,  comme 
l'un  des  premiers  du  Confeil  )  entre  deux 
Gentilshommes  Tes  Vailàux  demeurans  en 
même  Paroifle  de  Tes  Terres ,  &  en  fa  to- 
tale Juftice  ;  fun  defquels  ayant  quitté 
fon  Banc  qui  étoit  en  la  Nef  de  l'Eglife  > 
prenoit  place  au  Chœur  avec  un  quarreau 
portatif  par  ploufie  de  l'autre  qui  avoit 
{à  Chapelle  au  côté  du  Chœur. 

Tous  deux  fe  plaignoient  ;  celui-ci  »  de 
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CQ  que  l'autre  avec  fon  quarreau  portatif 
fe  plaçoit  dans  le  Chœur  ,  non  point  à  la 
vérité  du  côté  de  la  Chapelle,  mais  de 
l'autre  côté  ,  &  plus  haut  que  la  Chapelle 
Ôc  plus  près  du  grand  Autel. 

Cet  autre-lù  fe  plaignoit  de  ce  que  par- 
tie de  la  place  de  Ton  Banc  ,  qui  avoit 
coutume  d'être  dans  la  Nef  proche  l'entrée 
du  Chœur  ,  avoit  été  prife  pour  conflrui- 
re  un  Autel  ;  qu'il  ne  pouvoit  être  de  pire 
condition  que  les  (impies  piUfans  ,  qui 
prenoient  indifféremment  place  au  Chœur 
&  que  fbn  voifin  qui  le  plaignoit ,  avoit 
récemment  avancé  la  clôture  de  fa  Cha- 
pelle d'un  pied  dans  le  Chœ^ir  ,  de  forte 
qu'il  avoit  le  plus  à  fe  plaindre  de  lui ,  X 
çaufe  de  cette  entreprife. 

A  quoi  il  étoit  répliqué  ,  que  les  païfans 
n  entroient  point  au  Chœur  par  motif  de 
jaloufie,  pour  y  prendre  une  place  fixe  & 
permanente  ;  la  plupart  y  entroient  pour 
pfalmodier ,  aider  &  fervir  aux  Prêtres  de 
à  l'Autel 

Sur  ce ,  le  Coplèil  fut  d'avis ,  que  la 
Chapelle  qui  étoit  contigue  au  Chœur  , 
feroit  reculée  :  que  celui  qui  prenoit  place 
au  Chœur  y  faiiànt  porter  un  quarreau,  fe 
retireroit  auffi  en  fon  Banc  dans  la  Nef, 
fauf,  fi  on  avoit  pris  la  place  de  fon  Banc 
pour  bâtir  un  Autel ,  de  lui  être  pourvu 
d'un  autre  place  dans  la  Nêf  par  le  Curé 
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Zi  Marguilliers  ,  de  forte  qu'il  fût  diftin- 
gué  du  commun  du  peuple  ,  attendu  (a 
qualité    de  Gentilhomme. 

Cet  avis  etoit  en  conformité  d'un  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Paris  du  1 4.  Juillet 
157' 6.  donné  au  rapport  du  M.  de  Soul- 
fon ,  les  Chambres  confultées ,  par  lequel 
ilavoit  été  jugé,  qu'il  n'appartenoit  qu'au 
Patron  d'avoir  &   d'intenter  complainte 
pour  Banc  dans  TEglife ,  &  que  les  autres 
doivent  implorer  l'office  du  Juge  pour  être 
confervés  ,  ou  leur  être  pourvu  de  Banc 
&  place  convenable  par  les  Marguilliers. 
Et  par  autres  Arrêts  de  Rouen  cités  ci-def^ 
fus ,  même   l'Arrêt  de  Blanvilain  &  de 
Maillard  du  i  2.  Février  i  (^03.  rapporté 
Tome  2,.  n. xvii.  bc  l'Arrêt  delà  Gaudille 
& Defors ,  du  2.  xMars  1 5  99.  cités  ci  def- 
fus ,  &  rapportés  Tome  2.    n.  xxxix  par 
Tefquels  les  Parties  furent  renvoyées  aux 
Curez   &  Marguilliers ,   pour  leur  être  , 
pourvu  de  place  dans  la  Nef.  § 

§  La  Court  dit  un  dode  Moderne)  a  coutume 
fuivant  les  Conftitutions  Canoniques  ,  de  diftin- 
guerpar  resArrêtslefpirituel  d'avec  le  temporel, 
&  d'exclure  quant  au  premier  la  complainte  du 
prétendu  Patron,  comme  s'il  prétend  droit  d'aller 
h  premier  h  l^Qjfrande  ^  ou  de  recevoir  le  premier 
le  Pain-heni ,  ou  telle  autre  chofeitenant  de  la- 
fpiritualité  :  Arrêt  du  4.  Mars  1^3'  M^js  s'il 
s'agit  de  cho(e  temporelle  ,  comme  de  mettrç 
lEcfiJfons,  Litres  ^  Ceininres  funsbyss  ;  ea  ^e 
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Il  fera  remarqué  que  dans  les  autresEtats 
il  n'eft  point  permis  indifféremment  à  tous 
Seigneurs  &  Dames  de  faire  porter  de 
<^uarreau  dans  l'Eglife  :  mais  feulement 
aux  grands  Seigneurs  de  Sang  ou  de  Di- 
gnité ,  eu  à  ceux  aufquels  le  Prince  ou  la 
Princeffe  le  permettenr.Mais  en  ce  Royau- 
me on  en  abufè  ,  comme  de  toutes  autres 
marques  de  grandeur  ,  que  quantité  de 
perfonnes  ulurpent  au  delïlis  de  leur 
qualité. 

Des  Ufurpateurs  du  titre  de  NohleJJ'e^ 

Par  l'Ordonnance  d'Orléans  de  Char- 
les IX.  art.  1 1  G,  d'Henri  III.  à  Blois ,  art. 
157.  &  177.  réitérées  en  1583.  art.  i .  & 
de  Louis  XIII.  en  K^ji^.art.  iS^.défen- 
fes  ont  été  faites  d'ufurper  fauffement  le 
titre  de  Nobleffe ,  &  de  prendre  des  Ar- 
moiries timbréeSjfiir  les  peines  portées  par 
ces  Ordonnances,  au  payement  deiquelles 
peines  les  contrevenans  feroient  condam- 
né^ &  contraints  par  toutes  voyes. 

J'ai  vu  un  Arrêt  du  Parlement  qui  con- 
damnoit  à  1000.  livres  d'amende  des  en- 
fans  héritiers,qui  avoient  auxobièques  de 

leur  mère  fait  peindre  la  Cordelière  au- 

« 

cas  la  complainte  efl  reçue,  fuivant  TArrét  pou£ 
le  Sieur  de  Laval  &  autres. 
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tour  de  leurs  Armes, quoiqu'en  leurMaî- 
Ibn  il  y  eût  une  Baronie.  Mais  ex  eo  ,  que 
la  famille  n  étoit  point  noble  de  race  ,  oa 
jugea  que  la  Cordelière  ne  devoit  point 
être  autour  de  leurs  Armoiries  :  qu'elle 
ji'appartenoit  pas  même  aux  femmes  des 
{impies  Gentilshommes ,  comme  elle  ap- 
partient aux  Chevaliers  ,  autour  des  Ar- 
mes de  qui  l'Ordre  peut  &  doit  être  peint; 
aufli  la  Cordelière,  peut  être  peinte  autour 
des  Armoiries  de  leurs  femmes. 

Mais  à  prélènt  ces  Ordonnances  font 
fi  mal  obfervées ,  que  le  moindre  Haube- 
reau  prend  qualité  d'Ecuïer,rEcuïer  dg 
Chevalier,  &  plus  prennent  qualité  de 
Marquis ,  qu'il  n'y  a  de  véritables  Barons  : 
ce  qui  vient  de  la  licence^  des  troubles ,  & 
c^uefuperbia  afcenditfemper  ,  comme  il  eft 
dit  au  Pfèaume  7  5 .  verf.   2  5 . 

Les  qualités  furent  tellement  réglées  en 
la  police  des  Romains ,  que  la  plus  haute 
ctoit  des  Illuftres  ,  la  féconde  des  Speôia^ 
blés ,  la  troifiérne  des  CUriJfimes  ,  la  qua- 
trième des  Perfecîijjimes  ;  fuivant  qu'il  fè 
recueille  de  plufieurs  &  diverfès  Loix , 
particulièrement  du  Livre  i  2.  duCod.& 
des  Nov.  7.  20.  &  7  t. 

Par  Edit  du  Roi  d'Elpagne  du  23, 
Février  1623.  article  1 4.  il  renouvella  la 
Loi  nommée  VU  [âge  des  Traitemens^  Titres 
é*  Courtoifies ,  qui  efl:  en  effet ,  de  n'attri- 
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buer  qualité  ,  foit  çn  parlant ,  ou  écrivant 
à  une  perfonne  de  quelque  condition 
qu  elle  Ibit,  que  celles  qui  font  prefcrites 
par  cet  Edit;  Içavoir  au  Roi,  Sire,  lui  par- 
lant ou  écrivant  ;&  au  bas  de  la  Lettre, 
Dieu  garde  votre  f air ee  Majeflé ,  .fans  au- 
tre titre  :  Et  aux  héritiers  &  iuccefleurs  du 
Koyaume,  on  ufe  du  mot  à! AlteJJe  di.u  lieu 
de  Majeflé. 

Le  même  fera  envers  les  Reines  6c 
Princeffes  :  défenfes  de  qualifier  d'Illuf- 
trijjime  autres  que  les  Cardinaux,  excepté 
l'Archevêque  de  Tolède ,  en  qualité  de 
Primat  d'Efpagne ,  même  comme  Chefdu 
Confeil  :  défendu  pareillement  de  quali- 
fier qui  que  ce  ioit  de  Hauts  é'  Putffans 
Seigneurs ,  fi  ce^  n'eft  ceux  du  Confeil, 
qui  doivent  l'être,  &  fans  autre  titre,  à 
peine  de  aoo.  ducats  pour  la  première 
fois,  400.  pour  la  deuxième,  ioog. 
pour  la  troifiéme;  outre  ce  ,  bannilfement 
pour  un  an  ,  le  tiers  àl'accufàteur  ,  Tau- 
tre  au  Juge  ,  &  le  refte  en  œuvres  pies  : 
«Si  au  défaut  d'accufateur  ,  que  les  Juges 
y  procèdent  d'office  ;  faute  de  quoi  ils  en* 
courroient  les  mêmes  peines. 

Nous  avons  vu  le  Décret  fait  à  Rome 
en  i<5  50.  portant  défenfes  de  qualifier 
Meffieurs  les  Cardinaux  &Eminentiffimes\ 
ôc  d'attribuer  cette  qualité  à  aucun  autre 
qu'à  l'Empereur ,  aux  Rois  ,  Eledeurs  de 

l'Empire 
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l'Empire  ,  &:  au  Grand  Maître  de  Mal- 
the  ,  fur  les  peines  prefque  les  plus  gran- 
des que  le  Pape  puifle  décerner. 

Ce  Décret  fut  fait  à  caufe  que  par  un 
abus  femblable  à  celui  qui  vient  d'être 
remarqué  entre  Séculiers ,  qui  prennent 
qualité  de  H^tuîs  &  Puiffans;  piufieurs 
Prélats ,  non  feulement  Primats ,  Arche- 
.vêques ,  mais  de  (impies  Evêques  &  Ab- 
bez  ,  veulent ,  ou  fouffrent  être  qualifiés» 
Illuftrijfimes  Se  Reverendijftmes  ;  lefquel- 
les  qualités  étoient  autrefois  celles  de» 
Cardinaux. 

En  concurrence  de  plufieurs  Patrons  quelle 
ejl  leurféance  au  Chœur, 

S'il  y  a  plufieurs  Seigneurs  Patrons ,  I 
qui  le  patronage  del'Eglife  foit  commun, 
ou  bien  l'un  Patron  ,  l'autre  hant-Jufti- 
<:ier  ;  ou  bien  fi  l'un  des  Seigneurs  de  la 
Paroifife  eft  haut-Jufl:icier,&  l'autre moïea 
&  bas ,  ou  bas  feulement  ;  oc  fi  aucun 
d'eux  n'a  de  Chapelle  ni  d'Oratoire  dans 
a  Nef,  l'aîné  d'entre  les  Patrons  aura 
fjn  Banc  &  Séance  à  côté  droit  en  en  -. 
trant  au  Chœur;  en  tel  lieu  toutefois 
qu'il  n'incommode  point  le  Curé  ,  fou 
Vicaire  ,  ni  les  Prêtres  qui  officient. 

Cela  a  été  jugé  pour  le  Cure  ,  de  Pro- 
cureur Fabricier ,  6c  Habitans  de  la  Pa- 
Tome  /.  V 
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roifie  de  i3elarbre  en  Poitou, contre  Louis 
Loubes,  Ecuyer  Sieur  delà  Gaftevine; 
en  l'efpece  duquel  Procès  il  efl  remarqua- 
ble, qu'encore  que  le  Sieur  de  la  Gafte- 
vine eût  obtenu  Arrêt  le  2  6.  Août  i  (^  1 71» 
rapporté  Tome  2.  n.xLV.  enconfequen- 
ce  de  certaine  traniaction  du  17.  Jan- 
vier 1 490.  contre  MelTire  Léon  de 
Durfort  Chevalier  Sieur  de  Born,  &  du- 
dit  Délabre  ;  portant  permiiîion  d'avoir 
&  de  tenir  Banc  pour  ceux  de  fa  Maifon 
&:  Famille  qui  feroient  profelîion  de  la 
Religion  Catholique ,  Apoftolique  &  Ro- 
maine :  cependant  parce  qu'il  occupoit 
tout  ce  côté  du  Chœur ,  dont  la  longueur 
n'étoitque  de  dix  pieds  trois  pouces;  par 
autre  Arrêt  du  3,  Août  1(^19.  rappor- 
té Tome  2.  n.  xlvt.  ce  Banc  fut  réduit 
à  fix  pieds,  le  furplus  en  long  &  en  large 
fut  refervé  pour  le  Curé  &  fès  Prêtres , 
qui  (èuls  devroient  y  avoir  place  &  féan- 
ce  ,  comme  il  a  été  remarqué  ci-def- 
fus. 

Ces  Arrêts  &  cette  Tranfaftion  font 
rapportés  Tome  2.  n.  XLvni.  ils  fer^ 
vent  à  plufieurs  décifions  :  car  des  mê- 
mes Arrêts,  &  d'un  autre  rendu  entre 
lefdits  Sieurs  de  Born  &  de  la  Gaftevine, 
le  6.  Avril  i(^ii  rapportés  eniuite  des 
deux  précedens.  Tome  2.  n.  xi.vii.il 
rcfuke  que  l'efpaced'entre  1  e  Choeur  & 
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le  grand  Autel  de  la  ParoiiFe  feroit  pour 
la  fcpulture  du  Curé  ;  les  lepulcures  de(^ 
dits  Sieurs  leur  ayant  été  ailignées  dans 
le  Chœur  à  chacun  un  des  cotez. 

^Qji^tfquis  honos  îumuli  ,  quicquid  foU^ 

men  bumandi  eft. 
Autre  Arrêt  à  ce  propos  par  appointé, 
au  Parlement  de  Paris  du  7.  Juillet  id2  2, 
contre  le  Baron  de  Thuré. 

Ces  Arrêts  rapportés  aulîî  Tome  z. 
n. xLix. 

A  ce  propos  ,  je  n'eftime  point  qu'on 
puifle  trouver  mauvais  que  je  rapport© 
enfuite  une  Sentence  arbitrale  de  M.  de 
Malicorne  ,  Lieutenant  du  Roi  au  bas 
Poitou,  du  5.  Décembre  idoo.  rap- 
porté Tome  2.  n.  l.  entre  le  Sieur  de 
Vezin  d'une  part ,  &  le  Sieur  de  Neufvi , 
la  Roche  ,  de  Mazet  ,  la  Proûtiere  ,  &  la 
Carroliere,  d'autre  ;  portant  qu'après  avoir 
communiqué  à  perfonnes  (èiges  &  verfées 
fur  la  matière  ,  il  eftimoit  fuivant  leur 
opinion  ,  qu'il  n'étoit  point  permis  à  au* 
cun  Laïc  de  mettre,  ni  de  iaire  conilruire 
de  Banc  au  devant  du  g; and  Autel,  par- 
ce que  c'ell  la  place  des  Eccleiiafliques. 

Ce  Jugement  efî:  conforme  aux  Arrêts, 
aux  Canons  des  Conciles ,  même  à  ceux 
de  Calcédoine  &  de  Laodicée ,  &  à  la 
bienféance,  bonne  police  de  /vénération 
^u'on  doit  avoir  pour  les  Prêtres  ;  outre 
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c]ii'il  peut  fervir  d'exemple  à  d'autres  Sei* 
gneurs  Arbitres  pour  la  civilité  &  mo- 
deftie  des  termes  aufquels  il  efl  conçu. 

Patron  préférable  au   haut-Jufiicier. 

Pareillement ,  le  Patron  a  préférable- 
ment  au  Seigneur  le  côté  droit  :  car  lô 
Patron  ne  peut  point  fouffrir  que  qui  que 
ce  foit  ait  de  Banc  à  queue  permanent 
dans  le  Chœur  jetant  une  règle  certaine, 
que  celui  qui  eft  véritablement  Patron  , 
éc  fondé  en  bon  titre  ((\uï  font  les  ter- 
mes de  l'Ordonnance  ,  faite  particulière- 
ment pour  la  Bretagne, rapportée  ci-def- 
ilis ,  page  36^5.  )  il  peut  nonobftant  la 
haute-Juftice  ,  avoir  Litres  ,  Ceintures 
funèbres  &  autres  marques  de  Patronage 
dans  l'Eglife  dont  il  eft  Patron  ,  à  caulè 
que  la  Juftice  &  le  Patronage  ,  non  plus 
que  le  Fief,  n'ont  rien  de  commun  ,  par 
le  titre  de  Capitaneo  ,  qui  curiam  vendidit  ^ 
in  ufiù.feudorum. 

Le  titre  le  plus  alTûré  que  le  Patron 
puiffe  avoir  de  fon  droit  de  Patronage,  eft 
renfermé  dans  les  deux  preuves  littérales 
expliquées  par  cette  Ordonnance,  fçavoir, 
d;  Charte  de  Fondation,  &  de  jugement 
contradiàotre  ;  l'Ordonnance  eftimant  ces 
deux  preuves  les  plus  décifives ,  &  de  ne- 
ccjfario  cancludemiius.  L  is  a  quo,  ff,  ut  irî 
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foffeff.  légat,  &l,  neque  n étales, C»  deprobat, 
"  Outre  ces  deux  fortes  de  preuvres  litté- 
rales ,  rOrdonnance  exclut  toutes  autres 
preuves  par  lettres  ou  témoins;  cette  for- 
me qu  elle  requiert  étant  tellement  effen- 
tielle,qu'elle  ne  peut  recevoir  d'altération-» 
Z»pofl  mortem,  jf,  de  adopt,  &  L  fiatutis, 
C,  de  Sentent,  ex  perle,  recitandis. 

Voyez  Tome  2.  n^  vni.  à  quoi  cette 
Ordonnance  a  été  limitée ,  par  une  Décla- 
ration de  la  mcme  année  ;  en  conformité 
de  laquelle  Déclaration  limitative  ,  il  a 
été  jugé  par  Arrêt  du  15.  Mars  1^25, 

En  effet ,  le  Concile  de  Trente  ,  qui  a 
cté  célébré ,  conclu  &  arrêté  depuis  cette 
Ordonnance  ,  porte  exprelfément  en  la 
Sellîon  2  5 .  chap.  <j.  ^ji^e  nul  ne  fera  reçu 
A  prétendre  droit  de  Patronage  fur  une 
Eglife  ,  a  moins  qtî'il  ne  juflifie  de  Lettres 
de  Fondation  ou  d?  pojjejjion  paijible  quiu' 
quagenaire  ,  excepto  in  Cathedralibus  regia 
Fatronatu, 

La  meilleui^  preuve  du  droit  de  Patro- 
nage réfide  en  Lettres  de  Fondation  ,  6c 
Jugemens  contradidoires  (  par  TOrdon- 
nance)  à  quoi  le  Concile  de  Trente  ajou- 
te la  poffeflion  paifîble  de  cinquante  ans. 

Entre  Jufticiers ,  le  haut-Jufticier  fe- 
ra préféré  pour  le  côté  droit  au  moyen  & 
au  bas  Jufticier  ;  de  même  que  ie  Patron 
lui  (èroit  préféré  ;  &  le  moyen  ,  à  l'égard 
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au  bas-Jufiicier  ,  &  fuccefïîvement  Iej[ 
uns  à  rencontre  des  antres ,  les  Seigneurs 
êi  Gentilshommes  de  la  Paroifïe  fur  le 
Fief  duquel  l'Eglife  eft  fituée  -,  le  tout  fé- 
lon l'ordre  exprimé  ci-delTus  au  Chapitre 
premier. 

Le  côté  droit  de  lEgUfe  e[î  le  plus 
h  on  or  al;  le, 

^<L  r<A>t^i4di^-^  ^^^^  droit  de  l'Eglife  eft  le  plus  nobl« 
iil<i.i^^  .  é«:  le  plus  honorable.  Sans  s'arrêter  .à  ce 
^tJ^U.j^  c)u'v^/^;c.  ab  Alex,  Liv.  i,  c,  19.  récite 
,^3^  desPayens,  tant  Africains,  Egyptiens, 
^i^  AjiUam.  que  Romains  :  il  étoit  eflimé  tel  parmi  les 
"^  ^\i^^^^^^^^^'  Nous  en  avons  divers  exemples 
*  ^^^4 .  en  la  Genéie ,  chap.  48, aux  Pfeaumes  i  5 . 
JTwi»;;  ^  verf. dernier,  109.  verf.  i.  &  7.  &  i  20. 
l'tM^yt  <^^"verf.  5.  &  encore  au  chapitre  4.  desPro- 
t^^J^^verbes  verf  27.  des  Cantiques, chapitre  8. 
^  iJUjus,  Sv  "vei  f  S  •  ^  ^'^^^'^  ^^^  Chrétiens,  S.  Matthieu, 
\u}ftU^^  «^  chapitre  2  5 . 
u^U,i^ct.    jy^j^j^  -j  j^'çj^  f^y^  point  rechercher  de 

**  f^!^t^  meilleure  raifon  ,  que  le  Symbole  des 
ji^  tff^(rol  Apôtres ,  Scdet  ad  dexteram  Det  Patris  : 
^  ^tJ*^u^  Auiîi ,  c'eft  ce  que  nous  pratiquons  :  du 
'^  **2J'r^^o^^^"'  '  §•  8.  GlofT.  3  .fur  la  Coutume  de 
^^».*44  éj^T^rh:  Arrêts  du  Parlement  de  Rouen  pour 
k.r>U«^;ey«**fNicolas  Darces  ,  Baron  de  la  Ferrieie  , 
KTî^W  ip^**;** .contre  Philippes  de  la  Haye  ,  Sieur  de  la 
;(f^'J]^j^ipardiere,des  27.  Février  1542,6c  27. 

CM^  toi*»^«^*'  t*^  A^<^^«^,  c*"  lit  ^>*v#t^*  Cft.  Aîiî^^^tua— -- 
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Mars  i6'oi.  rapportes  Tome  z.n.xi.i.ôi'^^^^r-^»^ 
XLii.  Ils  fe  conteftoient  la  prérogative  cie^**^*^  ti 
féances  &  autres  honneurs  enTEglife  de<ï*^  •^•^•»^ 
Livarot.  Autre  Arrêt  de  Touloufe,  ^it^^^J"^ 
ci-defTus,  du  I  3.  Septembre  1552.  rap-^^j^^ 
porté  Tome  2.  n.  xviii.  t^*^  A^«*iA 

Le  contraire  eft  dit  du  côté  gauche  eft*^(P^*^*t^ 
plufieurs  endroits  de  l'Ecriture.  Ainfi  ^^^"^Ju^  XnJi 
Salomon  aux  Proverbes,  chap.4.  verf,  27./^.  |^^6ut  ^^ 
Le  Seigneur  approuve  les  vojes  qui  font  a  (nnut^/M-  ^ 
droite  :  mais  les  ververfes  font  celles  W*^*f^  t,  / 
jont  a  gauche.  A  matn  droite  eitle  bien  ^.^  S>^(^u 
i  unde  Job  cap.  25.  yîd  Jîtiiftram  quiicoé^XàouuA 
agam  ?  qui  éroit  une  parole  de  déferpoir,*^"^'^^  V 
Le  côté  droit  de  TEglife  eft  celui  <^^'^i%i^/(ijii^ 
eft  à  main  droite  en  entrant  :  quoique  PZLi»^*'*/»' 
quelques-uns  (  entre  Isfquels  rEminentii-lf^**^'^^** 
fime  Cardinal  Baronius  fembloit  être  ^mXjL^  Ouy. 
commencement  de  Ton  Hiftoire^  ayent^^^'?-'  ^-r 
eftimé  que  le  plus  honorable  pour  les^*^  '  f 
Laïcs,  ioit  le  cote  gauche  en  entrant  W^^-^^ 
fondé  fur  ce  quec'eft  le  caté  du  cœur  ,  he^/UyAou^ 
plus  noble  partie  du  corps  humain  ;qu'on^2^^**^  "" 
dit  1  Evangile  du  cote  gauche  de  1  Autel  ,^x,^^  ^ 
&  que  le  Prêtre  fe  tournant  dQ  ï Autel xS-iy-^LiU 
en  célébrant  la  MeOe,  lorfqu'il  adrerre^*- j^^*  ^ 
fes  paroles  au  peuple  ,  ceux  là  font  à  f^^^^l^^^^j^ 
main  droite  ,  qui  en  entrant  au  Chœur-yu*?^»^  ^ 
font  à  la  gauche.  Nonobftant  quoi ,  on^^j*^^*»*** 
penfè  ordinairement  que  le  plus  honora^^*^?^^*^ 
ble  eft  celui  qui  eft  à  droite  en  entrant,  tinx^tAjt^  «^ 
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Les  raifons  pour  l'aflirmative  de  cette 
propofition  font  plus  fortes  que  la  néga- 
îive  ;  entr'autres  ,  du  côté  droit  on  met 
riraageduS.  Patron  de  l'Eglife  au -defTus 
de  J'Autel  ;  du  même  côté  eft  le  Siège  de 
l'Evêque,  du  Curé  ,  de  l'Abbé  ,  du  Prieur, 
du  Doyen  ,  du  Prince  ,  ou  Ton  Lieute- 
nant ,  Député  ,  Envoyé  jfoitpour  tendre 
je  deuil  d'un  autre  Prince  ou  autres  cé- 
rémonies &  affembîées,  comme  il  fevoit 
aux  Hifîoires  des  Pompes  funèbres  des 
Princes  :  Que  la  principale  partie  de  la 
Méfie  eft  la  Confecration  &rObIationd« 
la  fainte  Euchariftie,  lors  de  lac^uelle  ,  & 
prefque  pendant  toute  la  Melle  ,  le  côté 
droit  du  Prêtre  regarde  le  côté  droit  de 
l'Autel  &  de  l'Eglife  en  entrant. 

La  raifon  que  ceux  qui  font  "placés  ail 
coté  gauche  de  l'Eglife  en  entrant ,  fe 
trouvent  à  la  droite  du  Prêtre  ,  quand  offi- 
ciant à  l'Autel  il  (e  tourne  vers  le  peuple  ; 
cette  raifon  eft  fophiftique:  il  y  a  de  la  dif- 
férence entre  ejfe  dz  fédère  ad  dexîeram^  ce- 
lui-là ne  peut  être  &x  fédère  ad  dexterum  , 
qui  n'a  point  le  vifage  tourné  de  même  que 
celui  au  côté  droit  de  qui  il  eft.  11  y  en  a  un 
exemple  (ignalé  au  48 .  Chapitre  de  la  Ge- 
néfe  remarqué  ci-après. 

Quand  le  Prêtre  fe  tourne  vers  le  peu- 

*ple  j  tout  le  peuple  qui  auparavant  étoit 

derrière  lui ,  fe  trouve  devant  lui  faee  X 
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face  :  donc  nul  du  peuple  ne  peut  être  lors 
dit  véritablement  aflis  à  la  dextre  du  Prê- 
tre, car  le  peuple  n'eft  point  en  même  a{^ 
ped  :  C'eft  pourquoi ,  il  n'eft  point  dit  de 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  qui  ejî  ad 
dexteram  ,  mais  qui  fedet  ad  dexteram  Pa^ 
tris  ;  &  comme  Balde  a  remarqué  ,  ex  L 
guettes»  C.  uùi  Senator  yVel  Clariff,  verù» 
jedendi ,  qui  fedet ,  dïcitur  magis  honorari , 
quàm  qui  fiât. 

En  effet ,  quand  l'Evêque  ,  Curé  ,  ou 
fimple  Prêtre  le  tourne  vers  le  peuple  à  la 
fin  de  la  Mefle ,  ou  de  quelqu'autre  Office 
pour  donner  fa  bénédiction  ,  il  la  donne 
premièrement  faifant  la  figne  de  la  Croix 
fur  &  regardant  ceux  qui  font  du  côté 
droit  en  entrant  dans  l'Eglife  ou  auChœur; 
puis  à  ceux  qui  font  au  milieu  ,  enfin  à 
ceux  qui  font  à  gauche  en  entrant ,  qui 
feroient  ceux  par  qui  ondevroit  commen* 
cer  ,  fi  c'étoit  le  côté  le  plus  honorable. 

Le  figne  de  la  Croix  eft  faic  de  la  main 

droite  ,  jamais  de  la  gauche  ;  parce,  difoit 

Juftin  Martyr  ,  ad  Orthod,  refp,   16,  que 

Ja  droite  efl:  plus  honorable  que  la  gauche. 

CCr  L'Autqur  de  ce  Traité  a  entendu  de 

la  propre  bouche  dTTenri  le  Grand ,  qui 

a  voit  remarqué  en  une  revue  d'environ 

5  00.  Gendarmes  faite  devant  lui ,  qu'il  y 

en  avoir  cinq  de  gauchers  ;  il  dit  ^  que  ce^ 

U  étoit  mejfém»  ] 
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Item  ,  quoiqu'en  féance  de  même  rang 
&:  à  droite  ligne ,  le  milieu  loit  tenu  par 
quelques-  uns  le  plus  honorable ,  néan- 
moins en  iéance  de  Souverain  ,  dont  la 
dignité  n'a  point  Ton  pareil  ,  fi  celui  ou 
ceux  qui  font  à  fa  droite  étoienten  même 
-ligne  que  lui  ,  il  s'enfuivroit  que  le  Chef, 
içavoir  le  Roi ,  qui  eft  fans  pair  ,  égal  , 
m  compagnon ,  auroit  des  perfbnnes  au- 
defl'us  de  lui  :  car  le  Roi  feroit  à  gauche 
de  celui  qu'il  auroit  mis  à  fa  droite  ;  par- 
tant il  feroit  prccedé  :  ce  qui  n'étant 
point  raifonnable,  il  eO:  à  propos  que  ceux 
qui  font  à  fà  droite  en  même  alpe<5t ,  ayant 
Icurfiege  plus  bas  '6c  un  peu  au  devant, 
en  forme  de  commencement  de  grande 
(^vale  ou  d'efquierre.  Fetr,  Belug,  in  fpec» 
Frinctf,  Rub.  de  Form.  &  O/d»  fedendi, 

L'Affemblée  &  le  cérémonie  de  l'Ordre 
du  Saint  Efprit,efl:  la  plus  belle  &  la  plus 
célèbre  Confrérie  Chrétienne  qui  foit  au 
monde ,  le  premier  Roi  de  la  terre  en 
ctant  Chef,  les  Princes  &  grands  Sei- 
gneurs les  Confrères  ;  les  vétemens  n'en 
ibnt  point  de  moindre  étofte  ,  que  d'or, 
argent ,  &  pourfilures ,  broderie  de  re- 
lief; les  colliers  accordons  ne  font  qu'or 
brifé  ,  émail  &  pierreries ,  où  fi  le  Maître 
des  Cérémonies  avoit  omis  un  point ,  il 
kroit  noté. 
^■^      Ceux  qui  ont  vu  cette  cérémonie  ,  ont 
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pu  obferver ,  qu'encore  que  le  haut  des 
rues  &:  du  pavé  femble  être  le  plus  hono- 
rable ,  &  que  pour  cette  raifon  il  fut  or- 
donné par  une  Loi  de  Police  à  Lacedemo- 
ne  de  le  céder  aux  Dames  &  Damoifelles 
fur  peine  d'amende  ;  toutefois,  Monfieur 
&  M.  le  Prince  étant  en  l'AlTemblée  de 
1  Oidre  tenue  aux  Auguflins  à  Paris  ,  la 
veille  &  jour  de  l'an  \6io.  les  Chevaliers 
allant  deux  à  deux  pour  fe  rendre  dans 
TEgliié,  excepté  le  Roi ,  qui  va  feul,  fans 
compagnon  ,  Monfieur  i<c  Mr  le  Prince 
allant  enfemble,  Mr  le  Prince  tenoit  le 
haut  du  pavé  ,  &  Monfieur  le  bas ,  afin 
d'avoir  la  droite  fur  Mr  le  Prince  ,  comme 
la  droite  étant  plus  honorable  que  le  haut 
du  pavé;  parce  que  le  haut  fe  trouvoit  à 
main  gauche  de  Monfieur. 

Peut  être  qu'il  n'eft  point  hors  de  pro- 
pos d'obferver  en  cet  endroit  ,  que  tou- 
tefois &  quantes  que  le  Pape  n''eft  point 
mitre  ,  &  qu'il  ne  marche  point  en  Pon- 
tilicat  ,  les  Cardinaux  &  autres  Prélats 
le  fuivent  :  mais  b'il  eft  mirré  &  s'il  mar- 
che pomificalement  ,  les  Cardinaux  & 
autres  Prélats  marchent  devant ,  de  même 
que  les  Chanoines  des  Egîifes  Epifcopa- 
ksprécédent  leurs  Evêques  quand  ils  (ont 
luitrés ,  finon  ils  les  fuivent.  Cela  fe  voit 
îiu  Traité  de  la  Cour  de  Rome, 

JLe  xnéme  eft  obfervé  entre  les  Abbez 
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éc  Religieux  ,  3c  entre  les  Doyens  &  les 
Chanoines ,  Se  entre  les  Princes  &:  Sei- 
gneurs féculiers ,  &  leurs  fujets  &  va{^ 
Taux,  qui  auxades  folemnels  vont  devant; 
ailleurs  ils  les  fuivent. 

Pour  éclaircir  le  doute  qu'on  peut  fai- 
re ,  pourquoi  la  Séance  de  Meffieurs  les 
Confeillers  Ecclefiaftiquesaux  Parlemens 
cft  au  côté  gauche  des  Préfidens ,  &  les 
Laïcs  font  au  côté  droit,  puifque  le  Cler- 
gé efl:  le  premier  Ordre»  La  raifon  eft  , 
qu'aux  Ades  féculiers ,  comme  eft  prin- 
paîement  la  Juriididion  des  Parlemens , 
les  Confeilliers  Ecclelîaftiques  font  admis 
pour  confeil  ,  &  non  point  par  autorité 
Ecclefiaftique  :  c'eft  pourquoi  jamais  les 
Confeillers  Ecclefiaftiques  ne  prélident 
en  l'abfence  des  Préfidens  comme  les  Con- 
feilîers  Laïcs  peuvent  faire  ,  quoiqu'ils 
ayent  été  reçus  après  les  Ecclefiaftiques. 
Néanmoins  on  leur  fait  l'honneur  de  de- 
jmander  leur  avis  avant  que  d'aller  aux 
Conlèillers  Laies. 

.  Aux  autres  AfTemblées ,  qui  font  plus 
Ecclefiaftiques  que  Laïques,  comme  Sa- 
cres &  Couronnemens ,  Mariages ,  Ob- 
iecues  &  P-  oceflions ,  les  Ecclefiaftiques 
ont  leur  féanceà  droit  &  le  premier  rang; 
ainfi  qu'on  a  recueilli  des  anciennes  Char-. 
îres  à  Pvegiftres, 
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Pourquoi  en  quelques  lieux  les  Seigneurs 
ont  pris  le  coté  gauche  auxEglîfes, 

Il  fe  voit  en  plufieurs  pays ,  comme  en 
la  plupart  de  la  Normandie  où  il  y  a  le 
plus  de  Bénéfices  ,  mcme  des  Cures  en 
Patronage  Laïc  ,  qu'en  toute  autre  Pro- 
vince ,qve  les  Seigneurs  Patrons  ont  pris 
leur  place,  banc  &  féance  dptôté  gau- 
che ,  quoique  le  droit  foit  le  plus  hono- 
rable. 

Mais  cela  a  lieu  ,  à  cau(è  de  la  révérence 
que  ces  Seigneurs  ontportéeauxMinillres 
de  Dieu  ,  ayant  délaiflë  aux  Curez  &  aux 
Pi  êtres,  &  à  ceux  qui  leur  aident  à  officier 
tout  le  côté  droit  du  Chœur  libre  ,  où 
communément  en  Normandie  le  Pulpitre 
ou  Lutrin  eft  placé ,  &  non  pas  au  milieu 
du  Choeur  ,  comme  aux  autres  pays  le- 
quel milieu  en  Normandie  on  laifie  vui- 
de  ,  tant  pour  aller  &  venir  plus  libre- 
ment à  l'Offrande,  que  pour  mieux  voir  du 
fond  de  la  Nef  le  Prêtre  à  l'Autel ,  prin- 
cipalement à  l'élévation  de  la  fainte  Eu- 
chariftie. 

Ce  refpeét  des  Seigneurs  en  Norman- 
die ,  &  de  ceux  qui  les  imitent ,  eil  très- 
louable  ,  llms  qu  on  puifle  en  conclure 
(  comme  plufieurs  penfent)  que  le  côté 
gauche  foit  le  plus  honorable. 
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Au  contraire  ,  i  s  cèdent ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  ils  lailTent  le  côté  droit  au 
Curé  &aux  Prêtres,  comme  l'eflimant  le 
plus  honorable. 

Un  particulier  qui  avoit  un  Fief  au  Vil- 
lage de  Clamait  près  Paris ,  ne  vouloit 
point  laifler  au  Curé  ni  aux  Prctres  le  côté 
droit ,  quoique  fon  Fief  ni  fa  Juflice  ne 
s'étendiffent  point  jufques  &  compris  le 
Heu  où  ÏEÊÊe  efl  fituée  ,  6:  qu'il  ne  fut 
Patron  ni  Fondateur  ;  il  vouloit  fe  main- 
tenir au  côté  droit  du  Chœur ,  &:  en  la 
première  place  en  entrant. 

Arrêt  intervint  en  la  Tournelle  de  Pa- 
ris ,  le  15.  Février  1611,  par  lequel  il  lut 
ordonné  ,  que  le  Curé  auroit  fon  Banc  à 
main  droite,  au  lieu  le  plus  honorable  du 
Chœur  ,  &  la  Partie  adverfe  condamnée 
aux  dépens,  (ans  autrement  prononcer  kir 
la  Séance  dudit  Sieur  de  Fief;  d'autant 
qu'il  n'étoit  queftion  que  de  la  place  du 
(Aué ,  contre  laquelle  ,  ni  contre  celle  du 
Patron  il  n'y  a  prefcription  ,  devant  ctre 
renvoyée  aux  Curé  &  Maigullliers  ,  pour 
lui  être  pourvu  de  Banc  permanent  dans 
la  Nef:  Sur  ce  voyez  les  Arrêts  cités  ci- 
deifus. 

Nous  avons  appris  de  Medieurs  les 
Gens  du  Roi  au  Parlement  de  Norman^ 
die,  où  ces  droits  honorifiques  font  le 
plus  ordinairement  en  conteftation  ,  que 


des  Patrons  dans  les  Egllfes,  47 1 
le  côté  droit  eflrconftamment  le  plus  ho- 
norable ,  Se  qu'au  cas  d'une  conteftation 
fur  la  Séance  dans  l'Eglife  entre  deux:  frè- 
res conjointement  Patrons ,  la  place  droi- 
te en  entrant  au  Chœur  auroit  été  ajugce 
à  l'aîné ,  comrae  la  plus  honorable ,  Se  au 
puîné  la  gauche. 

Outre  les  Arrêts  cités  ci-deflus  ,  iî  en 
fera  cité  ci-après  d'autres  tout  conformes  : 
ce  font  ceux  de  Darces  Sieur  du  Livarot, 
lome  2.  n.  xli.  Se  xlii. 

Selon  Ariflote  le  côté  droit  étoit  cédé 
aux  acculez  Se  à  leur  Avocat  pour  plaider 
leur  caufe  ,  Se  à  préfent  on  le  cède  aux 
appellans ,  comme  plaintifs  &plusfavo- 
rableSjôi  aux  Princes  du  Sang,  Se  aux  Pairs, 

Dés  Armoiries, 

II  n*y  a  point  de  fujet  où  l'on  ait  plus 
de  ibin  de  remarquer  tout  ce  qui  fe  peut 
^  qui  doit  être  obiervé  ,  qu'aux  Armoi- 
ries ,  comme  étant  l'enfeigne  Se  marque 
des  Familles  Se  Alliances ,  &  par  leurs 
blafons ,  qui  confiftent  principalement  en 
<leux  métaux  ,  Ot  &  Argent  ;  Se  en  cinq 
couleurs  qu'on  nomme  ,  Guelfe  ;  Rouge  , 
Cinabre  ou  Ferniillon  ,  j4z.Hr  ^  S.tùie  ,  c'eft- 
à-dire  Noir  j  Sinopie  ou  Sinope  ,  c'efl-à- 
dire  ,  p^erd'^  Pourpre  ,  c'eftà  dire,  mêlé 
d^A'Lur.é'  de  Rm^e  :  on  diftingue  les  vraies 
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d'avec  les  faufles ,  &  on  en  reconnoît  îes 
devifes. 

Aux  Armoiries,  s*il  y  a  barre  commen- 
çant parle  haut  du  côté  gauche  au  droit, 
c'efl  figne  que  ceux  qui  \qs  portent  font 
illégitimeSjOuifflis  d'illégitimes  &  bâtards. 
Au  contraire  ,  fi  elle  vient  du  droit  des- 
cendant à  gauche,  c'efl:  une  marque  qu'ils 
font  ifïlis  de  parens  légitimes. 

Benedidus  l'a  obfervé  de  la  forte ,  ad 
cap,  Rainutias ,  in  Prin.  w.  31.  ut  videtur 
(  dit-il  )  in  Scuto  illujtrijfimdi.  Domûs  Bor^ 
bonidi. 

Aux  Armoiries  écartelées,  les  quartiers 
les  plus  nobles  &  les  principaux  font  à 
droite. 

On  obrervera  que  le  coté  droit  d'un 
Fxuflion  paroît  à  gauche  à  celui  qui  le  re- 
garde en  face;  &  s'il  le  tenoit  comme  Ecu 
ou  Bo'uclier  ,  qui  en  eft  l'ancien  &  propre 
iilage  ,  la  barre  qui  fombloit  traverfèr 
commençant  &  defcendant  de  gauche  à 
droite ,  fè  trouveroit  de  droit  à  gauche. 

Preuves  que  le  coté  droit  efl  le  plus 
honorable. 

On  dit ,  11  eft  vrai ,  l'Evangile  au  côté 
gauche  de  l'Autel  &  du  Choeur  :  mais  ce 
n'eil  point  une  preuve  que  ce  foit  le  côté 
kplus  honoiable  5  c  eft  toutk  contraire, 
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fiïlvant  le  fçavant  Alcuin  Précepteur  de 
Charlemagne  ,  l'îb.  de  Divin  Ojjic.  cap» 
de  Celebr.  Mijf,  Ut  ofîendatur  (  inquit  ) 
verbum  Dei ,  &  annumiationem  Spiritus 
Sancii  contra  eum  dirigt  ,  qui  femper  Spïri* 
tut  Sanéio  contrarias  exijiit  :  car  ,  ab  Aqui^ 
lone  pandetur  omne  malum  [  ditfaint  Jérô- 
me en  confirmité  du  chapitre  i.  de  Je- 
remie  verf.  14.)  les  Gots,  Vifigots,  Huns, 
Vandales,  Turcs  en  font  ve,nus ,  qui  font 
tous  de  la  race  de  Dan.  ^«f  ad  Aquilo^ 
mm  caflra  meîatHS  fuirat ,  dit  Moiïe ,  n. 
I.  laTronipette  fonant ,  l'Evangile  eft  tou- 
jours tourné  de  ce  côté  -  là  ,  afin  qu'ils 
foient  moins  excufables  au  jour  du  juge- 
ment: l'Evangile  eft  appelle  Trompette, 

Mais  voici  des  exemples  d'autant  plus 
remarquables ,  qu'ils  font  de  î'Hiftoire 
Sacrée  qui  doivent  décider  de  cette  que- 
ftion  de  l'excellence  du  côté  droit  fur  le 
gauche. 

^ofeph  ,  au  chapitre  48.  de  la  Genéie^ 
ayant  appris  que ^acob  fou  père  éîoit  malade^ 
prit  [es  deux  fils  Mandffe  (^  Ephraïm  ,  (^ 
alla  lui  demander  fa  ùénédîéîion»  Comme 
^ofeph  eut  mis  Ephraïm  a  fa  droite,  c'eft-à- 
dire,  à  la  droite  de  Jacob  ,  &  Manajfé  à 
fa  gauche  ,  à  fçavoir  ,  à  la  droite  de  Ton 
père  ,  Jacob  étendant  la  main  droite^  la 
mit  fur  la  tête  d' Ephraïm  le  plus  jeune  frere^ 
&  la  gauche  fur  la  tête  de  Manajfé  qui  étoit 
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Vaîné  ,  croifant  [es  mains  ;  Jacoh  les  bénît 
ainfî.  Or  Jofepb  voyant  que  fon  père  avoit 
mis  la  main  droite  fur  la  tête  d'Ephraïm  , 
il  le  prit  à  contre-cœur  ;  &  ayant  pris  la 
main  de  [on  père  ,  //  tacha  de  la  lever  de 
deffus  la  tête  d^Ephraïm  ,  pot^r  la  tranfpor- 
ter  fur  celle  de  Manafjé^  &  dit  à  fon  père  : 
/idon  père ,  il  n'ejî  point  à  propos  de  faire 
ainjiyparce  que  celui-ci  eft  Painé;  mets  ta 
droite  fur  fa  tête,  fjacoh  injïflant  au  contrai-- 
re  y  répondit  :  ^e  le  fcai^  mon  fis ,  je  le  fçai^ 
ér  celui-ci  certes  parviendra  en  Peuples  , 
ér  fera  multiplié:  mais  fon  frère  leplusjeum 
fera  plus  grand  que  lui  ,  (^  fa  femence  croî- 
tra en  Nations  ,  &  il  les  bénit  ,  plaçant 
Ephraïm  avant  Adanajjé, 

La  Verfion  Latine  porte ,  que  Fratér 
ejus  minor ,  pariant  Ephraïm,  major  erit 
illo  ,  fçavoir ,  ManafTé  fon  aîné.  En  l'Ec- 
clefiafte,  chap.  lo.  verf.  2.  la  veiTion  lit- 
térale porte  ,  que  le  cœur  du  jage  ffi  en 
fa  droite  ,  le  cœ^r  du  fol  en  fa  gauche. 

Au  mariage  du  jeune  Tobie ,  Raguel 
fon  oncle  ,  père  deTEpoufe  ,  (en  Tobie, 
chap.  7.  verf  15.)  mit  la  main  droite  de 
fa  fille  dans  la  m.ain  droite  de  Tobie.  L'E- 
gîife  a  pratiqué  toujours  depuis  cette  cé- 
rémonie lors  des  époufailles. 

Il  s'enfuit  indubitablement  que  le  côté 
droit  ed  toujours  le  plus  honorable  ,  6c 
qu'il  a  été  eftimé  tel  chez  toutes  les  Na- 
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tîons ,  même  par  le  peuple  de  Dieu ,  qui 
eft  nous  par  fa  grâce,  au  lieu  des  Ifraëlices; 
&  que  la  main  droite  efl  celle  de  Benedi-^ 

Ainfi  ,  toutes  les  fois  que  le  Prêtre  cé- 
lébrant la  Meffe  fe  tourne  vers  le  peuple , 
il  le  fait ,  &  fe  tourne  toujours  du  côté 
droit ,  &:  il  ne  fait  qu'une  feule  fois  le  tour 
entier  de  droit  à  gauche,  qui  eft  à  rOra^ 
te  Fratres ,  pour  invirer  le  peuple  à  prier 
charirablement  que  Dieu  ait  les  prières 
agréables,  afmde  montrer  qu'à  la  fin  du 
monde  il  fe  tournera  vers  les  Juifs  &  vers 
les  Infidèles ,  qui  font  à  prefent  du  côté 
gauche» 

Donc  le  côté  droit  efl:  le  plus  honora- 
ble ;  &  c'efi:  aux  Egîifes  &  au  Chœur  ce- 
lui, qui  eft  à  main  droite  en  entrant. 

Bancs  concèdes  moyennant  bienfait ,  doivent 
être  confervés. 

Celui  qui  a  eupermifîion  ,  moyennant 
bienfait  à  l'EgHfe,  d'y  mettre  un  Banc  fans 
embarras,  ne  doit  point  en  être  dépoifedé, 
non  plus  que  fes  enfans  qui  demeurent 
fur  la  ParoiiTe,  pourvu  qu'ils  faffent  quel- 
que reconnoiifance  &  prefent  à  l'Eglife. 

Arrêt  de  Paris  du  9.  Mars  i  5  8  i.  au 
profit  d'un  nommé  delà  Roche  &  fa  fem- 
me, pour  un  Banc  en  l'Eglife  S.  Bartelemt 
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à  Paris.  Autre  pour  Mr  de  Mefmes  ,Con- 
feillerau  Parlement,  contre  la  Demoifelle 
Chandon,  du  5 .  Décembre  1580.  pour  un 
BancenrEglifede  Saint  André  desArcs. 
Autre  en  l'Audience  ,  pour  les  héritiers 
de  Gabriel  Montagne,  Procureur  d'Office 
de  faint  Germain  de  Prez ,  du  6,  Avril 
1  60 1.  pour  un  Banc  en  l'Eglife  de  faint 
Sulpice.  Autre  du  19.  Avril  \6ii,  en 
l'Audience  ,  pour  Marguerite  Daubrai  , 
contre  les  Marguilliers  de  S.  Jacques  de 
la  Boucherie.  Voyez  Louet  lett.  E.  n.  19, 
&  le  Commencaine. 

La  forme  de  prononcer  eft  :  Que  le 
Banc  fera  remis  à  l'Eglife,  {\  mieux  n'aime 
donner  telle  Ibmme  ;  comme  en  la  caufe 
de  ladite  Daubrai,  oii  ils  fut  ordonné  ,^ 
mieux  n^aimoit  bailler  5  o. /iu.  quoiqu'il îè 
préfèntât  un  étranger  de  la  famille  qui  en 
ofFroit  5)0. 

Cela  fe  doit  entendre ,  quand  la  concef- 
fion  a  été  faite  à  laperlbnne  &  à  fes  enfans, 
nommément  ,  expreffément  &  par  écrit , 
moyennant  bienfait  à  l'Eglife  ,  ainfi  qu'il  a 
été  remarqué  par  Loifeau  ,  en  fon  Traité 
des  Seigneurs ,  chapitre  1 1 .  où  il  a  traité 
de  cette  matière ,  plus  qu'aucun  autre. 

Autrement ,  fi  la  concelîîon  du  Banc  n'a 
point  été  faite  au  preneur  pourlui  &  pour 
fes  enfans  ;  régulièrement  les  Bancs  d'E- 
glife  ,  autres  que  ceux  qui  font  dans  les 
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Chapelles  de  particulière  Fondation  èc 
Patronage  ,  ne  font  qu'à  vie  de  ceux  qui 
en  ont  obtenu  Lettres  de  conceffion  ;  de 
ils  peuvent  être  rebaillés  après  leurs  décès 
à  un  autre  Pàroidien. 

Néanmoins,  les  enfans  des  défunts,  //«d 
etiam ,  les  anciens  pofTefTeurs  Ibnt  préfé- 
rables à  les  avoir  &  retenir  ,  faifant  con- 
dition pareille  à  celle  qu'un  autre  Paroifîîen 
effre  >  Si  eandem  conditionem  ojferant ,  arg^ 
/.  congruk  ,  de  locat»  pradior,  civiL  L 
II.  cap,  i,  ext.  de  locato,  Boer,  q,  107. 
fiiivant  que  j'ai  vu  refoudre  dans  une  af- 
femblée  des  Curé ,  Marguilliers  &  Paroif 
fiensde  faint  André  à  Paris  du  2.  Février 
1577.  o^^  entr'autres perfonnes  &  Magi- 
ftrats  de  grande  autorité  étoient  Mefîîres 
Chriftofe  de  Thou ,  &  Pierre  Seguier  pre- 
mier &  fécond  Préfidens  aux  Parlement  ; 
Hennequin ,  Sieur  de  BarminviJle  ,  Lalîe- 
mant  ,  Sieur  de  Vouzéôc  duVaire,  Maî^ 
tre  des  Requêtes. 

11  avoit  été  ainfi  jugé  par  Arrêt  du  Par- 
lement,  du  22.  Mai  15  74.  rapporté  par 
Louet ,  où  il  dit ,  qu'on  ne  peut  donner  à 
perpétuité  les  Bancs  desEglifes;  qu'ils  font 
perfonnels ,  fans  paffer  aux  héritiers  5  n'y 
ayant  que  les  Chapelles  bâties  &  dotées 
pour  la  célébration  de  quelque  Service , 
qui  paifent  aux  héritiers.  Voyez  fon  Re* 
cueil  d*Arrêts ,  lett.  En.  ^. 


47^         Châp.  il  Du  Brait 

On  ne  dépolTede  point  facilement  les 
enfans  ou  héritiers  ,  quand  ils  demeurent 
fur  la  ParoifTe.  La  rcfolution  de  cette  af* 
(emblée  fut  en  ces  termes  : 

Et  quant  aux  Bancs  &  Sièges  ^  fumant 
les  anciennes  délibérations  faites  ci^devant 
en  cette  Eglife  ,  les  Margiiilliers  pourront 
fdire  dire  &  publier  par  M.  le  Curé,  oufon 
Vicaire  à  [on  Pione  ,  que  tous  ceux  qui  pré- 
tendent  Siegekfenmie  en  ladite  Eglife^  fere- 
tirent  pardevant  lefdits  AJargmlliers  ,  pour 
leur  montrer  coinmenî  &  à  quel  titre  tls  tien- 
nent &  occupent  lefdites  Sièges  ;  Autrement 
ils  feront  donnés  a  ceux  qui  en  demanderont  , 
au  profit  de  ladite  Eglife  :  Toutefois  feront 
préférés  ceux  qui  d* ancienneté  ont  coutume 
de  i*j  mettre^ 

Cela  fait  voir  que  non  feulement  les 
enfans  ,  mais  au  (Il  les  anciens  poffeiïeurs 
•font  préférables  aux  nouveaux  qui  vou- 
droient  encheiir  leurs  Bancs. 

Il  a  été  jugé  au  Parlement  de  Paris ,  en 
Juillet  1  6i  2. au  profit  de  certains  Païfans 
nommés  les  Chervet ,  en  la  ParoilTe  de 
Clermain  au  pais  de  Mâconnois,  fuivant 
mon  avis  ,  qu'ils  feroient  maintenus  à  pla- 
cer leurs  femmes  &  enfans  dans  la  Nef  de 
l'Eglife  fur  la  Tombe  de  leurs  prédecef- 
feurs ,  avec  une  baife  Banfelle  remuable. 
Il  efi:  vrai ,  qu'un  Prêtre  de  leur  famille 
avoit  fondé  quelques  Meifes  en  cette  Egli- 


des  Patrons  dans  les  Eglifes,  /^j^^ 
fe;  le  procès  étoit  contre  d'autres  païïàns; 
de  l'appel  avoit  été  interjette  du  Juge  Maje 
de  Cluni. 

Semblablement,  on  ne  prive  point  d'or- 
dinaire les  enfans  &  héritiers  des  Sépul- 
tures de  leurs  prtdecefleuis ,  non  plus  que 
des  Chapelles  &  Oratoires  conftruits  aux 
Eglifes  ou  attenant ,  aux  dépens  des  par- 
ticuliers avec  permiflion,  comme  il  fera 
montré  ci-après ,  chapitre  des  Sépulcres  ; 
principalement  quand  ces  Oratoires  3C 
Chapelles  fervent  à  l'augmentation  &  à  la 
décoration  de  l'Eglife, 

Ccr  Joignez  ici  la  neuvième  Obfervci- 
don  de  M.  Danty, 

Mnés  doivent  foufrir  les  puînés ,  s'il  y  a 
place  au  Banc, 

On  remarquera  encore  l'Arrêt  donné 
entre  les  frères  Cordiers,  à  l'Audience  du 
Parlement  de  Paris, en  Février  1606.  qui 
jugea  que  le  frère  à  qui  la  maifon  pater- 
nelle, Paroifie  S,  Mederlc  croit  cchûe,fouf^ 
friroit  fi^n&ere  venant  en  cette  Eglife,  de 
jouir  conjointement  du  Banc  qui  avoit 
appartenu  à  leurs  père  &  mère,  en  rccom- 
penfant  fon  frère  ,  s'il  avoit  donné  quel-, 
que  chofe  à  l'Eglife  ,  comme  il  difoic  , 
pour  êtïe  continué  de  jouir  de  ce  Banc. 


é^îo         Ch  A  p.  1 1.  Du  Droit 

^pAYticulm  fuccefeur  ne  fuccede  fo'tnt  AH 
Banc  de  fort  vendeur. 

Mais ,  in  particulari  fuccejjfore  ,  comme 
un  acheteur  dîme  maiibn  qui  veut  iè  fer- 
vir  du  Sanc  que  Ton  vendeur  avoit  en 
l'Eglife,  on  préfère  celui  qui  l'a  obtenu 
des  Marguilliers  depuis  la  vente  de  la 
maifon.  A  propos  de  quoi,  Chopin  lib, 
2.  de  Dofnanio  ,  tnfin,  cite  cet  Arrêt  de  la 
Demoifeîle  Chandon. 

£ntreprife  de  place  ou  de  Banc  en  l^Eglifç 
fans  concejfion ,  n'attribue  aucun 
droite 

Si  quelque  particulier  s'efi:  fans  permif- 
fion  placé  &  emparé  d'un  Banc ,  quoique 
ce  ne  foit  point  au  Chœur,  mais  feulement 
dans  la  Nef  de  l'Eglife  ,  pour  Tattribuer 
à  lui  feul  &  à  la  famille,  fans  don  ni  bien- 
fait à  l'Eglife  ,  il  ne  peut  le  prefcrire  par 
quelque  tems  que  ce  fbit. 

C'efl:  ce  qui  a  été  jugé  par  Arrêt,  contre 
Fourgonneau,  Clerc  au  Greffe  Civil  du 
Parlement,  pour  les  Marguilliers  de  Saint 
Euftache  de  Paris,  le  1 5.  Mai  i  5^7. 

Il  n'y  a  que  les  Marguilliers  qui  ayenf: 
droit  de  donner  une  telle  permiflion  ,  & 
ce  par  une  ancienne  coutume  ,  qui  étoit 

mame 


des  Patrons  dans  les  Ef^Ufes,  4S1 
même  obfervée  parmi  les  Payens.  Servius 
évrivant  fur  lez.  Liv.  de  rÉnéïde  ,  dit, 
qu'il  y  avoir  anciennement  certains  Siege« 
aux  Temples ,  qui  s'appelloient  Leclifier- 
nia  ,  in  quibia  homines  [edere  foLebant, 

Platon  fait  foi  Liv.  6,  de  (es  Loix  ,  que 
les  Marguilliers  ont  été.  de  tout  tems  dif- 
penlàteurs  de  ces  Bancs-là  :  Il  les  appelle 
Maîtres  des  bois  làcrés  qui  appartiennent 
aux  Temples,  &de  tous  les  baux  à  ferm» 
qui  le  font  de  leurs  biens.  Grégoire  de 
Tours  les  nomme,  à  caufe  de  cette  Char- 
ge &  autorité  ,  MatrkuUrios ,  &:  le  vul- 
gaire les  appelle  ,  ^diîuos  ,  quod  aies 
tneantur, 

CCr  Joignez  ici  îa  dixième  Obferva-» 
tion  de  Mr  Dancy  ] 


CHAPITRE    II  L 

De  la  dejîribution  du  Pain-béni  é*  de 

l'Encenfemem, 

LA  diftriburion  du  Pdin-bém  fe  fait 
ordinairement  par  les  Bedeaux  ,  qui 
font  les  ferviteurs  de  FEgiite  ,  quand  il  y 
en  a  5  comme  à  Paris  &  dans  plulîeurs  au- 
tres Villes. 

Mais  ordinairement  aux  petites  Villes» 
Bourgs  &  Paroiffes  de  campagne ,  la  di* 
Tomel.  X 


4S  2     Cha?.  III.  De  U  diftribuîîon 
icribution  s'en  fait  par  l'un  des  Marguil- 
liers  de  la  Fabrique. 

Il  efl:  d'ulàge  de  le  préfenter  aux  Sei- 
gneurs, Gentilshommes  &  Officiers  ,  fé- 
lon l'ordre  des  préléances  &  honneurs 
expliqués  ci -après  ,  quoiqu'il  dût  être 
diftribué  fuivant  l'ordre  qu'on  le  rencon- 
tre :  de  même  que  la  fainte  Euehariftie', 
dont  le  Pain -béni  efl  le  fymbole.  Honor. 
in  Gemma  anima,  liù.  i.  cap.  6,  &  j.  Du- 
randus  in  Ration,  divin,  Offic.  lîb,  4.  cap. 

5  5 .  en  mémoire  de  ce  que  les  premiers 
Chrétiens  communioientleDimanche. Les 
autresGrecs  le  nomment, ApT(^  twç  hvhoyiotç, 
Pain  de  Bénédiétion,  comme  S.  Cyprien, 

6  avant  lui  S.  Pius  ,Pape  &  Martyr. 
Néanmoins ,  il  eft  arrivé  fouvent  que 

des  Gentilshommes  demeurans  fur  la  Pa- 
roiffe,  chagrins  de  ce  qu'on  le  préfèntoit 
à  d'autres  avant  eux,  fe  querelloient  pour 
ce  fujet  ;  quoiqu'ils  n'eufîent  aucune  des 
qualités  marquées  ci-deffus,  qui  donnent 
droit  de  préféance  &  des  autres  honneurs, 
&  conféquement  de  prétendre  avoir  le 
Pain-béni  avant  les  autres. 

Ce  fut  pourquoi ,  par  le  jugement  cité 
ci-defrus;&  rapporté  Tome  z.  n.  xxviii. 
rendu  par  feu  M.  le  Marquis  de  Vil  ars 
CommifTaire  député  par  Meffieurs  les 
Maréchaux  de  France  ,  de  l'avis  de  gens 
feges  ,  il  fut  dit  que  le  Pain-béni  feroit 
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diftribué  dans  l'Egliie  de  la  ParoilTe  des 
Parties  contenantes  par  deux  Secretains. 

Il  y  en  a  eu  qui  non  feulement  fe  font 
querelles  entr'eux  pour  ladiftribucion  du 
Pain-béni  ;  mais  qui  ont  même  battu  ôc 
putragc  ceux  qui  le  diftribuoient  ,  que 
leurs  Parties  adverfes  menaçoient  de  leur 
en  faire  autant ,  s'ils  changeoient  ;  de  forte 
que  ces  pauvres  gens  nepouvoient  écha- 
per  d'être  battus  &  rebattus ,  contre  toute 
humanité  &  charité,  ainfi  perfonne  n'ofoit 
plus  diftribuer  le  Pain-béni. 

Il  en  fut  une  fois  rendu  plainte  à  feu  M. 
le  Duc  de  Montpenfier,  qui  étoit  le  Duc 
François.  Il  fit  venir  les  deux  Gentilshom- 
mes fes  VafTaux.  Comme  il  étoit  naturel- 
lement prompt ,  après  les  avoir  d'abord 
blâmé  &  menacé  de  prendre  contre  eux 
la  caufe  despaïlans , s'ils récidivoient  aies 
outrager  ;  Il  ordonna  que  déformais  on  ne 
leur  feroit  plus  l'honneur  de  leur  porter 
du  Pain-béni  en  leurs  places  ;  mais  que  le 
pain  étant  coupé  ,  on  le  mettroit  fur  la  ta- 
ble de  l'Oeuvre,  où  ceux  qui  en  vou-* 
droient ,  pourroient  en  prendre. 

Ce  Jugement  cfc  d'exemple  :  depuis  ils 
l'obfcrvent  de  la  forte  dans  cette  Paroiffe 
oii  le  cas  étoit  arrivé,  C'étoit  les  punir  en 
cela  même  ,  en  quoi  ils  avoient  péché,  5c 
les  réduire  à  l'état  où  les  Seii^neurs ,  quel- 
que grands  &  relevés  qu'ils  ibient ,  doi^ 
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4^4     ChAp.  IIL  De  la  diflnhution 
veut  fereconnoître  dans  l'Eglifë  6cMaifbn 
deDieu,  c'efl:-à-dire,tous  frères  Chrétiens, 

Cela  nous  efl  fignifié  ,  non  feulement 
fpirituellement  ,  mais  encore  par  la  parti- 
cipation &  communion  actuelle  d'un  mê- 
me Pain ,  &  par  le  baifement  d'une  même 
Paix  ,/>ro  unanimiîaîe  ^  communknis  indi' 
cto  ,  dit  faint  Auguflin  ,  cap,  26,  de  Cate^ 
chif  Rudib,  ^  Paulin,  ad  eundem  Augufi. 
£pift,  3  I . 

Ainfi  ceux ,  qui  au  lieu  de  recevoir  ce 
Pain-béni  avec  refpeâ: ,  &  de  la  main 
droite ,  la  baiiant  ,  comme  les  Anciens 
faifoient ,  ainll  que  CabafTutius  témoigne 
chapitre  dernier  fur  l'ExpoUtion  de  la  Li- 
turgie ;  &  au  lieu  de  rendre  grâces  à  Dieu 
&  de  le  louer ,  entr'autres  choies ,  de  ce 
qu'ils  font  relevés  par-defllis  le  commun 
peuple  ,  murmurent  au  contraire ,  battent 
&  outragent  leur  frère  Chrétien  ;  ils  doi- 
vent appréhender  que  ce  Pain  de  Bé- 
nédidlion  ne  leur  tourne  à  malédidion. 

Il  faudroit  punir  les  querelleux ,  .&  ceux 
qui  font  des  conteftations  qui  caufent  du 
fcandale,  non  feulement  fuivant  qu'il  fut 
prefcrit  in  Conctlio  Tribtmenf.  Can,  i  6.  q, 
y.jundagl.  Si  plures  hdredes  contenderint 
de  communi  Ecclejîa^  auferri  jubeat  Epif- 
copus  ReltquîAs  facras  ,  &  Ecclejïam  chu- 
di ,  é*  conJîUa  E pi fcopi  fi.it uuim  Jit  5  c'eft-à- 
dire  ,  leur  interdire  TEglife,  jufqu'à  ce 
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l^u'ils  fe  fuffent  réconciliés.  Il  faudroic 
encore  les  punir  par  les  rigueurs  de  la  Loi. 
I .  C.  17/  di^nit,  or  do  fervet,  &  les  regar^ 
der  comme  des  facrileges. 

Je  ferai  mention  d'un  exemple  de  ref^ 
peâ:&  d'humilité  dans  l'Eglife,  admirable 
en  ce  tems,qui  fans  cela  demeureroit  peut- 
être  inconnu.  C'étoit  de  feue  Madame 
la  Duchefle  d'EguilIon  ,  que  j'eus  l'hon- 
neur d'aflifter  en  qualité  de  principal 
Confeil  ,  à  la  prife  de  poiTeffion  &  à  l'en- 
trée qu  elle  fit  en  Tes  Villes  &  Terres  à  elle 
données  en  mariage  par  feue  Madame  de 
Cleves,  Dame  de  Nevers,fa  mère. 

Quand  nous  fumes  arrivés  à  S.  Valeri 
fur  Somme,  entrant  dans  l'Eglife,  on 
conferoit  le  Baptême  à  un  enfant  des  plus 
pauvres  de  la  ville  :  le  parain  éroic  un 
matelot,  qui  avoit  un  manteau  emprunté, 
tout  rapieceté ,  attaché  d'une  natte,  qui 
s'enfuit  fe  cacher  fous  un  Autel ,  pendant 
que  la  Princefle  faifoit  fa  prière.  On  le  fit 
revenir  :  cette  Dame  lui  préfenta  la  main 
droite  nue  ,  prenant  la  gauche  de  cet 
homme,  &  lui  donnant  le  haut  &  le  côté 
droit ,  lui  dit  :  Mon  a?ni ,  ne  foyez.  pohit 
honteux  de  vous  approcher  ,  vous  tenez,  en 
cette  cérémonie  un  rang  plus  grand  que  moi. 

Cette  Princeffe  proche  parente  du  Roi, 
&  alliée  à  d'autres  Souverains ,  épouie 
d'un  grand  Prince  ,  fçavoir  M.  d'EguiU 
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j\.26  Chap.  III.  Delà  dtflribution 
Ion  ,  depuis  &  fa  mort  arrivée  au  fiege 
de  Montauban,Duc  de  Mayenne;  eût-elle 
fait  battre ,  ou  fouffert  qu'on  eût  battu 
les  dillributeurs  du  Pain-  béni,  pour  ne  lui 
en  avoir  point  préfenté  la  première  ? 
Cette  action  édina  beaucoup  tous  ceux 
qui  y  étoient  ;  la  plupart  en  jetterent  des 
larmes  d'admiration  &  de  joye.  On  peut 
voir  ci-deffus  un  exemple  femblable  de 
M.  de  Nemours, 

Le  Patron  feuî  pêfenter  le  Pain- béni  tel 
jour  quil  veut. 

Depuisia  première  Edition  de  ce  Trai- 
té', on  a  jugé  par  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris ,  une  queition  fort  (inguliere ,  fur  la 
Prérogative  du  Patron  ,  au  fait  du  Pain- 
beni. 

L'elpece  étoit ,  que  le  Sieur  d'OUvet , 
S€î;;^neur  &:  Patron  de  la  Paroiife  de  Dame- 
Marie  ,  &  qui  n'y  demeuroit  point  ;  la 
Demoifelle  fon  Epoule  ,  qui  étoit  Catho- 
lique ,  y  faifoit  ordinairement  les  Pâques 
&  y  alloit  aux  Fêtes  folemnelles.  Elle 
choifit  la  Fête  de  Noël  pour  préfenrer  le 
Pain-béni ,  &  continua  deux  années  de  le 
prélenteraux  trois  MelTes  qui  fè  difent  ce 
jour  là. 

Elle  vouloit  (e  conferver  ce  droit  & 
cette  prérogative,  àlexcludon  des  autres 
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Paroiffiens ,  fuivant  Tufage  de  quelques 
Gentilshommes  Tes  voifms ,  qui  avoient 
choifî  les  Fêtes  fblemnelles ,  chacun  félon 
fil  dévotion»  Elle  fut  troublée  par  les  Sieur 
&  Dame  de  Hudelime  demeurans  fur  cet- 
te Paroiiïe,  qui  voulurent  préfenter  le  Pain 
béni  le  même  jour  de  Noël.  Les  Marguil- 
liers  n'y  confentant  point ,  ils  le  firent  dif- 
tribuer  par  un  de  leurs  domeftiques.  La 
Demoifelle  d'Olivetle  prit  pour  trouble  , 
te  en  conlequence  forma  complainte. 

Enfuite  elle  connut  que  la  complainte 
n*avoit  point  lieu  en  telle  matière ,  com- 
me il  a  été  montré  ci-deiïus ,  à  cauie  de 
la  diflindion  qu'il  faut  faire  du  fpirituel 
d'avec  le  temporel,  fondée  far  ce  que  com- 
plainte ne  peut  avoir  lieu  fans  pofTefTion  : 
Or  ,  on  peut  pofTeder ,  ou  quafi  poffeder 
le  temporel ,  mais  non  point  fpirituel  ; 
X.  qui  univerfas,  §.  i  jf.  de  acquir.  pof- 
fef»  L  pr/Rtor,  §,Jî  qnis,  jf,  ne  quid  in  loco 
facro,  C  efl:  pourquoi  ;  non  mittiîur  quis 
in  locum  conjfecratiim  ,  pcjfejjionis  caufu  /. 
ult.  jf.  ut  in  pofejf.  légat. 

Par  cette  raifon  la  Demoifelle  d'Oîivet 
changea  fes  concluGons ,  Amplement ,  à 
ce  que  défenles  falfent  faites  audit  Sieur 
de  Hudelime  Ôc  fa  femme ,  de  prélenter  le 
Pain-bénien  cette  Eglife  le  jour  de  Noël, 
Ses  moyens  étoient,  que  le  Sieur  d'Olivec 
fon  mari  étoit  Patron  Laïc  &  Fondateur 
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4SS     Chap,  ïII.  De  la  di(iribuîion 
de  FEglife  ;  qu'il  avoit  droit  de  Présenta- 
tion ,  qui  eft  le  principal  fleuron  du  Patro- 
nage. C.  îllud»  in  f,  de  jur.   Pair.  &  Can, 
i6.  q,  7.  qu'il  étoit  Seigneur  de  la  Pa- 
roiife  ;  que  tous  Droits  honorifiques  lui 
appartenoient  à  l'exclufion  des   défen- 
deurs ,  qui  n'y  avoient   aucun  droit  de 
Seigneurie ,  &  n'y  avoient  point  d'autre 
rang  que  de  ParoiOîens  ;  même  tenoient 
pkideurs  Terres  en  cenfîve  de  ion  mari. 
Qu'il  y  a  grande  dirierence  entre  unPatron 
^  un  Parolilien  ,  de  quelque  qualité  qu'il 
loit.  Le  premier  a  pour  lui  Tes  préroga- 
tives iingulieres  :  l'autre  a  pour  lui  le  ref- 
peàt  qu'on  lui  doit  ;  ^uts  honor  deferri 
yoîeft  etiam  non  Fatrorio,  /.  Si  quis,  C  de 
bon.  liberî.  La  première  efl:  d'obligation  : 
l'autre  eft  de   pure   honnêteté.    Quand 
Charlemagne  au  i.  deÇ^^s  Capitulaires ,  §. 
zo6.  d.  dit  :  Ut  Epifcopi  provide ant   quem 
bvnorem  Prejhjteri  fuisS £ NIO R  / BUS  ex^ 
hiùeant;SEN/0RIBUS{lgn£e\2Ll\\trons, 
Les  défendeurs    avouoient  que  tous 
dioits  honorifiques  appartenoient  au  ma- 
ri de  la  DemanderelTe  ;   ils  déclaroient 
qu'ils  n'entendoient  point  les  contefter  , 
ni  faire  aucune   entreprife  :   mais  que  la 
prérogative  de  préfenter  la  Pain  -  béni  , 
qui  efl  une  aétion  de  dévotion  &  de  cha- 
rité ,  ne  dévoie  point  y  être  comprife  :  fi 
vrai  ,  que  chacun  des  ParoiiTiens  Tof^roic 


du  Patn-hém  4^^ 

à  Ton  tour  :  au  moyen  dequoi  ,  ils  ibuté- 
noient  que  la  Demanderefîe  étoit  non- 
recevable  en  l'une  &  en  l'autre  de  ik% 
adtions. 

Toutefois ,  le  Prévôt  de  Houdan  aju- 
gea  les  conclufions  de  la  Demoifelle  d'O- 
livet ,  qui  tut  maintenue  a  laire  les  trois 
Pains-bénisle  jour  de  Noël  ;  défenfes  aux 
Défendeurs  &  à  tous  autres  de  l'y  trou- 
bler ,  fans  dépens. 

Appel  au  Bailli  de  Montfort-Lamauri  ; 
la  Sentence  fut  confirmée.  Depuis  le  pro- 
cès dévolu  en  la  Cour,  Arrêt  confirma- 
tif ,  toutes  les  Chambres  affemblées ,  du 
27.  Janvier  161 2.  rapporté  Tome  1» 
n.  Li. 

çc?  Voyez  dans  le  (ècond  Tome  la 
onzième  Obfervation  de  M.  Danty  ] 

On  peur  conclure  combien  on  juge  que 
la  faveur  &  prérogative  du  Patron  eft 
grande  ,  puifqu'il  eft  i\  avantageufement 
maintenu  &  gardé  en  les  Droits  honori- 
fiques &  Prééminences. 

Pourquoi  on  encenfe, 

L'Encenfement  ne  fe  fait  point  pour 
honorer  les  hommes ,  mais  Dieu  à  l'exem- 
ple &  des  premières  Pères  ,  &  des  trois 
Kois  ,  qui  reconnurent  fa  Divinité  ïncar* 
aiée,  ditSf  Irenée»//^  5.^^/?.  lo. 


'45)  0     Chap.  IIL  De  l:Encenfement. 

S.  Thomas  Part,  3.  ^.  83.  art,  5. 
tient  que  ,  Chrifius  per  Sacerdotem  odo- 
7em  noîitia  fua  fpargit  ;  ideo  Thurificatio 
fit  in  Altari ,  per  quod  Chrifius  defigna^ 
tur  ;  deindethurificdntur  omnes  per  ordinem^ 

L'Encens  eil:  une  oblation  faite  à  Dieu, 
d'adion  de  grâces ,  il  n'efl:  point  offert  aux 
hommes,  il  ne  lefl:  pas  même  aux  Saints 
dans  les  Chapelles  qui  portent  leurs  noms  : 
mais  il  i'efl:  à  Dieu  feul  ,  en  mémoire 
d'eux,  à  qui  il  fait  la  grâce  de  nous  donner 
ten  exemple  de  bonne  odeur  :  ut  Chrtfli 
bonus  eft  odor ,  dit  S.  Paul  ,1,  ad  Corinth, 
€ap,  2.  Auflî  les  Saints  ont  imité  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift. 

Enfin  on  peut  fçavoir  ce  que  Philon 
Evéque  a  écrit  ad  Cantica  :  Les  Chré- 
tiens priant  dans  l'Eglife  ,  font  encenfés 
par  le  Prêtre ,  ut  ad  cdefiia  afcendere  cmni 
dejiderio,  reje^is  curis  omnibus  yinvitetitur , 
afin  de  les  inviter  d'élever  leurs  cœurs  à 
Dieu ,  remettant  toute  autre  penfée  ,  com- 
5ne  il  eft  remarqué  fur  le  Pfeaume  118. 
verf.  10.  où  les  Interprétres  difent  ,  que 
î'efprit  divifé  s'entend  de  celui  qui  prie 
Dieu  de  bouche  en  même  tem.s  qu'il  penfe 
a  autre  chofe  :  ce  qui  eft  encore  oblèrvé 
fur  le  Pleaume  1 4.  verf  7. en  ces  termes: 
JLes  unsfom  de  corps  en  l'Eglife  ,  qui  n  y  font 
joint  d'efjrit  ,  ni  de  foi ,  m  d'oeuvres  :  ce 
«^uiefl:  blâmable. 
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C'eft  pour  cette  railbn  (^[ue  quel- 
ques Paraphrafiftes  foutiennent  aufli  fur 
le  verf.  i .  du  Pfeaume  9.  que  qui  ofe  par- 
ler à  Dieu ,  doit  le  taire  avec  attention  : 
car  Dieu  n'exauce  point  ceux  qui  ne  (ont 
point  attentifs  à  leurs  prières  ou  médita- 
tions des  faints  ?vlyil:eres  de  l'Eglife  :  il 
leur  reproche  ce  qui  ell;  dit  dans  l'Ecriture, 
Populus  hic  labiis  me  honorât  ;  cor  autem 
ejusloyigèeflhme..  Il  faut  donc  Thuribultim 
iordis  odoraîîjjimum  facere  :  nam  qui  per 
aniorcm  Chrifti  vînmes  colUgit  ;  in  thmi- 
btiluni  carbones  ingeriî,  C'eft  pourquoi  la 
Vierge  eft  appellée  aux  Cantiques ,  Firgu* 
la  (ami, 

OCr  Voyez  dans  le  fécond  Tome  la  dix- 
fepriéme  Obfervation  de  M.  Danty] 


CHAPITRE    IV. 

Des  Sépultures  ^Tombeaux  ^  Statues  &Epl- 
taphes  5  (jr  du  droit  de  les  appofer, 

ÎL  n'y  a  point  eu  de  Nation  fi  barbare 
qui  n'ait  pris  foin  des  Sépulchres.  Cela 
eft  prouvé  démonfirativement  au  Livre 
des  Cimetières  Sacrés  de  Sponde  ,qui  eu 
confentement  6c  avec  l'approbation  de 
i'£ minent i(ïi me  Cardinal  Baronius ,  a  fait 
l'Abrégé  de  fa  grande  Hiftoire  ,  de  ai 
heureulèment  continuée» 


4P  1    Chap.  IV.  Des  Sépulcres  ,  érc. 

Il  remarque  que  les  Sépultures  ont  été 
defirées ,  &  en  recommandation  de  tout 
tems  parmi  toutes  les  Nations  j  fçavoir  , 
dès  le  tems  que  les  hommes  n'étoient  rè- 
gles que  par  la  feule  Loi  de  Nature  ;  puis , 
entre  les  Gentils ,  Payens ,  Juifs  &  Chré- 
tiens ,  Hérétiques  &  Schifmatiques ,  & 
encore  par  les  Mahométans.  Un  inftinâ: 
naturel  nous  y  porte  :  nous  fommes  mê- 
me excités  à  fouhaiter  de  l'avoir  avec  nos 
pères ,  la  plus  honorable  qu'il  efr  poflible. 
Les  Naturaliftes  difent ,  que  l'Èprevier 
trouvant  un  cadavre  ,  il  lui  jette  de  la 
terre  lùr  le  viiàge  ;  nous  enleignant  ,  que 
<'e[ï  à  nous  qui  fommes  ies  fèmblables , 
d'achever  ce  dernier  office  de  Sépulture. 
On  doit  d'autant  plus  craindre  d*en  être 
privé,  que  c'étoit  la  peine  dont  Dieume- 
naçoitle  Prophète  qui  n'avoir  pas  fuivi  ià 
Loi  :  Non  inftretur  cadaver  tuum  in  fépul" 
linnuî  Patrum  tuorum, 

C'el}  pour  cette  raifon  que  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Fvéformée,  qui  délap- 
prouvent  ce  qui  fait  partie  de  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  &  Romaine  ,  ne 
kiffent  pas  d'avoir  foûtenu  Ibuvent  des 
procès ,  aiin  de  conferver  les  Sépulcres  de 
kurs  Pères  &  prédeceiTeurs  aux  Eglifes  des 
Catholiques,  ayant  tant  de  peine  de  s'ab- 
ilenir  d'y  enfevelir  leurs  morts. 
On  diroit  que  c'efl:  une  force  divine  qui 
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les  pouiïe  contre  leur  fentiment ,  de  fe 
remettre  aprè^  leur  mort  au  giron  de  la 
Mère  qu'ils  ont  abandonnée  durant  leur 
vie ,  &  où  Dieu  par  fa  providence  voit  que 
leurs  enfans  retourneront  un  jour.  Plaile 
à  fa  bonté  leur  en  faire  la  grâce. 

Les  peuples  inftruics  en  la  Loi  du  vrai 
Dieu  ,  ont  eu  les  Sépulcres  de  leurs  An- 
cêtres en  recommandation  finguliere.  Ce- 
la efl  fréquent  dans  TEcriture ,  à  commen- 
cer dès  la  Genéfe  &  autres  Livres  du  Pen- 
tateuque  ,  &  dans  les  Livres  des  Rois ,  à 
la  fin  de  la  vie  de  chacun  de  fes  Rois  & 
prefque  de  tous ,  il  ell  dit ,  qu'ils  ont  été 
inhumés  nu  Sépulcre  de  David,  En  Efdras 
Livre  4.  chap.  2.  verf,  25.  il  eft  écrit  : 
Où  tu  trouveras  des  morts  ^  mets  ^  les  an 
Sépulcre  en  lejîgnanî ,  é'  j^  te  re donner At  le 
fremïer  Jiege  en  ma  Refurreélion, 

Ce  Livre ,  dit  Sponde  en  Ton  Traité 
des  Cimetières  facrés ,  chap.  i .  page  4  5  • 
quoiqu'il  ne  (bit  pas  reconnu  Canonique 
comme  les  autres ,  ne  lailTe  pas  d'avoir 
beaucoup  d'autorité,  pour  les  raifons  qu'il 
rapporte  en  cet  endroit. 

11  eft  remarquable  que  Dieu  par  fbn 
Prophète  Efdras,  ne  recommandoit  pas 
feulement  d'enfevelir  &  d'inhumer  les 
morts;  mais  encore  de figner leurs  Sépul- 
cres ,  c'eft-à-dire ,  de  les  couvrir,  crainte 
«qu'ils  ne  fuITent  profenés  &  expofés  aux 
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bêtes  ;  de  plus ,  afin  que  les  Sépultures 
fuiïent  diftinguées  &  en  vénération.  C'eft 
une  pieté  Ôc  charité  (i  grande  ,  que  Dieu 
en  promet  exprellément  une  glorieufe  ré- 
compenfe  :  l'exemple  en  eft  foï mel  en  To- 
bie. 

Jofeph  obferve  aufTi  Livre  3 .  chapitre 
5.  des  Antiquités  Judaïques  ,  que  Ne- 
hernie  étant  interrogé  par  Xerxès  (  donc 
ilétoit  iavorij  quelle  étoit  la  caufe  de  (à 
triflciie,  répondit  :  Comment  pourrois  je 
chalTer  la  triflefie  de  mon  coeur  ,les  por- 
tes de  Jerufalem ,  où  les  Sépulcres  de  mes 
Ancêtres  (ont ,  étant  brûlées  ?  Ce  qui  lui 
fit  obtenir  de  Xerxès,  qu'on  la  rétabli- 
roit ,  aulli- bien  que  le  Temple. 

De-iù  ,  &  d'autres  pafTages  femblables, 
on  voit  combien  ils  avoierit  les  Sépulcres 
en  recommandation  ,  à  caufe  de  l'efpe- 
rance  certaine  delaréiiirreélion  descorps, 
pour  être  réunis ,  glorifiés  avec  les  âmes 
bienheureufes  :  S,  Thom,  ^,Senf.  difi,  i  5, 
q.  2.  art,  2»  alTure  que  c'eft  ad  fidem  refur- 
reciionii  futurdi. 

Il  femble  même  qu'en  ce  monde  ,  où 
toutes  chofes  font  fujettes  à  corruption  ,  & 
à  la  réfolution  de  leur  être  &  de  leur  fub- 
ftance  ,  au  néant  ;  il  demeure  néanmoins 
comme  des  grains  &  des  femences  du 
corps  humain  ;  ce  font  les  dents  ^ 

Auffi  Pline  a  remarqué  comme  une 
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merveille,  L  ivre  7 .  chap.  16.^  Tertulien, 
Lib,  de  RefîirrecUone  Carnium  ,  c]ue  les 
Nations  qui  brûloient  les  corps  de  leurs 
morts,  avoient  obfervé  ,  que  parmi  les 
cendres  on  trouvoit  toujours  les  dents  en- 
tières ,  &  qu'elles  ne  fe  confumoient 
point  au  feu ,  non  plus  qu'en  terre  ,  ni 
dans  l'eau ,  ni  à  l'air.  Ce  qui  a  été  aufll 
remarqué  par  le  même  Sponde  en  Ton 
Livre  des  Cimetières  fanés. 

Les  Cabalifles  Hébreux  difent ,  que 
c'ell  un  certain  os  qu'ils  nomment  Zth- 
leuiL  y  qui  refte  incorruptible  ,  julqu'à  ce 
que  ,  comme  d'une  femence  ,  le  corps 
mort  &  pourri  doive  en  refTuiciter;  ce  que 
le  (çavant  Prélat  Genebrai  d  a  obfervé  , 
Part.  2.  de  fa  Liturgie, 

S.  Jérôme  remarque  que  Hébron  fut 
nommée  Civitas  trium  virorum  ;  parce 
qu!Abraham  ,  Ifaac ,  Jacob,  &  leurs  fem- 
mes y  furent  inhumés  en  deux  Vaux , 
qu'improprement  en  quelques  lieux  on 
nomme  Caves ,  en  d'autres  Charniers  ^ 
en  d'autres  Enfeu^i  cette  dernière  déno- 
mination venant  de  ce  que  lors  de  l'enter- 
rement on  jettoit  lur  le  corps  des  petits 
pots  de  feu  plein-s  d'encens  ;  ce  qui  le  pra- 
tique en  quelques  lieux  peut-écre  pour  la 
même  fin  expiatoire  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains ,   Pna  ufirinum ,  rogus^ 

Les  Bretons  nomment  X^^^^;,  lesMo* 
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numens  exhaufiés  de  terre ,  ce  qui  peut 
avoir  été  tiré  de  la  fimilitiide  de  celui 
à' Abbé ,  qui  efl  le  chef  le  plus  éminent 
d'une  Maifbn  Monaftique.Pour  cette  mê- 
me raifon  les  Anciens  SUPERBOSpYo 
mortuîs  dix  ère, 

Sponde  remarque  encore  que  les  fem- 
mes doivent  être  inhumées  dans  les  Sépul- 
tures de  leurs  maris.Tobie  l'ordonna  à  fon 
fils ,  ut  ,  quos  Deus  conjunxit,  homo  nonje^ 
paret  :  e^  quos  conjunxït  nnum  conjugium  , 
conjungat  untim  fepulcinum  ;  quia  una  caro 
funt:  Ce  que  S.  Auguftin  confirme,  difant  : 
Unaqudcque  mulier  fequantur  vtrum  fuum^ 
five  in  vit  a  ,  Jïve  in  morte» 

Les  Teftamens  de  Jacob  (  furnommc 
dès -lors  Ifîaël  )  &  de  Jofeph  ,  font  voir 
que  c'eft  une  adion  fainte,  &  d'antiquité  , 
de  tranfporter  les  corps  des  défunts  dans 
les  Sépulcres  de  leurs  Ancêtres ,  quelque 
Join  qu'il  y  ait  du  pavs  où  ils  font  décèdes. 

En  la  Genéfe  ,  Chapitre  47.  verf.  29. 
Jacob  (  nommé  Ifraël  )  fit  promettre  par 
ferment  à  Jofeph  fon  fils ,  de  ne  l'enfeve- 
lir  point  en  Egypte;  mais  de  le  porter  dor- 
mir au  Sépulcre  de  fes  Ancêtres ,  qui  étoit 
en  la  terre  de  Chanaan  :  ce  mot  dormir  efl 
Très-fignificatif,  nousallurant  delà  réfer- 
rection  future. 

j',n  la  même  Genéfe.  chap.  50.  Jofeph 
jmourant  en  Egypte,  pria  fei  frères  que  lori- 
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qu'ils  partiroient  (  ce  qui  ne  pouvolt  ctre 
que  long-tems  après  fon  décès  )  ils  empor- 
taflTent  (es  os  ,  «r  (  ditTEcriture  )  ïnfepul^ 
cro  Fatrum  fuorum  ea  collocarent» 

Nous  liions  d'un  certain  Empereur 
Chrétien,  qui  ne  laifTa  en  mourant  fa  béné- 
didion  à  Tes  enfans ,  qu'à  condition  qu'ils 
lui  drefferoient  un  Tombeau  :  ce  qui  efl: 
d'ufage  dans  TEglife  Chrétienne,2~or^  i  3. 
quaft.  2. 

Ce  fut  pour  cette  raifon  que  les  enfans 
d'Ifracl  fortant  d'Egypte ,  emportèrent  les 
os  du  Patriarche  Jofeph  ,  parce  que  (  die 
Arias  Montanus  fur  Jofué  ,  chap.  24.  d^ 
32.)  Jofeph  l'avoit  ainfj  ordonne  par  Te* 
ftament,  prévoyant  ce  départ  en  efprit  de 
prophétie  ;  &  que  fes  os  parmi  eux ,  com- 
me Moife  les  faifoit  porter  avec  honneur 
dans  une  caiffejferviroient  de  confolation 
&  de  refpeâ;  à  ces  mutins  au  milieu  de  leurs 
affligions  ;  &  qu'ils  feroient  confirmés  en 
la  perieverance  de  la  foi  &:  de  l'efperance 
qu'ils  dévoient  avoir  en  Dieu. 

De  toute  antiquité  les  corps  étoient  ho- 
norés de  deuil  &  de  pompes  funèbres  : 
l'exemple  en  eft  formel  au  2.  livre  des 
Rois ,  chap.  3 .  verf^  3  i .  où  il  efl:  écrit,  que 
David  fuivoit  la  bière  d'Abner, 

Au  dernier  fiécle  ,  après  les  pompes  fu- 
nèbres de  nos  Rois ,  &•  après  celle  qui  fut 
faite  à  Bruxelles  pour  r£mpereurChark&- 


49^  Chap.  IV.  Des  Sépulcres  &c. 
Quint  Roi  d'Efpagne ,  il  s'en  eft  point  vu 
de  plus  célèbre  ni  de  plus  fomptueufe  que 
celle  de  Mellire  Claude  de  Lorraine, Duc 
de  Guife ,  inhumé  à  Joinville  (  Sépulture 
ordinaire  de  cette  illuflre  Maifon  )  où  lès 
Rois  &  les  Princes  envoyèrent  desAmbaf^ 
fadeurs ,  qui  firent  la  même  chofe  que  Da- 
vid ,  fuivant  la  bière  ,  Tes  quatre  fils  me- 
nant le  deuil.  François  ,  qui  fut  Duc  de 
Guiie  ,  Claude  ,  Duc  d'Aumale  ,  un  qui 
fut  Marquis,  depuis  Duc  d'Elbeuf,  & 
Charles  qui  fut  Cardinal. 

Plufieurs  autres  efpeces  de  pompes  (ont 
fpecifiées  ci-après ,  chapitre  6.  des  Pièces 
d*  honneur. 

Il  eft  défendu  de  garder  long-îems  les 

cadavres» 

Il  efl  défendu  de  garder  long-tems  les 
cadavres  :  on  doit  les  rendre  à  la  terre  le 
plutôt  qu'on  peut ,  avec  tout  l'honneur 
convenable. 

On  ne  doit  point  non  plus  les  inhumer 
iitôt ,  étant  encore  chauds  :  il  peut  en  arri- 
ver de  grands  inconveniens.  Le  tems  or- 
dinaire de  lesgarder  doit  être  de  24.  heu- 
res au  moins  ;  parce  qu'on  a  vu  des  corps 
refpirer  &  revenir  de  létargie  &pâmoilbn, 
lorfqu'on  les  portoit  au  Sépulcre,quoiqu'il 
y  eût  près  de  vingt-quatre  heures  qu'on  les 
tenoit  pour  trépaiTés. 
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C^eft  une  fmlédtâion  d'être  privé  de 
Sépulture, 

On  tient  que  c'efi:  une  malédidlon  d  e- 
tre  prive  de  Sépulture  ,  fuivant  les  paroles 
menaçantes  de  Dieu  à  (on  Prophète  ,  rap- 
portées ci-deffus.  Ceft  ce  qu'on  trouve 
fréquemment  dans  JesTragediesGrecques 
A>tXaJTov,  â^TCKpot  infepulti,  privés  de  l'hon^ 
ncur  du  deuil,  &  de  Sépulture,  Euripid.in 
Hccuùa,  Eufiatius  in  Homer,  oJ^vs-a-»  K  ad 
verf,  51. 

Voici  la  vérité  parlante ,  au  chapitre  16, 
du  ^ .  des  Rois  ;  Dieu  irrité  contre  Baafà , 
lui  fait  annoncer  par  le  Prophète  Jehu,que 
ceux  de  fa  race  feroient  privés  de  Sépultu- 
re,qu'ils  (eroieiir  mangés  des  chiens  &  des 
oifeaux ,  en  figne  de  malédiélion.  Et  en 
rEcclefiafte, chap.6. verf.  i,Si  quelqu'un 
engendre  cent  enf.ms  ;  s^il  vît  plu(teur$  an" 
nées,  fans  quefon  ame  ufe  des  biens  de  fafub^ 
fiance  ,&  s'il  efi  privé  de  la  fépulture  ;  je  dis 
qu'il  lui  eut  été  plus  avantageux  de  n'avoir 
jamais  éié. 

Le  Prophète  Jeremie ,  chap.  i  6,  dit 
que  Dieu  lui  défendit  de  fe  marier,crainte 
qu'il  eût  des  enfans  qui  fouftriffent  les  hor- 
ribles maux  exprimés  au  verf  4.  dont  l'un 
ctoit  d'être  privé  de  fa  fépulture.  Ce  qui 
arriva  Jors  de  Ja  deftrudion  de  Jerufalem 
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prophétifée  &  décrite  auPfeaume  8  y.verC 
4.  fe  plaignant  que  non  erat  qui  fepeliret, Et 
au  verf  3.  il  fe  plaint  de  ce  que  les  corps 
des  Juifs  étoient  expofés  volatiltbus  cœli  & 
tefiiis  terrce.  ,  où  le  fçavant  Genebrard  dit 
que  le  Prophète  par  ces  mots ,  exaggerAt 
tarbariem  mmanitatis  plujquam  Scithicd,  de 
ne  point  enfevelir  ;  &  un  autre  Paraphrafle 
ajoute  ni  permettre  d' enfevelir. 

Plut,  in  Nicia.  Diod,  lib.  i  5 .  deChahia  , 
rapportent  que  la  Sépulture  étoit  en  fi 
grande,  recommandation  aux  Grecs,  qu'ils 
préferoient  de  r'avoir  les  corps  de  leurs 
morts,  à  l'honneur  de  lavi(5loire ,  fans  pou  • 
voir  ériger  de  Trophées,  fi  on  ne  lesreti- 
roit  de  l'ennemi. 

Les  corps  lont  comme  en  repos,  quand 
ils  font  inhumés,  Euftat,  eod.d.u.  quatrième 
Livre  des  Rois,  chap.  2  2,  verf.  20.  &  der- 
nier; Dieu  promet  au  Roi  Jofias  entr'autre 
récompenfè  &  confolation,  en  ces  termes, 
traduits  de  mot  à  autre  de  l'Hébreu  ;Jete 
recueillerai  avec  tes  Pères ,  &  tu  feras  mis 
en  ton  Sépulcre  en  paix,  C'eft  pourquoi  on 
voit  Ç\  fouventdans  les  Auteurs  cette  priè- 
re diverfe,  fuivant  ladiverfe  intention  de 
celui  qui  prie  ;  Siî  tiùi  terra  levis ,  fît  terrx 
gravis. 
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//  eft  défendu  de  déterrer  les  cadavres, 

C'eft  aufÏÏ  avec  beaucoup  de  raifbn  qu'ils 
ne  peuvent  être  déterrés,  ni  même  trans- 
férés. 

C'eft  un  crime  de  les  déterrer  dans  une 
autre  intention  que  de  les  remettre  en  une 
Sépulture  plus  honorable,  étant  néceflaire 
de  la  permiffion  de  l'Evéque  ou  de  fonVi- 
caire.  L,OJ[a,  dereligtof,  &fumpt,funer,  L 
3.§,wow  perpétuai,  de  SepuL  v'toL 

Il  eft  femblablement  défendu  de  déter- 
rer ,  &  de  transférer  d'autorité  privée  les 
cadavres,  ni  les  os  ;  pas  même  ceux  de  fès 
proches ,  /.  2.  de  mortuoinfer,  A  quoi  eft 
conforme  un  des  Capitulaires  de  Charle- 
magne,  addit.  4.  art.  96.  en  ces  termes  : 
Nullus  ojfa  mcrtuorurn  de  Sepulcris  audaC" 
ter  ejiciat. 

Sur  ce  fujet  on  remarquera  une  ieconde 
fois  le  pafîage  d'Efdras ,  cité  ci-defTus ,  qui 
commande .  de  figner  le  Sépulcre  du  mort. 
Signer ,  fignifie  Iceller,  &  le  Sceau  ne  peut 
ét;e  levé  que  par  permillîon. 

Les  AftrologuesChaldéens  oferent  aver- 
tir Alexandre,  à  Ton  arrivée  à  BabyIone,du 
malheur  fatal  qu'il  fouftriroit,  s'il  ne  rele- 
voit  leSépulchre  de  Behis  détruit  par  les 
Perfes ,  qui  ayant  été  violé,  Xerxès  en  fut 
puni  par  fa  propre  ruine ,  &  par  la  mort 
delbnpjfopre  iils. 
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Selon  la  Police  Romaine,  L,  8.  §, 
3 ,  Cod.  de  Repud,  Si  uxor,  virum  dijfo- 
lutorem  Sepulcrorum  domûs  Jka  inve- 
niffeî ,  elle  pouvoir  lui  demander  le  di- 
vorce ;  &  fi  quis  Fatrios  cineres  ^  alia 
monumema  vioUffent ,  il  étoit  puni  feve- 
rement. 

Ce  refped  religieux  étoit  fi  ordinaire 
parmi  toutes  les  Nations ,  c]u'il  étoit  paf^ 
ie  en  proverbe,  àxivmct  fxyi  y,wu  ,  c'eft-à- 
dire  ,  garde  toi  de  remuer  ni  de  mouvoir  ce 
qui  ne  doit  point  l'êire  i  découvrir  ,  ni  de- 
terrer ,  fouiller  ,  ni  difperfer  les  os  des  pau- 
vres défunts ,  foit  par  curiofité  ,  ou  par  queU 
qu^autre  caufe  que  ce  foit. 

En  tout  cas ,  il  faut  que  ce  (bit  avec  per- 
miilion  des  Supérieurs,  tant  Ecclefiafti- 
ques ,  que  Séculiers  ;  &  pour  jufte  caufe 
importante  au  public ,  &  avec  cérémo- 
nie- 

Par  exemple  ,  il  efl:  rapporté  Tom.  2. 
n.  LU.  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
du  9.  Août  161  \,  d'un  père  ,  dent  les 
ennemis  avolent  inhume  le  corps  de  Ton 
fils  Catholique,  au  Cimetière  de  ceux  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée.  Il  n'al- 
la point  d'autorité  privée  enlever  le  corps: 
il  en  demanda  &  obtient  permiiîion  de  la 
Cour  ;  &  fut  dit ,  que  l'enterrement  s'en 
feroit  en  préfènce  des  Officiers  de  Juftice 
des  lieux.  Ce  fut  un  bon  exemple  :  non 
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pas  d'aller  aux  Cimetières  les  uns  des  au- 
tres par  force  &  violence ,  foit  pour  en- 
terrer ou  déterrer ,  contre  l'intention  des 
Edits  du  Roi. 

Ce  fut  pourquoi  ,  par  Arrêt  de  la 
Chambre  de  TEdit  à  Paris  ,  fur  l'appel  du 
Lieutenant  du  Sénéchal  d'Auvergne  à 
Aurillac  ,  le  17.  Décembre  ido8.  (iir 
la  plainte  du  Curé  ,  de  ce  qu'on  avoit  en- 
terré le  Seigneur  Juftiçier  de  la  Paroifïe 
au  Chœur  ,  au  Tombeau  de  {es  pré  de-  ' 
ceiïeurs ,  fut  pourvu  à  l'enlèvement  du 
corps  ;  défenfès  à  ceux  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée ,  dont  ce  Seigneur 
faifoit  profeflion  ,  d'enterrer  les  corps 
des  leurs  aux  Egîifes  &  Cimetières  des 
Catholiques ,  ne  pouvant  le  faire  qu'aux 
Cimetières  qui  leur  font  deftinés  ;  &  il  fut 
ordonné  que  l'Eglife  feroit  réconciliée, 

S.  Auguflin  furlePfeauma  iiz.  re- 
grettant de  voir  les  Egliiès  Catholiques 
occupées  par  les  Donatiftes  leurs  ennemis 
jurés  ,  s'éçrioit  avec  une  voix  de  dou- 
leur :  ô  domus  mifera  \  ille  te  poffideat  cu^ 
jus  titulos  habes  ?  Chrijîi  titulos  habes ,  n9^ 
it  ejje  Donati  pojfejfio. 

Il  ne  feroit  donc  pas  raifonnabîe  que 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée 
jouiffent  avec  nous  de  la  même  Sépulture, 
ni  du  même  lieu  du  repos  après  leur  mort, 
avec  qui  nous  n'avons  eu  que  du  trouble 
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durant  leur  vie  ,  ut  quïbus  non  communica'* 
vmus  vivis ,  communie  émus  mortuis  ,  C4/>, 
facris  exî,  de  Sepul, 

Jofeph  ,  au  Livre  1 6.  de  fes  Antiquités 
Judaïques ,  chapitre  1 1 .  dit  qu'Herode 
fit  par  avarice  fouiller  jufqu'aux  cercueils 
de  David  &  de  Salomon ,  où  deux  de  fes 
Gardes  périrent,  la  flamme  dévorant  ceux 
qui  étoient  entrés  témérairement. 

A  propos  de  quoi  ,  Arian,  lib,  2.  écrit 
d'Alexandre  le  Grand  ,  qu'ayant  trouvé 
le  Sépulcre  de  Cyrus  ouvert  &  fouillé  ,  il 
en  fit  informer  diligemment,  afin  d'en 
faire  juftice  ;  parce  ,  dit  ^^^  Curtius  5  de 
Gefl.  Alex,  qu'il  portoit  beaucoup  de 
refpedaux  Sépultures;  &  que  le  principal 
devoir  d'un  Capitaine  étoit  de  prendre 
foin  de  la  Sépulture  de  fes  Soldats. 

Diodore  ajoute ,  que  Polimarchus  étant 
convaincu  d'avoir  démoli  le  Sépulcre  de 
Cyrus  ,  Alexandre  le  condamna  a  mort  ; 
il  fit  rafîembler  ce  qui  reftoit  de  fes  os, 
&  il  fit  traduire  TEpitaphe  de  Cyrus  de 
Langue  Perfienne  en  Greque ,  qui  étoit 
la  fienne. 

Cet  Epitaphen'étoit  pas  fi  fafl:ueux,que 
la  plupart  de  ceux  d'à  pre(ent,au  contraire, 
c'étoit  un  témoignage  certain  d'humilité 
&  de  mifere  humaine  ,  recommandant  de 
conferver  la  Sépulture  d'un  corps ,  qui 
avoit  été  l'organe  d'une  ame  C  précieufe. 

Le 
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Le  fens  en  étoit  tel  ,  &  mérite  d'être 
fçû,  pouvant fervir  d'exemple  i^^tconque 
que  tu  fois  ;  (9  homme ,)  &  de  quelque  lieu 
que  tu  viennes ,  (  car  je  fuis  affuré  que  tu 
viendras ,  )  je  fuis  celui  qui  conquit  l'Empire 
aux  Perjes  :Je  te  prie  de  ne  point  porter  envie 
à  ce  peu  de  terre  qui  couvre  mon  pauvre  corps» 

Entre  les  afflictions  de  la  plus  horrible 
&  delà  plus épouventable  deftrudion  qui 
fut  jamais  que  Jeremieprophétifa,  chapitre 
8.  qu'elle  feroit  fi  affreufe  ,  que  ceux  qui 
en  échaperoientjaimeroient mieux  mourir 
que  de  vivre  ;  il  prédit  qu'en  commcnce- 
roitparjetter  hors  de  Sépulcres  ,  comme 
l'on  feroit  du  fumier  fur  la  terre  ,  les  0$ 
des  Rois  de  Juda ,  des  Princes ,  Prêtres  6i 
Prophètes,  &  de  ceux  qui  auroient  été 
Citoiens  de  Jerufalem. 

Bon  Dieu!  combien  nos  maudits  troubles 
ont  produit  de  femblables  inhumanités 
pendant    environ  quinze  aqs  ,    depuis 

Le  mêm.e  Sponde  en  ce  Traité,  des  Ci^ 
metieres ,  en  rapporte  quelques-uns.  O 
Sauveur  du  monde  !  ne  Ibufirez  plus 
qu'on  commette  une  fi  grande  iiii' 
pieté. 

Les  hommes  n'ont  point  d'affaires  de 

plus  de  conféquençe,  que  les  ad4itions  de 

fucceflîons  ;  parce  que  fouvent  elles  font 

plus  Qnereufes  que  profitables  ;  &  s'il  y  a 

Tome  /•  ï 
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des  biens ,  il  y  a  tant  d'affaires  ,  tant  de 
procès  &  de  difficultés  à  les  éclaircir  ,  que 
ce  qui  en  refte  coûte  la  perte  de  tout  le 
repos. 

Cependant  nos  anciens  Jurilconfultes 
ont  préféré  la  confervation  des  Sépulcres 
des  Pères  à  toutes  les  fuites  fâcheufes 
qu'elle  pourroit   avoir. 

L'exemple  en  eft  très-remarquable  de 
Javolenus ,  Z.  3  6^.  de  Bon,  l'tbert*  Miquan' 
do  (  difoit-il)  etiam  non  lucrofam  adiré  It^ 
béni  hdreditatem  convenit  ,  futa  ^  Jî  in  ex 
Jldfajorutn  fimt  Sepulcbra,  Et  le  Jurifcon- 
fulte  Paulus,  Z.  42.  ff.  ad  S.  C.  TrebelL 
dont  l'elpece  a  été  expliquée  ci-deffus , 
pag.  3  8  8 .  a  décidé  que  reftitutâ  hmdiîate^ 
jura  SepulchorHîn  apud  h(zredem  rémanent. 

Diverfes  efpeees  de  Sépulcres, 

11  y  a  plufieurs  efpeees  des  Sépulcres. 
La  plupart  fe  font  en  terre  folide;  d'autres 
en  cercueils  de  pierre  hors  de  terre  en  for- 
me d'une  bière ,  &  le  couvercle  de  delfus 
eft  une  feule  pierre  triangulaire  oblongue, 
dont  il  eft  parlé  en  la  Loi  Salique  ,  cha- 
pitre 1 7.  ^^ui  mortuum  ,  aut  in  noffo  ,  aut 
in  petra  (  quce  vaft  ex  ufu  ,  Sarcophjtgi  di^ 
cuntur)  fuper  alium  miferit  ;  culpabilis  lxi  i, 
S,  judicetur. 

Ce  mot  Sarcophagi  Grec  ,  compofé  de 
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(xoL^^  de  de  (pciyo^  ,  eft  la  racine  de  celui  dt 
Cercueil^  ou  à  parler  proprement,  eu  égard 
à  l'origine  &  véritable  étimologie  du  mot 
<rct^'yo(pctyc(;  Sarcueils  ,  dont  les  anciens 
Auteurs  fe  fervoient  pour  exprimer  le  cof- 
fre ou  vaifTeaudans  lequel  ilsenfermoient 
les  corps  morts  :  Aufîi  Juvenal  touchant 
celui  oii  Alexandre  fut  mis  après  fa  m*orc 
arrivée  à  Babylone  ,  dit  ; 

Unus  Peleo  JHveni  mnfujjicit  erbis  : 
Cilm  tamen  à  Jîngulis  munit am  intraverit 

urbem  : 
S  ARCOPH  AGO   contentus    eut  : 
mors  foLi  fatetur 
^uantulajtnt  hominun  corpufeuLi, 
Tels  (ont  les  Sépulcres  qui  paroiilent 
antiques,  contenant  environ  quatre  arpens, 
au  lieu  appelle  le  Cimetière  deCivault  que 
j'ai  vu  fur  la  Rivière  de  Vienne  ,  à  cinq 
lieues  de  Poitiers ,  dont  je  n'ai  encore  pu 
apprendrecertainementrhill:oire,quoique 
je  l'aie  demandé  fur  les  lieux.  Il  eil  vrai- 
ièmblable  que  c'eft  le  Cimetière  de  ceux 
qui  furent  tués  en  la  grande  &  mémorable 
Vidoire  de  Clovis  1.  fur  Alaqc  Roi  des 
Vifigots. 

Les  autres  Sépulcres  font  en  forme  de 
Caves  voûtées ,  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment Caves ,  Vaux  ou  Charniers. 

En  quelques  pays,  comme  en  Bretagne, 
les  Sépulcres  font  appelles  d'un  nom  gc- 

Yij 
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néral,  Enfeut,^  mot  afTez  propre  pour  dif^ 
tinguer  renfouifTement  ou  enterrement 
des  corps  des  hommes,  de  tout  autre  mot; 

6  plus  fignificatifque  ceux  des  Caves  ou 
Charniers. 

Anlîîle  verbe  Hébreux  ^^^/^^r  ,fignifîe 
fepeliit ,  occuUavit  fuk  terra ,  abfcondit  :  lo- 
<|ueî  ve^be ,  cognatjonem  habet  cum  €  A- 
F  H  A  R  ,  foravit  ;  quia  in  for  aminé  terra 
corpus  mortui  hominis  occuftatur.  Voyez  fur 
ce  même  mot  Enfeuz, ,  p.  5  o^.  ci-deiTus. 

On  voit  l'uflige  de  ces  trois  efpeces  de 
Sépulcres,  en  terre  ,  en  vaux,  (  dits  En- 
feuzj  ou  en  pierre  cavée ,  (  couvertes  d'au- 
tres pierres ,  (  relevées  ^  hors  de  terre ,  & 
des  exemples  finguliers  ,  dès  la  Loi  de  N  a- 
ture,  en  la  Genéie  ,  chapitre  2  5 .  oi^i  le  Sé- 
pulcre qu'Abraham  acquit  d'Ephron  lils 
de  Seor ,  étoit  une  Spelonque  ,  on  diroit  à 
préfènt  Faux  ou  Cave, 

En  la  Loi  Evangeîique ,  félon  S.  Mat- 
thieu, chapitre  27.  verf.  do.faint  Marc  , 
chapitre  i  5.verr4(^,  ileft  écrit  que  notre 
Seigneur  Jedis-Chrift  tut  mis  par  Jofeph 
d'Arimathie  dans  un  Sépulcre  taillé  en 
pierre,  &  qu'il  roula  une  grande  pierre  fur 
la  porte  du  Monument. 

D'ancienneté  la  plupart  des  hommes  ont 
défiré  un  Sépulcre  deftiné  pour  eux,  leurs 
femmes,enfans  &  famille,  comme  Jolephe 
\q  témoigne  après  l'Hiftoire  feinte  écrite 
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par  MoïTe  ;  on  voit  même  en  ce  Chapitre 
2  3 .  de  la  Genéfe  que  Sara  étant  décedée 
au  Pays  des  Ethéens ,  qui  étoit  la  terre  de 
Chanaan,  où  Abraham  alloit  s'établir,  îl 
leur  demanda  droit  de  Sépulture  pour  lui 
&pour  fà  famille  :  ce  qu'ils  lui  accordèrent 
en  ces  termes ,  dernier  verC  de  ce  Chapi- 
tre :  Et  le  champ  &  fpelonque  y  étant ,  fut 
Confirmée  h  Abraham  en  po{feffion  de  Monu^ 
ment  par  les  fils  de  Heth  ;  &  au  verH  9.  il 
ïè  voit  qu'il  la  demande  pour  un  jufte  prix, 
afin  qu'elle  lui  fervît  de  Sépulcre. 

On  voit  qu'Abraham  ce  grand  Patriar- 
che des  fidèles ,  croyans  &  adorans  le  vrai 
Dieu,  voulut  avoir  un  Sépulcre  particulier 
pour  la  famille,à  laquelle  il  appartiendroir, 
non  feulement  par  fimple  jouiflance,  mais 
en  propriété,  où  il  ordonna  de  l'inhumer. 

On  y  inhuma  encore  liaac  fon  fils  ,  & 
enfuite  Jacob  petit-fils  d'Abraham,  &  Jo- 
feph  arriere-petii-fiîs. 

Ces  deux  derniers  étant  décèdes  en 
Egypte  ,  ordonnèrent ,  comme  il  a  re-- 
marqué  ci  -  deffus ,  que  leurs  os  fulfent 
tranlportés  au  même  Sépulcre  en  la  terre 
de  Chanaan,  où  ils  fçavoient  parefprit  de 
Prophétie  que  les  Ifraëlites  ,  peuple  Hé- 
breu ,  race  d'Abraham ,  dévoient  retour- 
ner ,  quand  Dieu  les  délivreroit  de  la  cap- 
tivité d'Egypte. 

Au  même  chapitre  25.   de  la  Genéfe^ 
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3  5 .  45?.  &:  5  o.  on  voit  l'établifTement  d'im 
Sépulcre  de  famille,  avec  commandement 
du  père  au  fils  d'y  être  inhumés. 

Les  corps  de  ceux  qui  croient  décèdes 
dans  les  pays  étrangers  dévoient  être  em- 
baumés 6^  mis  dans  un  cercueil,  pour  y 
demeurer  en  dépôt ,  comme  celui  de  Jo- 
feph  ,  qui  demeura  en  dépôt  en  Egypte 
des  centaines  d'années,  &  jufqu  à  la  fortie 
du  Peuple  dlfraël  de  ce  pays  ;  ^  il  ne  fut 
inhumé  qu'au  même  tems  que  Jofué , 
comme  il  paroit  chapitre  dernier  de  Jo- 
flié  ,  verf  3  2. 

On  remarque  encore  au  même  Chapi- 
tre, les  pleurs  de«  enfansfur  leurs  Père  & 
Mère  morts  ,lesa(Iemblées  pour  leurs  ob- 
feques ,  &  le  deuil  qu''ils  portoient  durant 
quarante  jours  :  d'où  vient  la  quarantaine 
quife  pratique  en  quelques  lieux  entre  la 
Nobleffe  demeurant  à  la  campagne  ,  qui 
ne  peut  faire  plutôt  l'aîTemblée  des  parens. 

Ce  qui  efl  encore  plus  remarquable  aux 
mêmes  endroits  de  i'Hiftoire  Sainte,  eft  la 
prière  que  les  enfans  faiibient  à  leurs  Pères 
proche  de  la  mort,  de  leur  donner  leur  bé- 
nédiélion,  non  feulement  à  eux,  mais  aulTî 
aux  enfans  de  leurs  enfans,  cette  bénédi- 
ction étant  de  grande  efficacité. 
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C'ejl  un  déjir  naturel  d'être  inhumé  avec 
fes  Pères, 

Cet  inflinâ:  d'être  inhumé  avec  fès  Pè- 
res ,  outre  qu'il  eil  naturellement  gravé 
dans  Tame,  &teilement  enflammé  par  l'af- 
feclion  &  par  le  motif  de  la  Religion» 
qu'encore  que  ceux  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée  défaprouvent  ce  qui  fait 
partie  de  la  Religion  Catholique;  toufefois 
plulieurs  d'entr'eux  ont  peine  à  fe  retenir 
d'inhumer  les  corps  de  leurs  morts ,  fpit 
clandeftinement  ou  violemment  dans  les 
Eglifes  des  Catholiques  ;  parce  que  les 
Tombeaux  de  leurs  Pères  y  font. 

Il  y  en  a  trois  Arrêts  rapportés  au  Tome 
2.  n.  XLV.  xLvi.  &  xLvii.  qui  en  énon- 
cent pluCeurs  autres  donnéspendant  quin- 
ze ans  de  plaidoirie,encre  le  Sieur  de  Born, 
ôc  Louis  Loubes,  Sieur  de  la  Gâtevine  qui 
étoit  de  la  Religion  Prétendue  Réformée, 
en  la  Paroifle  de  Belarbre  en  Poitou  ,  le- 
quel la  Gâtevine  ne  fe  contentoit  pas  de 
moitié  du  Chœur  ,  mais  vouloit  avoir  le 
tout  pour  fa  Sépulture  quoique  le  Sieur 
de  Born  fût  Seigneur  Châtelain  &  Haut- 
Jufticier  de  la  Paroiffe. 

Eftedivement ,  on  en  ajugea  moitié  au 
Sieur  Gâtevine  ,  en  vertu  d'une  ancienne 
Tranfaélion  ,  pour  inhim:ier  ceux  de  fà  fa- 
mille qui  feroient  profeilion  de  la  Religioa 

Yiiij 
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Catholique  ,  Apoflolique  &  Romaiftc, 
ctant  non  recevable  à  la  prétendre  pour  lui 
tant  par  les  Edits  faits  en  Eiveur  de  ceux  de 
la  Religion  Prétendue  Réformée,  que  par 
ieTexte de  la  Loi  i.Cde  h^re'.  Privilégia^ 
qu<£.  contempUîtone  Religionis  indulta  funt , 
Catholic<t  tanîum  Legis  obfstvatoribus  pro- 
dejfe.  l.  5,  verù.  Orthodoxie,  de  his qm  ad 
JEccleJîam  confugiunt  ;  étant  contraire  à  la 
raifbn  de  fe  fervir  de  ce  qu'on  délaprouve; 
'^«i  Ecdefiam  oppugnat ,  Ecchfi£  beneficio 
non  fïuatur  ,  dit  un  Cafiiille.  En  un  mot , 
il  n'y  a  point  d'apparence  de  fe  fonder  in 
tiegaîis,  L  10.  §.  i.de  fidejufforibus  idinCi 
qu'il  a  été  remarqué  ci-deffus. 

On  peut  ajouter  le  reproche  que  faint 
Hiîaire  failbit  de  fon  tems  à  quelques  Au- 
teurs Ariens,  qui  étant  féparés  delà  Com- 
munion ,  ne  laiffoient  pas  de  venir  dans 
leurs  Eglifes  :  J^ifidem  ahïiuunt,  proculre^ 
cédant  a  fideltbus ,  numqutd  enim  fidelium 
erdines  deferviJJ'epHîantur  Chrifii  milttidde- 
fertores  ? 

C'efl:  une  chofe  très-dangereufe  ,  dit  S. 
Cyprien,  de  quitter  (on  droit  en  ce  qui  eft 
des  chofes  divines  &  facrées  :  celui  qui  Ta 
fait  ne  peut  plus  le  recouvrer,  Can,  7.  ^.  i . 
^  les  Pères,  pour  nous  apprendre  que  les 
vrais  Catholiques  n'ont  rien  de  commun 
avec  ceux  qui  profelfent  une  autre  croyan- 
ce ,  fe  fervent  exprès  de  ce  mot  Eglife , 
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pour  fignîfier  rAlTembiée  des  Fidèles ,  6C 
non  pas  deTemple,m  Je  celui  de  Synagogue, 
qui  (ignifient  pourtant  la  même  chofe. 

Il  femble  que  ceux  qui  défirent  avec 
tant  de  paiTion  ,  avec  tant  de  peines  &  de 
frais ,  de  conferver  non  feulement  îe  droit 
de  Sépulcre ,  mais  auffi  le  Banc  &  la  Séan- 
ce dans  nos  Eglifes ,  efperent  d'y  revenir 
un  jour  ,  dont  Dieu  leur  falTe  la  grâce. 

Je  me  Ibuviens  qu'un  (jentilhomme  mon 
camarade  d'Armée,  où  nous  étions  volon- 
taires, ignorant  de  tour,  excepté  de  fa  pro- 
feilion  des  Armes  qu'il  Içavoit  fort  bien,&: 
qu'il  exerçoit  avec  valeur  ;  quand  on  dif- 
putoit  de  la  Religion,  commue  cela  arrivoit 
aflez  fouvent,  tout  fon  raifonnementleré- 
duifoit  à  dire  que  fes  Père,  Ayeul,Bifayeul 
d^  Trifàyeul  croient  inhumés  dans  l'Egliie 
de  fa  Paroifle,  qu'il  y  avoit  fur  leurs  Tom- 
bes des  Croix  ,  des  laiages  de  Saints ,  &c 
des  Epitaphes,quiinvitoient  de  prierDiCi;! 
pour  leurs  âmes  ;  qu'il  vouloit  vivre  & 
mourir  en  leur  Foi  ,  de  être  inhumé  com.- 
me  eux  ,  &  avec  eux ,  s'il  éroit  polîible  ,  & 
qu'il  avoit  entendu  dire  que  les  pierres  de 
ces  Monumens  s'éleveroientau  jour  du  Ju- 
gement contre  les  enfans  qui  avoient  aban- 
donné laFoi  de  leuFSperesJKe  retiroit  en- 
fuite  de  ce  railbnnementfans  vouloir  écov>- 
ter  la  moindre  réplique.  II  préierolt  â 
tomes  les  controveifes  la  foi  du  pauYie 
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bi  fimple  Charbonnier  du  Cardinal  Ofius. 

Ce  grand  Prélat  s'entretint  fanailiere- 
ment  avec  lui  dans  l'intention  de  le  caté- 
chifer  ,  comme  les  Prélats  &  Prêtres  doi- 
vent faire  aux  endroits  où  ils  pafTent.Il  de- 
manda à  cet  homme  quelle  étoit  la  croyan- 
ce ?  Le  Charbonnier  répondit  en  un  mot, 
celle  de  l'Eglile.  Le  Cardinal  lui  demanda 
quelle  étoit  celle  de  l'Eglife?  Le  Charbon- 
nier répondit,  la  mienne  :  le  S.  Efpritlui 
infpirant  ce  que  David  difbit  Pfeaume  70. 
Tef.  I  6.  ^^ji,oniam  non  cognovi  litteratH- 
ram  ,  introiùo  in  fctentias  Domini, 

Cet  homme  faifoit  connoître  avec  (a 
{implicite  que  fidèlement,  humblement  de 
fincerement  il  croyoit  implicitement  tout 
ce  que  la  fàinte  Eglile  enfeigne:  Il  n'eft 
poin  t  n écefTaire  d'en  (çavoir  davantage  aux 
gens  non  lettrés. 

Il  fuffit  contre  les  dilputes  des  plus  fça- 
"vans  ,  des  curieux  &  des  Hérétiques ,  de 
leur  oppofèrlatoute-puiflancede  Dieu,  & 
ce  que  le  grand  Dodeur  &  ProfefTeur 
Royal  Genebrard,  Archevêque  d'Aix  a 
jiotîé  fur  ce  verfet,  Tota  ratio  factimihi  erit 
foientia  fiuientis, 

A  propos  des  pierres  qui  s'élèveront  con- 
tre les  réprouvés  au  jour  du  Jugement ,  il 
arriva  qu'un  ancien  Officier  de  Juftice  de 
la  Religion  Prétendue  Réformée  étant 
"^'enu  me  viiiter  ,  &  moi  le  reconduilanr , 
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nous  nous  trouvâmes  devant  le  Cimetière 
de  S.  André  des  Arcs  à  Paris ,  ou  Ton  fon- 
doit  des  cloches. 

Je  l'invitai  d*y  entrer  pour  voir  travail- 
ler ,  &  cela  fans  autre  dellein  :  enfuite 
nous  tournâmes  la  tête  ,  notre  premier 
objet  fut  une  Tombe  qu'il  reconnut  être 
celle  de  Ion  Père  ;  à  l'jnftant  il  me  dit  : 
que  celle  de  Ton  Ayeul,  inhumé  en  i'Eglile 
de  (àinte  Opportune  ,  étoit  de  marbre  : 
je  lui  demandai  qui  ils  étoient  ,  &  de 
quelle  Religion  ?  Il  répondit  qu'ils  étoient 
tort  gens  de  bien ,  Içavans  ,  Confeiîlers 
au  Parlement.  Je  répliquai ,  s'il  n'appré- 
hendoit  point  que  ces  pierres  &  Monu- 
mens  ne  rendaient  témoignage  contre  lui 
au  fujet  de  la  Religion. 

Depuis  il  alla  louvent  confiderer  ces 
Tombes  :  à  la  fin  il  efl:  décédé  Catholique, 
&  fut  inhumé  en  i'Eglile  de  fci  Paroiife  5 
&  m.on  Optatus  Milevitanus,  quoi  qu'Au- 
teur profane  ,  a  beaucoup  aidé  à  façon- 
verfion  :  car  les  Saints  Dodeurs  canoni- 
fés  font  furpeds  à  ceux  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée. 

Définition  du  Sépulcre  ,  &  ce  que  c'cfi  que 
Sépulcre  de  fiimille. 

Sépulcre  efl:  un  lieu  particulier  où  .le 
^orps  4k  les  os  de  l'homme  font  inhiunés 
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^  couverts ,  afin  d'y  être  confervés  pour 
toujours;  /.  2.  §.  Sepulcrum  ^  de  Relig, 
^  funipt.  funer.  Voyez  ci-defTus.  Toujours, 
c'efl-à-dire  ,  à  nous  Chrétiens ,  jufqu'à  la 
léfurreâiion  des  morts,  que  nous  croyons; 

6  que  lors,  in  eadem  carne  vïdebimus  Deum 
Salvatorern,  comme  difoit  Job. 

Mon  Dieu  !  que  les  hommes  doivent 
jippréhender ,  ne  Sepulchra  corum  ,  domus 
îlloruni  fît  in  sternum  !  donc  ils  reflufcite- 
ïont  pour  demeurer  damnés ,  comme  il 
cft  dit  au  Pfeaume. 

Sépulcre  familier,  ou  de  famille  ,  eft  ce- 
lui qu'un  particulier  a  fait  conftruire  pour 
Juià  pour  fa  famille  ,  ou  qu'il  a  acquis 
par  droit  univerfel  &  héréditaire ,  Z.  5 , 
tn  pr,  &  feqq.  cod.  de  Relig,  &  fiimpt^fun, 
èc  oii  on  peut  infcrire  le  nom  de  la  famil- 
le ,  Diog,  Laérnus  lib,  i .  in  Solone  ,  oflen^ 
dit  SepuU'ra  Orientetn  fpeâantia ,  ^  fa^ 
ymltarum  nomina  infculpta» 

Nous  apprenons ,  de  là  que  etiam  les 
ScpulcresdesPayensécoientlicuésScdrei^ 
iés  à  l'Orient ,  comme  on  en  voit  des  vef- 
tiges  en  plufieurs  lieux  d'Italie  &  autres 
Pays, 

De  ces  Sépulcres  de  familles ,  les  per- 
fonnes  iffues  des  femmes  de  la  famille 
peuvent  en  ufer  :  Jugé  par  Arrêt  confir- 
mât if  de  Sentence  du  Bailli  de  Berri- 
Mciiuni  fut  Yevre  ,  du  zz.  Décembre 
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l()OO.au  profit  de  Ragueau  Lieutenant  à 
Mehum  ,  &  les  Boiiins.  Autre  Arrêt  du 
7.  Septembre  1(^04.  dont  les  Parties 
étoient  habitans  de  Feurs  en  Forêt  ,  cité 
par  Chopin  ,  l.  7,,  de  Doman,  Tit.  i^.  m 
fin.  de  l'Edit  de  i  (^o  5 . 

Monlieur  Bouguier  Conieiller  au  Par- 
lement, affinismjier  ,en  rapporte  /.  S.  un 
autre  prefque  du  même  temps  ,fçavoir, 
du  4.  Septembre  1 60^*  entre  Roch  de  la 
Barardiere .  &  Jean  Allard  ,  fur  appel  du 
Sénéchal  d'Auvergne  à  Riom  :  le  tout 
en  conformité  de  la  décition  du  Jurifcon- 
fulte  Ulpien,  /.  6.  de  Relig.  &  fumpt. faner, 
L  4.  C.  eod.  Ce  qui  a  lieu  ,  à  moins  que 
le  Père  de  famille  n'en  ait  ordonné  autre-- 
ment  :  ce  qu'il  peut  faire  ,  Glojf.  eod. 

Mais  ces  Sépulcres  paternels,  ou  de  lafa- 
inflle,&  qui  fbuvent  portent  le  nom  de  leur 
Auteur,  font  tellement  aifeâ:és  ?i  leur  pos- 
térité ,  qu'il  eft  défendu  d'y  inhumer  des 
étrangers»  D.emofihene  contre  Marcartaton; 
&  le  même  contre  fuùulides:les  Loix  y  font 
formelles,//,  5.§.  J*;  quisD.de Sepulch.viol, 

Cela  efl  fi  vrai ,  que  l'action  en  étoit 
populaire ,  c'efl-à- dire  ,  que  chacun  du 
Peuple  pouvoit  s'en  plaindre  ,  /.  i^  eod* 
fans  y  avoir  perfonneilement  intérêt*. 
Voyez  fur  ce  fujet  les  Chapitres  1 4.  i  5^ 
&  i<^.  du  Livre  2,  Select,,  ex  <jHr,  CtviU 
mtiquit.  du  Préfident  Briffon^ 


5  1  8     Chap.  IV.  Des  Sépulcres ,  é'C» 

Néanmoins ,  s'il  arrive  qu'on  prie  un 
Chef  de  famille  de  permettre  que  le  corps 
de  quelqueperlbnne  diftinguée  ,ou  de  fon 
pays ,  ou  d'autre  ,  foit  inhumé  au  Sépul- 
cre de  fa  famille  ,  principalement  s'il  efl: 
voûté  ôc  en  forme  de  cave  ,  il  femble 
qu'on  ne  doit  point  refufer  une  charité  fi 
pieufe  ;  Domini  eft  terra,  &  plenitudo  ejus  : 
fans  tirer  néanmoins  à  confèquence  pour 
un  autre  de  la  famille  de  celui  à  qui  on  a 
accordé  cette  grâce. 

Il  y  en  a  un  exemple  célèbre  au  chapitre 
■2  3 .  de  la  Genéfe  ,  ci-deffus,  page  509. 
verf  6.  Abraham  étoit  étranger  au  pays 
des  Hcthéens ,  qui  ne  lailferent  pas  de  lui 
accorder  la  Sépulture  de  Sara  fa  femme  ; 
ce  qu'ils  f  rent  en  ces  termes  :  //  eji  en  ton 
cbotx  d'enfevelir  ton  mort  en  nos  Sépulcres 
les  plus  rares  (^  nul  ne  pourra,  t^ empêcher 
que  tu  n^enfeveliffes  ton  mort  en  fon  Sépulcre, 
Ce  qu'Abraham  jugeant  n'erre  que  pour 
le  corps  de  Sara ,  il  leur  demanda  &  ob- 
tint d'eux  un  Sépulcre  en  propriété  ^  pof- 
feffion  pour  lui  &  pour  fa  famille,  comme 
on  l'a  vu  ci-delfus  page  5  09. 

Il  s'enfuit  de- là  que  la  Sépulture  permi- 
iè  par  grâce  &;par  charité  ,  n'acquiert 
point  droit  de  propriété  ni  poflciTion. 

Ce  n'eft  point  un  Sépulcre  que  le  lieu 
où  le  corps  repofe  pour  un  tems, comme 
çn  dépôt ,  attendant  qu  il  foit  transféré 
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a*u  Scpulchre  de  Tes  Ancêtres,  ou  dans  un' 
autre  qu'il  aura  choifi  ,  /.  30,  &/^^^.  de 
Kdtgtof,  &  fitmpt,fnmr. 

Ce  que  c^efî  que  Monument, 

Monument  eft  ,  ce  qui  ell:  pofé  ,  dreffcj, 
ou  élevé  en  mémoire  du  détunt ,  /.  2.  §. 
Adonumentum  ,  de  Reiigiof,  &  fumpt,funei\ 
Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  Monumens. 
Les  plus  célèbres ,  après  ceux  que  l'anti- 
quité a  placés  entre  les  miracles  du  mon- 
de ,  font  les  Sépulcres  élevés  hors  de  ter- 
re ,  en  marbre,  bronze  ,  ou  pierre,  Fts  ni^ 
gra  fax't  I  entier  ex f m  gens  Solo  ,    HercuU 
apiid  Euripid.  comme  on  voit  ceux  de  plu- 
fieurs de  nos  Rois,  en  leur  Mauiolée  com- 
mun à  S.  Denis  en  France ,  avec  les  ftatues 
des  déiunts.y^^w  Afeur.c,  1  2.  de  Fanerw, 
principalement  ceux   de  Louis  XIL  de 
François  L  d'Henri  IL  Se  des  Reines  leurs 
Epoufes,  qui  (ont  furies  tables  les  plus  hau- 
tes des  Sépulcres ,  comme  s'ils  étoient  en- 
core vivansôc  prians  ,  ce  qui  eftlapofture 
la  plus  noble  :  &  ils  font  repréfentés  au  na- 
turel comme  morts  fur  la  table  dedeflbus» 

D'autres  Ibnt  élevés  de  même  en  bois , 
&  les  ftatues  font  en  bois  ,  comme  nous 
en  avons  vu  d  affez  antiques  en  TAbbaye 
célèbre  de  Cluni. 

On  pourroit  dire  de  ces  Sépulcres  &  de 
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^çs  ftatues  élevées  en  bois,  ce  queTibulIe 
<iifoit  'parlant  à  Tes  faux  Dieux ,  de  leurs 
ftatues  en  bois. 
iV^  pudeat  prifco  vos  efe  ex  fliptte  faêlos  : 

Sic  veterts  fedes  incoluïfîis  Avi, 
Tune  meliàs  tenuêre  fidem  ,  cum   paupere 
culîu 
Stabat  in  exigua  lïgneus  jEde  Deus, 

D'autres  Monumens  font  en  colomnes 
3c  piramides  :  d'autres  font  de  fimples 
Tombes  fervant  de  pavé ,  où  il  y  a  quel» 
cjue  inicription. 

D'autres  Monumens  (ont  par  Epitaphes 
en  briqueterie,  pierre  ,  marbre ,  cuivre  ou 
bronze  ,  appliqués  contre  des  piliers  ,  ou 
contre  le  mur  derEglife  ou  du  Cimetière. 

Toutes  ces  efpeces  de  Monumens  font 
partie  des  Sépulcres  ,  îanquam  Offaria^ 
foit  qu'ils  (oient  affichés ,  plaqués  ou  fcel- 
lés  avec  maçonner/e  ,  clous ,  ferrem^ns , 
ou  non  ,  /.  z,deSepul,  vioL 

Pourquoi  les  Sépulchres  étoient  fur  les 
chemins. 

Les  Sépulcres  &  Monumens ,  dit  Var- 
ron  Livre  5 .  de  Ling,  Lat,  étoient  ordi- 
nairement au  bord  des  grands  chemins  les 
plus  fréquentés ,  &  aux  avenues  des  Villes, 
Comme  les  Itinéraires  le  font  connoître. 
Les  teitues  de  Varron  font  :  Monuments 
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in  Sepulcris  fecundàm  viam  funt ,  qudi.  pM" 
tereuntes  admoneant,  é^fe  ejfe  ,  &  illosfuif^ 
fe  mortales  :  pour  faire  reflbuvenir  les  paP 
iàns  qu'ils  étoient  mortels,  de  même  que 
les  plus  grands  hommes  qui  étoient  là 
inhumés  ;  &  auflli ,  afin  d'exciter  les  pa{- 
iansà  faire  des  actions  dignes  de  mémoire 
immortelle  ,  confiderant  l'honneur  qu'on 
faifbit  aux  hommes  vertueux  après  leur 
décès ,  dont  ils  voyolent  qu'on  tenoit  des 
Tombeaux  &  Monumens  prefqu'en  au- 
tant de  vénération  ,  que  les  Temples  dei 
Dieux. 

Ifidore  dit  ,  qu^ils  font  appelles  Monu- 
mens ,  qubd  moneant  menîem.  Véritable- 
ment ils  nous  fervent  d'une  excellente  le- 
çon &  d'un  miroir  fans  fard  ,  pour  recon- 
noître  non-fèulement  les  grandeurs  paffa- 
gères ,  mais  les  infirmités  ôc  miferes  hu- 
maines. 

En  effet ,  il  réfulte  des  difcours  de  (àint 
Auguftin  ,  fur  le  Sépulcre  de  Céfar  ,  qu'il 
n'eft  point  de  plus  célèbre  ni  de  meilleu- 
re école  au  monde  ,  que  la  méditation 
fur  les  Cimetières  ;  &  qu^il  n'y  a  point  de 
Maîtres  plus  fçavans ,  que  la  fcience  des 
Tombeaux. 

Sponde  en  fon  très  -  do6le  Traité  des 
Cimetières  facrés,  Liv.  1 .  Part.  5 .  chapitre 
14.  n,  5 . -repréfente  en  peu  de  paroles 
mieux  que  qui  |que  ce  foit ,  les  grandes 
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utilités  qu'on  tire  des  Sépulcres  :  fçavoir, 
Jumtti  maxime  fidèles  fuperfiites  ,  fpeâa- 
culo  Sepulchrorum ,  ad  memoriam  mortis , 
ad  mundi  difpicientiam  ,  ad  cœleflium  amo^ 
rem  ,  ad  majorum  imitationem. 

Nous  lifons  de  certains  Peuples ,  que 
toutefois  &  quantes  qu'ils  étoient  en  guer- 
re contre  leurs  voifins,  ils  ne  manquoient 
point  dans  le  combat ,  de  feindre  urc 
fuite ,  pour  les  attirer  jufques  aux  Tom- 
beaux de  leurs  Pères ,  y  étant,  comme  s'ils 
cuflent  pris  de  nouvelles  forces  de  un 
nouveau  courage  ;  ces  Tombeaux  les  fai- 
fant  relTouvenir  de  leurs  belles  &  généreu- 
fes  avions ,  ils  combattoient  fi  courageu- 
iement  ,  qu'ils  remportoient  infaillible^» 
ment  une  vi6toire  complète. 

Il  ne  fera  peut-être  point  défagréable 
de  faire  une  remarque  affez  curieufe  & 
convenable  à  cette  lignification  &  à  ce 
fèns  étimologique  de  Monumens ,  quod 
Pîoneat  mentem. 

Cette  obfervation  eft  tirée  du  Livre  1 2 . 
de  l'Hifloired'Efpagne,  deTurquet  :fça- 
voir  ,  que  Don  Ramir  Nugnetz  de  Guz- 
man,  fils  de  Don  Gonçal  de  Gu2man,Sei- 
gneurde  Toral ,  s'étant  piqué  de  paroles 
avec  Don  Federic  Henriques,  fils  aîné 
d'Alfonfe  Henriques  Amiral  de  Caftille  , 
avec  menaces  réciproques  de  coups  de 
bâton  ,  que  des  gens  inconnus  donnèrent 
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à  Don  Kamir  ,  au  mépris  de  ce  que  la 
Reine  Donalfabeîle  l'avoit  pris  en  fapro- 
tedion  &  fauvegarde  ;  &:  que  fous  fa  pa- 
role Royale  Don  Ramir  étoit  venu  en 
toute  aiïlirance  au  Palais  ;  Il  fut  fi  fort  ou- 
tré d'un  procédé  fi  indigne  ,  qu'il  s'en 
vengea  fi.ir  la  perfonne  de  l'Amiral  ,  à 
qui  il  rendit  la  pareille;  enfuite  il  fe  fauva, 
L'Hiftoire  ,  porte  ,  qu'entrant  dansl'E- 
glife  de  Saint  Dominique  de  la  Ville  de 
].eon  ,  où  plufieurs  de  fes  PrédecefTèurs 
éroient  enterrés;  après  avoir  feit  la  prière, 
il  dit  en  prcfence  d'un  chacun  ,  que  de- 
puis qu'il  avoit  éué  ofTenfé ,  il  n'avoit  o{e 
entrer  dans  cette  Eglife,  à  caufe  de  la  hon- 
te qu'il  avoit  de  fe  trouver  dans  un  lieu  , 
quî  confervoit  la  mémoire  de  tant  de  perfon- 
nages  illuflres  ,  &  pleins  à^honneur  :  mais 
qu'ayant  recouvré  fbn honneur,  celui  de 
fon  Père  ,  &  de  toute  fa  Maifon  ,  il  venoit 
hardiment  les  vifi^rer. 

//  n*ejt  point  permis  a  un  chacun  de  choijîr 
le  lien  de  fa  Sépulture. 

Tl  n'eft  point  permis  à  un  chacun  de 
choifir  le  lieu  de  fon  Sépulcre  dans  FE- 
glife  ;  il  n'y  a  que  le  Curé  ,  le  Patron  & 
le  Seigneur  quipuliïent  le  faire ,  comme  il 
a  été  montré  ci-dcITus  au  Chapitre  des' 
Bancs. 


5^4  Chap.  IV.  Des  Sépulcres ,  &Cé 
.  Voici  un  pafTage  fort  fingulier  en  Jeré- 
îiiie ,  chapitre  z6,  verH  23.  oii  il  eft  dit 
que  Joachin  Roi  de  Juda  ayant  fait  mou- 
rir violemment  Urie  Prophète ,  il  jettafbn 
cadavre  dans  le  Sépulcre  du  Peuple  igno- 
ble :  ce  font  les  termes  de  la  Verfion  La- 
tine de  Louvain ,  &  du  Texte  Hébreu  dô 
mot  à  autre  ;  In  SepuUris  filiorum  populi, 
fwe  viilgï  ignobîlîs^ 

Il  s'enfuit  que  l'ancien  Peuple  de  Dieu, 
qui  étoientles  Juifs,  avoient  des  Sépul- 
cres &  Sépultures  pour  les  Nobles  :  & 
qu'ils  en  avoient  d'autres  diftinéles  pour 
Jes  Plébéiens  :  que  nous  Chrétiens  qui 
fommes  à  préfent  le  Peuple  de  Dieu  ,  ap- 
pelions Roturières  :  ayant  retenucette  po- 
lice ,  qui  ne  permet  point  à  un  chacun  de 
choifir  le  lieu  de  fa  Sépulture. 

Il  n'y  avoit  anciennement  que  le  corps 
des  Saints  Martyrs  qui  fuffent  enterrés 
dans  les  Eglifes  :  Nemo  Apojiolorum  ,  vel 
Aiartyrmn  fedem  humandis  corporibus  exif- 
ïtmeî  ejje  concejfam ,  difoient  trois  Empe- 
reurs y  l,  1.  de  facrof,  Ecclef,  où  les  Egli- 
fes font  appellées  le  Siège  des  Apôtres  & 
des  Martyrs  ;  qui  eft  la  caufedece  qu'on 
pe  coniacre  point  d'Autel  ,  qu'il  n'y  ait . 
des  Reliques  des  Saints, 

C'eft  auffi  pourquoi  ,  outre  que  les  Au- 
tels f()nt  SedesCorporis  ^  Sangutnis  Domi- 
pi^  (  difoit  Optât  Milevitain  contre  les 
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Dt)natlftesJ  yayantaulïï  des  Reliques  des 
Saints  :  c'eft  un  crime  horrible  de  les  dé- 
molir, 

Conftantin  le  Grand  fut  le  premier  qui 
fut  enterré  dans  i'Eglife,  par  ordre  de 
Conftantius  fon  fils  &  fucceffeur ,  Nice*' 
fhore  ,  Livre  8.  Chapitre  dernier,  La  mê- 
me défenfè  de  choifir  le  lieu  de  fa  Sépul- 
ture ,  fut  faite  ex  Concilio  Vafenfi  en  l'an 
441.  Nannetenji  in  G  allia,  é'  Bracarenfi 
in  Hifpania,  cire  a  annum  6'3  5. 

Le  Pape  Benoît  Ill.quitenoitle  Siège 
en  857.  &  Nicolas  I.  en  86.7.  n'oferent 
fe  faire  inhumer  qu'au  Parvis  de  l'Eglifè 
de  Rome. 

Anciennement  les  Cimetières  étoient 
hors  des  Villes  y  L»  11*  de  Religiof,  & 
fumpi»  funer.  Cela  étoit  ordonné  par  la 
Loi  des  douze  Tables ,  Hominem  mortuum 
in  urbe  nonfepeliîo  ,  neve  urito.  Cic.  lib^  2^ 
de  legib* 

Charlemagne  la  renouvella  en  fes  Ça^ 
pitulaires ,  Lib,   i.  cap,  159. 

Depuis  on  fit  les  Cimetières  autour  des 
Eglifes  :  enfuite  chacun  a  voulu  être  inhu- 
mé dansl'Eglite,  fous  prétexte  du  Canon 
15.^.  2.  ce  qui  caufe  des  exhalaiionstrès- 
malignes. 

Par  Edit  fait  fur  la  remontrance  du 
Clergé  de  France  affemblé  à  Paris  en 
1606 ,  vérifié  au  Parlement  de  Rouen  le 


5  2^  Chap.  IV.  Des  Sépulcres ,  é-c. 
le  2 o.  Février  i6ii. art.  i  o.  il eft  portée, 
^^u^e  ceux  de  U  Religion  Prétendue  Réformée 
ne  pourront  être  inhumés ^  ni  élire  leurs  Sépul-^ 
tures  dans  les  Eglifes,  Monajieres,  ni  dans  les 
Cimetières  des  Eglifes  Catholiques,  quoiqu'ils 
fujfent  des  Fondateurs  defdttes  Eglifes  ou 
Monafleres ,  Voulant  a  cet  effet  quel  E dit  de 
Nantes  pour  le  regard  défaites  Sépultures  , 
foit  obfervé. 

Par  TEdit  de  Nantes,  article  28.  il  fut 
ordonné,  ^te  l' Enterrement  de  leurs  morts 
fe  ferott  aux  Cimetières  qui  leur  feroient  dejt* 
gnés  en  chaque  Fille  &  lieux  par  les  Com^ 
fnijfaires  à  ce  dépurés. 

Cet  Edit  de  Nantes  fut  vérifié  au  Par- 
lement de  Paris  le  1  5r  de  Fév.  1599. 
Par  Arrêt  du  16.  Septembre  16^4, 
donné  aux  Grands  Jours  tenus  à  Poitiers, 
il  fut  en  conformité  de  cet  article  28.  de 
TEdit  de  Nantes ,  défendu  à  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée,  d'enterrer 
leurs  morts  dans  les  Cimetières  desCatho- 
îiques ,  à  peine  de  déterrer  les  corps ,  & 
de  mille  livres  d'amende  applicable  aux 
Eglifes  des  lieux. 

^pr  Joignez  ici  la  douzième  Obfèrva^ 
tion  de  M.  Danty. 

//  »V//  point  permis  à  un  chacun  de  mettre 
des  Epitaphss» 

Il  n'efl  point  non  plus  permis  à  un 
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chacun  de  mettre  des  Epitaphes,  Statues, 
Tombes ,  ni  de  Monumens ,  fans  permif^ 
(ion  du  Curé  primitif,  ou  des  Marguilliers, 
ce  quiefl:  permis  feulement  aux  Patrons , 
&  aux  Seigneurs  du  lieu.  A  Tégard  des 
Egliies  Paroifîiales ,  il  faut  avoir  la  permii^ 
fion  des  Marguilliers;  Facit  Cm,  15.^.  2. 
Il  en  eft  intervenu  Arrêt  portant  Rè- 
glement ,  entre  les  Doyen  ,  Chanoines  & 
Chapitre  de  S.Germain  FA  uxerois  à  Paris, 
Curez  primitifs  de  la  Cure  &  Paroiffe , 
d'une  part,  &  les  Marguilliers,  d'autre,du 
l8.  Avril  I  5d2.rapportéTom.  z.n.Liii, 
Aux  Eglifes  qui  ne  font  point  ParoiP 
fes  il  faut  avoir  la  permiflion  des  Supé- 
rieurs ,  comme  de  l'Evêque,  de  l'Abbé,  du 
Prieur,  du  Doyen  &  du  Chapitre,  chacun 
en  Ton  Eglife,  qui  doivent  prendre  girde 
qu'aux  Epitaphes  &  Inicriptions  il  n'y  ait 
ni  mots  ni  effigies  indécentes,  quoique  les 
morts  les  euffent  ordonnées. 

C'eft  le  fens  de  la  Loi.  "j^Cde  Religiof, 
&  fumpt,  funer,  même  les  héritiers  ou 
Exécuteur"S  teftamentaires  ne  font  point 
obligés  d'exécuter  mept.tsvoluntates  defutt" 
ilorum  circafepidturas,  /.  i  3 .  ^. fin,  de  légat, 
I .  (emblables  à  celle  que  nous  avons  vu  au 
Teftament  d'un  particulier,qui  ordonnoit 
de  dreffer  un  colomne  fur  fon  Tombeau, 
&  de  mettre  fur  le  chapiteau  les  ftatues  de 
Mari  &  de  Pallas. 


^it     Chàp.  IV.  Des Sépulchres ,  &c. 

Cela  eft  indigne  des  Chrétiens.  Mais  il 
leureft  convenable  d'y  mettre  ,  Signum 
Deiy  c^uï  eft  la  Croix, dit  Hugo  en  la  Glo- 
lè ,  comme  ils  faifoient  dès  la  primitive  E* 
glife^  dont  nous  voyons  une  remarque  ea 
la  Loi  2,Z.  %'fin  de aur.  &arg,  légat. 

Cette  Loi  n'eft  point  de  ^.  Mutins 
Scavola  Payen  ,  puifque  ni  lui  ni  les  Ro- 
mains de  Ton  temsn'avoient  point  parlé  de 
Dieu  au  nombre  fingulier:  elle  eft  en  par- 
tie de  l'Empereur  Juftjnien  ,  &  de  fbn 
Chancelier  Tribonien  ,  &  de  leurs  Préde^ 
ceÛeursqui  écoient  Chrétiens. 

L'uragc  de  graver  des  Epitaphes  furies 
Tombeaux  5  ou  de  les  mettre  tout  pro- 
che ,  eft  de  toute  antiquité.  Nous  en 
avons  la  preuve  en  la  Genéfe ,  chap.  3  5 . 
où  a^i  verf.  20.  il  dit ,  que  Jacob  mit  un 
titre  lur  le  Sépulcre  de  Rachel  fa  femme , 
&  Mo.ïiè  a  écrit  que  c'étoit  la  marque  du 
Sépulcre  deRacnel ,  qui  fevoyoit  encore 
au  tems  qu'il  écrivoit  l'Hiftoire  Sainte. 

Il  n'appartient  qu'aux  Princes ,  aux  cé- 
lèbres &  illuftres  perfonnes  ,  &  aux  Pa- 
trons ,  ou  Seigneurs  Jufticiers  &des  Fiefs 
du  lieu  des  Eglifes,  qui  en  ont  été  bien- 
faiteurs, d'y  mettre  des  Tombeaux  &  des 
Monumens  relevés  ;  tant  parce  que  c'eft 
un  Droit  Honorifique  ,  que  par  ce  qu'ils 
emportent  beaucoup  de  place  des  Egliiès 
&  Cimetières ,  qui  ne  fçauroient  être  ^trop 
vuidcs  ni  trop  libres.  Le 
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Le  droit  d'avoir  Sépulture  &  Monu- 
ment, procède  des  mêmes  caufes ,  que  les 
autres  Droits  honorifiques. 

Le  fucceneur  à  titre  particulier,  comme 
l'acheteur  d'une  maifbn  ou  de  quelque 
Cens  &  Rente  dépendans  d'une  Terre  6c 
Seigneurie  ,  n'a  point  en  vertu  de  Ton 
acquifition  droit  de  Banc  ,  ni  de  Sépulcre, 
non  plus  que  les  autres  Droits  honorifiques 
que  Tes  vendeurs  avoient  ;  parce  que  tels 
droits  ne  pafTent  qu'aux  fuccefTeurs  uni- 
verfels,  ou  acquéreurs  de  la  Terre  &  Sei- 
gneurie d'oii  le  droit  dépend,  comme  il  a 
•été  montré  ci-defTns ,  Chapitre  1.2, 

La  rétention  du  Patronage  feul ,    emporte 
la^  rétention  de  tous  les  honneurs  qui 
en  dépendent^ 

J  ai  appris  qu*il  a  été  jugé  par  Arrêt 
du  Parlement  de  Rouen  :  dont  lors  des 
précédentes  Editions  de  ce  Traité  ,  je 
n'avois  point  de  datte  certaine  ;  que  le 
Patron  ayant  vendu  la  Glèbe  (  terme  de 
Normandie  ,  c'eft-à-dire  le  Fond  ou  le 
Fief)  avec  referve  du  Patronage,  il  n'avoit 
point  transféré  à  l'acquéreur  les  Droits 
honorifiques  de  l'Eglife, 

Il  s'enfuit  de  là  que  le  Patron  peut  bien 
retenir  le  Patronage  pour  Taumôner  à 
quelque  Eglife  ,  ou  pour  le  laifTer  à  l'Evê- 
Tome  /•  Z 


5  5  <^  Châp,  IV.  Des  Sépulcres  ,  eSrC^ 
que  à  qui  régulièrement  il  appartient,  oti 
pour  en  jouir  foi-même,  ou  pour  îe  con{èr- 
ver  à  fon  héritier  ou  donataire  ,  quoiqu'il 
vende  le  FiefoulaTerred'oùle  Patronage 
dépend  :  nonobflant  que  le  Pacron  ne 
piîiiTe  le  vendre  ni  aliéner  fepar^ment  du 
Fîef&  Terre, ou  quote&  bonn^  part  du 
Fief,  comme  il  a  été  montre  au  Chapi- 
tre premier  ,  où  il  y  en  a  des  Arrêts  cités  , 
principalement  celui  de  Madame  la  Com« 
teile  de  Soiflons ,  rapporté  Tom.  2.  n.  i, 
Ocr  Voyez  la  deuxième  Obfervation  d^ 
M.  Danty  ] 

Les   Tombeaux  &  Sépulcres  ruinés   avec 

rEglife ,  peuvent  être  rétablis  avec 

VEglife. 

Tombeau  élevé ,  Epitaphes ,  ou  autre 

efpece  de  Monumcnt,peuventêrre  rétablis 

avec  l'Eglife,  iuivant  l'Arrêt  du  Parlement 

de  Paris ,  fur  procès  évoque  de  Bretagne, 

au  profit  de  Demoifelle  le  Clerc,  Tutrice 

de  Georges  duTillai,  fieur  de  la  Motte  & 

Mouftiers,  A-ppellante  des  Préfidiaux  de 

Rennes  ,    contre  Bertrand  du  Guefclin 

fieur  de  Roberie, intimé,  le  2.  Mars  1584, 

rapporté  Tome   2.  n.  liv.  A  plus  forte 

raiion  ils  peuvent  être  rétablis  ,    fi  par 

ancienneté  ou  autrement  ils  font  ruinés, 

encore  que  l'Eglife  ne  le  foit  point,. 


On  ne  doit  empêcher  U  Sépulture  À  celui  k> 
qui  elle  appartient. 

De  même  qu'il  eft  défendu  d'inhumer 
au  Sépulcre  a'autrui  ,  comme  il  a  été 
prouvé  ci-devant ,  puilque  c'eft  violer  le^ 
droit  de  Sépulture,  pourquoi  on  pourroit 
agir  criminellement ,  ob  Sepulchrum  vio" 
latum ,  pour  peu  qu'il  y  eût  voie  de  fait  ; 
ou  bien  ,  ceffant  la  voie  de  fait,  agir  ci- 
vilement,/.  2.  §.  Prdttor de Religi  &jumpt„ 
Juner, 

Aufîî ,  on  ne  doit  point  empêcher  la 
Sépulture  à  celui  à  qui  elle  appartient 
Partant ,  il  pourroit  agere  interdiHo  ,  unde 
vi ,  aut  infaêlum,  l.  9.  deSepul,  viol. 

Par  notre  ufàge  on  implore  l'office  da 
Juge,  Bac,  Traité  des  Droits  de  ^ujîice  , 
chap,  io,n,  1 5,  ce  qui  efl  en  eflet ,  acîi9 
infaélum ,  fuivant  l'opinion  de  Faber  ,  ad 
^.  A  liant  inftit.  de  Bon,  pojf. 

Un  particulier  qui  avoit  arraché  un  cer- 
cueil de  plomb  d'un  mur  d'Eglifè ,  quoi* 
qu'il  fût  fondé  au  pofTeffoire  qu'il  avoic 
intenté  pour  fon  droit  de  Sépulcre  ;  néarx- 
moins  il  fut  condamné  à  rétablir  dans  le 
mur  le  cercueil ,  pour  le  corps  y  étant  re- 
mis ,  faire  célébrer  une  Mené  haute  pour 
Tame  du  défunc. 

Ifaac  l'Arbalefte ,  fieur  de  Châtillon , 

Zij 


5  3  2.      Chap.  IV.  Des  Sépulcres ,  &€, 
fu t  au ffi  condamné  à  rétablir  les  Reprélèn- 
tatiopis  des  défunts  dans  une  Chapelle  , 
quoiqu'il  fut  déclaré  qu'elle  lui  apparte- 
noit. L'Arrêt  efl:  rapportéTome  2.  n.  xvi. 

La  raifon  eft  ,  que  toutes  voyes  de  fait 
jfbnt  défendues ,  odieufes  &  contraires  à 
Juftice. 

Nous  avons  vu  que  la  poffeflion  pour 
les  Bancs,  Sépulcres  &  Sépultures,  a  été 
çonfervée  aux  moindres  Seigneurs ,  contre 
ceux  qui  avoient  les  autres  honneurs  dans 
l'Eglife, excepté  contre  le  Seigneur  Patron 
ci-devant ,  pages  445.  444.  &  46'o. 

Arrêt  de  Boubiez  donné  à  Paris  le  19. 
Mai  1607.  cité  ci-devant  ,pag.  382.  & 
3  S  5  .&  rapporté  Tome  2 .  num.  xix.  Autre 
entre  les  iîeurs  de  Hanches ,  du  19.  Août 
161^.  rapporté  Tome  2.  n.  lv.  &  Arrêt 
de Touîoufe  pour  Cariac  du  1 3.  Septem- 
bre 1 5  5  2.  rapportéTome  2.  n.  XVIII»  ÔC 
de  Bourgogne  pour  Motin ,  du  i  o.  Avril 
1 6  I  2.  cité  ci— defTus  ,  &  celui  du  Grand 
Confeil ,  flir  procès  évoqué  de  Bretagne  , 
pour  Gilles  Satin,du  1 6.  Septembre  i5oo, 
cité  ci-devant,  pag.  388.  Tous  ces  Ar- 
rêts font  rapportés  au  Tome  2.  num.  v.  ôç 
num.  XXII. 

On  ne  doit  point  dépolTeder  ceux  qui 
ont  avec  permiflion  ,  pour  agrandir  l'E- 
glife, ou  pour  la  rendre  plus  commode  ^ 
Êit  çonftruire  une  Chapelle  ou  un  Ora^ 
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toire  :  on  ne  doit  point  non  plas  en  dé- 
polTeder  leurs  héritiers  ni  leurs  delcen- 
dans. 

Arrêt  de  Paris  du  18.  Mars  1601, 
pour  la  Dame  de  Leuville  ,  contre  le  feu 
fieur  Miron  ,  Lieutenant  Civil  de  ladite 
Ville  ,  &  les  Marguilliers  de  S.  Germain 
l'Auxerrois  à  Paris  ,  pour  une  Chapelle 
attenant  &  faifànt  partie  de  l'Eglife  , 
rapporté  Tome   2.  n.  lvi. 

Cela  fut  ainfi  jugé ,  nonobflant  que  l'un 
des  héritiers  du  Fondateur  eût  vendu  fà 
maifbn  file  en  cette  Paroiife  audit  fieur 
Miron  ,  que  ledit  fieur  Miron  eilt  pris 
cette  Chapelle  des  Marguilliers ,  &que  lei 
Dame  de  Leuville  héritière  n'eût  plus  de 
maifbn  en  propriété  fur  la  Paroiffe. 

De  vrai ,  elle  offrit  &  fut  condamnée , 
fuivant  fès  offres  ,  de  rendre  au  fieur 
Miron  ce  qu'il  avoit  donné  aux  Marguil- 
liers :  maison  n'auroitpas  laiffé  déjuger  le 
femblable  ,  quand  même  il  n'y  eût  point 
eu  d'offres. 

Idem  ,  des  lieux  pour  Sépulture  qu'on 
s'eft  acquife  par  bienfait  à  l'Eglife.  Arrêt 
de  Rouen  du  24.  Août  1605.  pour  Ni- 
colas du  Puis,  fieur  de  Cuiîi  &  la  femme, 
contre  Jean  Feu-ardent. 

OC?  Joignez  ici  la  treizième  Obferva* 
tion  de  Mr  Danty.  ] 

Z  iij 
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Des  Epitaphes ,  Statues  ^  Tombeaux. 

Les  Epitaphes ,  Tombeaux  &  Statues 
ont  été  mifes  enurage,non  feulement  pour 
conferver  la  mémoire  àcs  défunts  ;  mais 
encore  afin  d'exciter  les  vivans,  principale- 
ment leurs  enfans,  à  imiter  leur  vertu. 

Nous  rapprenons  de  Polibe ,  dont  voici 
îatradudion  en  Latin  j^pnd  Romanos  in 
funere  Firi  illuftris  y  Fueri  imago  Patn 
perjtmilis  ,  in  il  lu  firi  demûs  parte  afirue- 
ùatur  ,  quod  adolefcentibus  ad  virtutem  ,  cJ* 
fortiora  facinora   exsmium  fuit  incitabulum^ 

Cela  avoit  été  pratiqué  par  le  Peuple  de 
Dieu ,  Jofephe  Antiquït,  ^udaic,  lib^  7. 
çap,  I  o.  rapporte,  que  David  compofà  un 
Epitaphe  à  l'honneur  d'Abner:  &  Jeremie, 
une  Lamentation  fur  la  mort  de  Jofias ,  en 
Efdras //'/>.  3.  cap,  i. 

Nous  l'apprenons  encore  des  Livres  des 
Machabées ,  par  le  texte  rapporté  ci-après 
vers  la  finduchap.6.des  Pièces  d'honneur 

6  Trophées  dont  les  Sépultures  font  or- 
dinairement ornées. 

Saint  Auguftin,  Serm,  34.  de  verb.Jpofi, 
blâme  que  nous  nous  affligeons  de  la  mort 
de  nos  amis,  autant  que  (i  nous  n'efperions 
point  de  les  revoir  jamais  ;  quoique  nous 
ibyons  fûrsdu  contraire  3  parla  parole  de 
l'Apôtre,  après  Job. 
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S.Jean  Chrrfoftome  eftime  que,hgere 
C^  lamentari  eos  qui  alf  hue  vita  deceÀunr  , 
ex  pufilUnïmïtAîe  contmgit  ;  hoc  autem  ex 
defyerationefutnr£  refurrectionis  intelligitur. 
Le  même  faint  Auguftin  ne  delàpprou- 
ye  pourtant  pas  les  Pompes  funébres,pui{^ 
que  fon  fentiment  QÏ{,c^QpYoinde  pompa  f h- 
ngris  ,  agnnna  exequiarum  ,  funiptuofe  dili" 
gentia  fepultura ,  Monumentorum  opulent x 
conjiruétio  ,  vivorum  funt  qualiacunque  foU-^ 
ita  ,  non  adjumenta  mortuorum  jfed  oratio^ 
n'îbui  fanâ^  EcCleJia  &  facrificio  falutari  & 
eleemofinis  ,  quéi  pro  eorum [piritibus  erogan- 
tur  y  hoc  enim  a  Patribus  tradttum  univerfa^ 
&  obfervat  Ecclefta  :  &  peu  api  es  il  ajoute, 
ff^pera  miferkordid^  qtu  evram  caufi  celebren^ 
tH  Y  :y  ipjts  fujfragari. 

Je  finirai  ce  Chapitre  par  un  avèrtifTe- 
ment  de  Pline  ,  Livre  6.  Epitre  10.  Tatn 
Tara  (  difbit-il)  in  annciîtts  fides  ,  tam  ap- 
parats oblivîo  mortuorum  ,  ut  ipjt  nobis  con-. 
dttoria  (  id  eft  Sepulera  )  extruere  ,  Jïve  fe- 
pulturas  deligere  ,  omniaque  h^rediim  officia 
prAfumere  ,  hoc  eft ,  nofmet  exequi ,  pourvu 
que  ce  foie  avec  une  telle  modeftie,  qu'on 
n'ait  point  fiijetde  reprocher  à  h  mémoi- 
re du  défunt ,  qu'il  ait  recherché  le  fafte. 

Souvent  l'efperance  des  défunts  eft  fru- 
ftrée,  quand  ilslaifTentà  leurs  héritiers  le 
loin  de  leurs  Epitaphes  de  Tombeaux  : 
ïiiêmeily  en  a  beaucoup  qui  négliglenc  de 

Z  Ui^ 
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s'acquitter  des  prières ,  &  des  autres  re- 
commandations funèbres  ,   quoiqu'elles 
foient  moind)  :s  que  les  Fondations. 

J'en  ai  vu  trop  d'exemples ,  qui  véri- 
fioient  ce  que  j'ai  fouvent  olii  dire  au 
-célèbre  Cujas  ,  que  multi  funt  hdtredes 
legkimiypaucijufii'y  bien  Ibuvent  les  hé- 
ritières du  fang  ,  ne  le  font  point  du 
mérite. 


CHAPITRE    V. 
Des  Litres  é*  Ceintures  funèbres. 

ON  pe^ut  s'étonner  de  ce  que  l'ufàge 
des  Litres  &  Ceintures  funèbres 
étant  fi  commun ,  &  que  les  Seigneurs 
en  étant  ii  curieux  ;  néanmoins  il  ne  s'en 
trouve  prefque  rien  d'écrit,  pas  même  dans 
les  Coutumes  écrites  de  70.  diverfes Pro- 
vinces de  ce  Royaume  ,  ni  dans  celles  des 
autres  qui  font  régies  par  le  Droit  Romain. 
Il  n'y  a  que  les  Coutumes  de  Tours  & 
de  Londun  qui  en  difpofent ,  ce  qu'elles 
font  chacune  par  un  lëul  article ,  rapporté 
ci-après ,  fans  que  ceux  qui  ont  ofé  dire 
qu^ilyen  avoit  d'autres  Coutumes,  ayent 
pu  en  citer  unfeul  article  :  quoique  je  les 
en  eulTe  prié  ,  comme  je  Tai  remarqué  ci- 
defTus ,  chapitre  premier. 
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Sainfbn  qui  a  écrit  fur  la  Coutume  de 
Tours,  n'a  point  fait  de  Commentaire  fur 
cet  article;  ce  qui  prouve  le  peu  d'urage&: 
de  connoilTance  qu'on  avoit  de  ces  droits. 
C'eft  l'article  60.  de  Tours,  &le  2.  du 
chapitre  5.  de  Loudùn  ,  qui  ont  la  même 
dirpofition  :  Loudun  &  Tours  ayant  leurs 
Coutumes  toutes  remblables,comme  étant 
des  pays  qui  avoient  autrefois  appartenu 
au  même  Seigneur ,  difoit  feu  M.  Loifel 
célèbre  Avocat. 

Cette  conformité  de  Coutume  m'étoic 
fort  connue  parla  conférence  que  j'en  avois 
faitexadement,  aulïi  bien  que  detoutes  les 
autresCoutum.es  écrites,  article  par  article, 
dès  que  je  commençai  devenir  auBarreau, 
ayant  fi  bonne  envie  de  fçavoir  le  Droit 
françois ,  qu'aucun  Auteur  n'a  recueilli  fé- 
parément ,  &  que  j'ai  reconnu  qu'on  ne 
pouvoir  apprendre  que  par  une  longue  ex- 
périence du  Palais ,  par  la  ledure  des  Or- 
donnances Royaux  ,  des  Coutumes  ,  Ar- 
rêts, &  des  autres  Livres  des  nosDodeui  s 
François. 

Plût-a-Dieu  d'inlpirer  au  Roi  de  prendre 
de  chaque  Parlement  quelques-uns  des 
Préfidens ,  Confeillers  &  Avocats  des  plus 
verfés  en  ce  Droit  confus,  &  de  leur  com- 
mander de  le  réduire  avec  les  Coutumes 
à  une  feule. 

C'efi  le  feul|  moyen  de  détruire  la  chi-» 

Zt 
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cane,  &  d'abréger  les  procès,  comme  Mô- 
lineus,  des  plus  verfés  qui  ayent  été  en  ce 
rnême  Droit  François  ,ra  oblervé  ,  ayant 
même  fait  une  harangue  démonfhative 
fur  ce  (ujet ,  étant  honteux  &  reprocha- 
ble  à  un  Orateur  ,  (  difoit  Scœvola  ,  au 
rapport  de  Ciceron  ^  de  Oratore  )  d'igno- 
rer le  droit  de  (a  Patrie. 

Nous  expliquerons  fommairement  ce 
que  c'eft  que  Litre,  les  dilfeïentes  for- 
mes &  figures  de  Litre ,  à  qui  il  appar- 
tient d'en  avoir ,  &  comment  elles  doi- 
vent être  peintes  &  appofées,  quand  plu- 
lieurs  ont  droit  d'en  avoir. 

Le  peu  de  nos  Auteurs  qui  en  ont  fait 
mention  ,  la  nomment  de  divers  mots* 
Quelques-uns,  comme  Chopin,  liù,  de  Do- 
manioy  l'ont  nommée  Fitta  lugubris  :  d'aa- 
tres ,  fçavoir  Chafianeiis ,  in  CataL  Ci, 
mundi^Zona  feHLtgdiura,  funebris:  à*<mxrtSy 
Liîura.  LeParlementla  nommée  enquel^ 
ques  Ariêts ,  Ceinture  de  deutL 

De  vrai  ,  quoique  ce  mo?t  Litre  figm- 
fie  un  Droit  honorifique  aux  Eglifes ,  in* 
connu  au  Droit  Romain  ,  &  particulier 
à  nos  moeurs  j  néanmoins  il  femble  qu'it 
eft  emprunté  du  Latin ,  Luuta  ,  de  mê- 
me que  à  Tiiulo  ,  Titre  ,à  Cithara  ,  Ci- 
tre  ou  Ciûre  :  aiofi  que  la  Coutume  de 
Loudun  porte  écrit  Li^re  ,  par  interpo- 
iition  de  la  lettre/  &  y  ,  qui  rend  la  die- 
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tion  plus  ferme  bi  plus  agréable  ,  que  ù 
©n  difoit  ,  Lite, 

Définition  de  Litre, 

Or,  Lttura  fignifie  non- feulement ef-- 
façure  ou  trace  fur  quelque  corps  plus 
grand ,  mais  il  figràfie  auflî  la  peinture. 
En  eiiet  ,  la  Litre  efl:  une  trace  de  pein- 
ture ,  de  largeur  d'un  pied  Ôcdemi ,  ou  de 
deux  au  plus ,  de  couleur  noire  autour 
d  une  Chapelle  ou  l'Eglife  .  à  l'honneur, 
mémoire,  6l  en  (igné. de  deuil  du  fieuir 
Patron,  de  l'Eglife  ,  ou  du  Seigneur  du 
lieu  ,  les  Armes  du  défunt  étant  peintes 
fur  divers  endroits  de  cette  tra(»e.  C'ei^ 
ainfi  que  Baquet  l'a  nommée  en  fon  Tra.u& 
des  Droits  de Jiijt^chap,  20,  w.  16,  &  Va- 
ron  appelle  les  Litres  &  Ceintures  funè- 
bres ,  Sepulcrum  plénum  tddntarum. 

Comme  cette  trace  a  quelque  forme 
&:reffemblance  d'une  Ceinture,  quelques- 
«ns  rappellent  Ceinture  funèbre  ou  lu- 
gubre ,  du  mot  Latin  Ctngulum  ,  par  fi- 
Hiultitude  ,  &  circonlocution. 

II  y  a  diveries  fortes  de  Litres ,  &:  les 
différences  en  confiituent  plufieurs  elpe- 
ces ,  qui  vont  être  remarquées^ 

La  Litre  telle  que  je  viens  de  la  définir,, 
gui  fè  fait  tant  au  dedans  qu'au  dehors- 
de  l'Eglife  >  q,ue  nous  pouvons  appeiiar 
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pour  diftindion  plus  facile  ,  Litre  Patra- 
nale  &  Seigneuriale  ,  eft  attribuée  au  Sei- 
gneur Châtelain  ,  &  au  Patron  Fonda- 
teur ,  par  lefdits  Articles  des  Coutumes 
de  Tours  &  de  Loudun  ;  en  voici  les 
termes. 

Le  Seigneur  Châtelain  eft  fondé  d'avoir 
prééminence  avant  [es  Fa  faux  es  Eglïfes 
étant  en  fa  Chatellenie  ;  comme  d'avoir  & 
tenir  Litres  a  [es  Armes ,  &  Timbres  att 
dedans  é'  dehors  defdites  EgUfes  :  &  peut 
prohiber  &  défendre  ,  qu'autres  [es  Vaffaux 
ne  mettent  Litres ,  ne  Armoiries  efdites 
Egî'tfes ,  au  préjudice  de  [a  prééminence  ; 
Jînon  que  fon  Fajfal  fut  Fondateur  fpecial 
de  ladite  Eglife  ,  auquel  cas  il  pourra  avoir 
^  tenir  Litre  a  fes  Armes ,  e^  Armoiries 
k  Timbres  ,  ^  autrement,  au  dedans  c^- 
dehors  de  ladite  Eglife  :  finon  que  ladite 
Eglife  fût  principale  Eglife  Parochiale  ,  en 
laquelle  fut  affis  le  Châtel  >  principale  mai- 
fvn  de  ladite  Chatellenie  :  auquel  cas ,  il  ne 
pourra  avoir  Uf dites  Litres  &  Armes  de- 
hors ,  mais  les  pourra  avoir  par  dedans.  Et 
aujfi  yjt  ledit  Va[jal  d'ancienneté ,  avoit  ac^. 
(cutumé  de  tenir  lefdites  Litres  (jr  Armes , 
au  dedans  de  ladite  Eglife  ,  faire  le  pourra. 
Il  femble  qu'il  y  a  erreur  à  ces  derniers 
mots  ,  au  dedans ,  &  qu'on  doit  mettre 
au  contraire  ,  éiu  dehors  ,  finon  que  cette 
dernière  partie  de  l'article  leroit  fuper- 
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flue  ,  vil  ces  termes  prccédens  ,  que  Ftxf" 
fat  fourra,  avoir  [es  Litres  &  Armes  par 
dedans. 

Cette  dernière  partie  porte  la  même 
difpofition  :  &  le  fens  de  l'article  eft  , 
que  le  VaiFal  Patron  eft  fondé  aufdits 
pays,  etiam  contre  ion  Suzerain  Châte- 
lain 3  non  feulement  au  dedans  de  l'Egiife, 
mais  encore  au  dehors  ,  fi  d  ancienneté  il 
avoir  coutume  de  les  avoir  au  dehors. 

On  voit  que  le  Seigneur  Châtelain  , 
par  ces  deux  Coutumes ,  eft  préférable 
d'avoir  Litre  ,  telle  qu'elle  eft  définie  ci- 
defius ,  fur  &  au  préjudice  de  fes  VafTaux, 
à  moins  qu'ils  ne  foieru:  Fondateurs  & 
Dotateurs  des  Eglifes  de  leurs  Paroifles, 
pourvu  que  ce  ne  foit  point  celles  des 
Châteaux  des  Châtellenies.  En  autre  cas, 
le  Sieur  Châtelain  en  ces  Coutumes  a 
droit  de  Litre  (ur  fès  ValTaux  >  ce  qui 
s'entend,  quoique  ces  ValTaux  a)  ent  toute 
Juftice,  haute  ,  moyenne  &  baffe  ,&  que 
l'Egiife  foit  fituée  fur  leur  Fief  &  Jufti- 
ce :  autrement  ces  articles  n'opéreroient 
rien  ;  ce  qui  eft  particulier  en  ces  deux 
Coutumes, 

11  eft  à  propos  de  commencer  par  ce 
qui  doit  être  général  par  tout. 
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ZtC  droit  de  Litre  appartient    au    Patron 
ptvatîvement  à  tous  autres. 

Il  efl  gcncraî  &:  d'uiàge  paT  tout  ,  tant 
aux  Pays  Coutumiers  ,.  qu'en  ceux  de 
Droit  écrit  ,  que  comme  les  honneurs 
de  l'Eglife  appartiennent  au  Patron  pri- 
vativement  à  tout  autre ,  lîiivant  qu'il  a. 
€té  montré  ci-deffu5 ,  en  divers  endroits 
de  ce  Traité.  Par  confèquent  il  a  droit 
de  faire  &  d'avoir  Litre  ,  tant  dedans 
que  dehors  ,.  à  Fexclufion  du  Baron,, 
Châtelain  ,  ou  autre  SeigneuT. 

Cela  a  été  jugé  le  28.  Février  155-0,. 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  ,  pour 
Robert  de  Sol  fieur  de  Bouraville.  Il  y  en 
a  un  autre  Arrêt  pour  l'Abbaye  de  la 
Trinité  de  Cacn  ,  du  27.  Mars  i  5-35» 
Autre  du  27..  Mars  1601.  pour  Nico- 
las Darces  Baron  de  îa  Perrière  ,  fieur  de- 
Livorot,contre Philippe  de  laHaye  (ieur  de 
lii  Pipardiere ,,  rapporté  Tome  2.  n.  xlii» 

Cela  n'auroit  point  heu,fi  le  Baron  ,Châf- 
telain  ou  autre  Jufticier  s'etoit  refervé  ^ 
en  permettant,  ou  fouiFrant  fonder  ou  dot- 
ter  une  Eglife  fur  fon  Fief&  Jull:ice,la 
prérogative  &  prééminence  des  honneurs 
de  l'Eglife.  A  quoi  on  peut  rapporter  l'o- 
pinion ded'Argentré  en  fon  Confeil  5. cité 
Gi-defïus. 
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Par  r Arrêt  du  Pailement  de  Paris,  rap- 
porté Tome  2.  n.Lvii.  du  15.  Août  i<^i5;, 
entre  les  Religieux,  Piieur  5^  Couvent  de 
S.  Viélor  lès  Paris,  Prieurs ,  Curez  de  la. 
Paroiûe  d'Athis,  d  une  part ,  èc  M.  Viole 
ancieuPréfidenten  la  Cour  desAides,Sei- 
gneur  Féodal  &  Jufticier  de  ladite  Paroif- 
fe  ,  d'autre  :  quoiqu'il  parût  ,  même  parle 
Titre  defdits  Religieux ,  que  les  anciens 
Seigneurs  ieculiers d'Athis  avoient  aumô^ 
né  aufdits  Religieux  ,  Abbé  &  Couvent , 
tout  &  tel  droit  qu'ils  avoient  en  ladite 
Eglife  ,  groife  &  menue  dixme  de  ladi- 
te ParoifFe: 

Néanmoins ,.  d'autant  qu'il  paroilToit  par 
le  même  Titre  ,  que  M.  l'Eveque  de  Paris 
avoit  donné  à l'AbbayeS.  Victor l'Eglife  & 
Cure  ParoiiîiaJe  d'Athis;  &que  régulière- 
ment l'Eveque  eft  réputé  Patron ,  s'il  n'ap- 
pert du  contraire,  comme  il  a  été  montré 
ci-cfefius  3  la  Cour  ajugea  leulement  audit 
Sieur  d'Athis  le  droit  de  Litre  audehors  de 
l'Eglife  ,  privativement  aafdits  Religieux, 
fans  qu'il  pût  l'avoir  au  dedans,  qu'au  del- 
fous  de  celle  desReligieuXjC'efl-à-dtre,  des 
Armoiries  de  TAbbaye  >  caries  Religieux 
n'ont  point  d'autres  Armoiries  »  que  celles 
de  leur  Abbaye,  qu'ils  pxennent„non  pour 
Armes,  mais  pour  marque  de  leur  fceau: 
faifant  peindre  ces  Armoiries ,  les  faiiant 
graver  eapiene,ouéleYereii  boffe,fi  b©a 
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leur  (èmble  .auxEglifes  dont  ils  font  Pa- 
tron f». 

Quoique  les  Patrons  Eccîefiaftiques 
n'ayent  point  coutume  de  faire  peindre 
des  Litres  au  dedans  ni  au  dehors  des 
Egjifes  de  leur  Patronage  :  cependant  , 
par  cet  Arrêt ,  la  Cour  a  jugé  qi.ie  fi  le 
Sieur  d'Athis  veuloit  faire  peindre  Litre 
au  dedans  de  l'Eglife  d'Athis,  il  le  pour^ 
roit ,  en  confideration  que  (es  Prcdecef- 
ieurs  Seigneurs  d'Athis ,  avoient  aumône 
partie  du  Patronage,  &  les  dîmes  :  au- 
quel cas ,  comme  il  a  été  montré  ci-deP- 
fus,  les  autres  honneurs  &  droits  dépen- 
dans  du  Patronage  ne  laiflent  pas  de  lui 
appartenir. 

Mais  aufli ,  d'autant  qu^iî  n'avoit  point 
aumône  la  totalité  du  Patronage,  n'ayant 
aumône  que  ce  qu'il  y  avoit  de  droit ,  & 
l'Evêque  le  furplus  :  les  Religieux  pour- 
roient  faire  Litre  au-deffus  de  la  fienne, 
au  dedans  de  l'Egîife  ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
pourroient  faire  peindre  les  Armoiries  de 
l'Abbaye  au-delfus  de  celles  peintes  en  la 
Litre  dudit  Seigneur  d'/Xthis ,  devant  fuf- 
fire  aux  Gens  d'Eglife  de  foûtenir  leur 
droit ,  leur  autorité  &  prééminence  par 
ce  moyen  ,  fans  noircir  ni  défigurer  leurs 
Eglifes  par  une  Ceinture  continue ,  ce 
qu'ils  peuvent  faire,  lorfque  les  Seigneurs 
laïcs  veulent  en  ufer  à  leur  préjudice. 
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Mais  s'il  eût  paru  que  les  Religieux, 
Abbé  &  Couvent  de  laint  Vidor  euffenc 
été  Patrons  fans  bienfait  ni  aumône  des 
Seigneurs  d'Athis ,  ce  Seigneur  eût  été 
exclus  de  faire  Litre  au  dedans  ni  au- 
dehors  de  l'Egllfe  ;  ou  en  tout  cas,  de 
ne  pouvoir  en  faire  aucune  ,  finon  au- 
deflous  de  celle  des  Religieux,  c'eft-à-di- 
re,  au  defïbus  des  Armoiries  de  l'Abbaye, 
au-dehors  de  FEgîife  ,  en  la  même  figure 
qu'il  avoit  été  jugé  pour  le  dedans. 

Afin  qu'il  paroifle  de  la  vérité  de  ce 
<5[ue  defTus;  fçavoir  ,  que  les  anciens  Sei- 
gneurs d'Athis  avoient  aumône  le  droit 
qui  leurappartenoit  dansi'Eglife  dulieUj, 
aulïî-bien  que  les  dîmes  tant  groffes  que 
menues  à  l'Abbaye  faint  Vidor ,  mais 
qu'ils  ne  leur  avoient  point  aumône  la 
totalité  du  Patronage  &  que  ç'avoit  été 
l'Evéque,  à  qui  régulièrement  le  droit  en 
appartenoit. 

On  verra  enfiiite  des  ces  Arrêts  Tome  2. 
n.  LviTi.  copie  fort  fommaire  des  Titres 
qui  ont  été  recouvrés. 

Pourquoi  la  Litre,  &  autres  Droits  ho'^ 

norijiques  appartiennent  par  préférence 

au  Patron, 

Les  honneurs  &  Litres  appartiennent 
au  Patron ,  par  préférence  à  tous  autres 
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même  préferablemeJit  aux  Juftkiers ,  par 
deux  raifons. 

La  première  ,  que  la  Fondation  de  TE- 
glife  efi;  préfumée  plus  ancienne  que  la 
conceflîon  de  la  Juftke  faite  par  les  Rois 
aux  Seigneurs  Jufticiers  ,  s'il  n'appert  du 
contraire  :  car  la  concellion  des  Juftices 
aux  Seigneurs  particuliers  n'eft  point  de 
toute  antiquité,  ni  précédente  le  Chriftia- 
niime  en  cette  Monarchie  ;  elle  eft  même 
poftérieureau  Roi  Pépin  le  Bref  ^  père  de 
Cbailemagne. 

La  féconde  raiion  cft,'  quon  prcfume 
que  le  Seigneur  a  quitté  &  remis  fa  pré- 
rogative au  Patron  &  Fondateur ,  fouf- 
frant  qu'on  édifiât  TEglife  fur  fbn  Terri- 
toire, s'il  ne  l'a  réièivée  expreCément, 

Il  n'y  a  point  d'inconvénient  qu'urs 
Yaffal  précède  en  certain  cas  fon  Seigneur 
de  Fief,  hors  le  lieu  où  il  lui  doit  hom- 
mage ,  &  hors  les  adles  qui  en  dépen- 
dent ,  comme  en  la  Séance  de  FEglife  „ 
&  à  la  convocation  du  Ban  &  arriere-Ban, 
pour  railbn  d'autres  Fiels ,  ainfi  qu'il  a  été 
montré  ci  deffus. 

Cela  a  été  jugé  pour  la  Séance  &  pour 
les  honneurs  de  l'Eglife  ,  au  profit  de 
Charles  de  la  Touche  ^Ecuyer ,  par  Ar- 
rêts fort  contradictoires,  donnés  auGrand- 
Confeil ,  dattes  ci-defîus  ,  &  rapporté? 
Tome  z.  u.  xin»  &  xiy, 
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Crainte  de  répétition ,  le  droit  de  Li-» 
fre  appartient  au  Patron ,  quoiqu'il  n'ait 
point  le  Fief  :  ou  quoiqu'ctant  Seigneur 
du  Fief  fur  lequel  l'Eglile  eft  fituée ,  il 
n'en  ait  point  la  Juftice ,  comme  en  Nor- 
mandie ,  où  la  plupart  des  Cures  font  ait 
Patronage  de  quelque  Gentilhomme ,  à 
caule  de  fon  Fief;  quoique  régulièrement 
en  ce  pays-là  les  Fiefs  n'ayent  point  d'autre 
Juftice  que  dcGageplege,  qui  eft  feulement 
une  efpece  de  Juftice  Cenfuelle  ou  Fon- 
cière, telle  que  celle  dont  il  eft  fait  mentioa 
aux  Coutumes  de  Meaux ,  article  203. 
Sens,  article  20.  Auxerre,  article  21, 
Chartres,  article  1 1 1.  Mante,  article  48- 
Reims,  article  1 44»  pour  contraindre  à 
Ja  reconnoiffance  &  perception  des  droits 
Seigneuriaux  dépendans  du  Fief:  même 
les  Barons  en  No-rmandie  n'ont  point 
haute  -Juftice ,  à  moins  qu  elle  ne  leur  ait 
été  concédée  expreffément  ,ce  qui  eft  (in- 
^ulier  &  particulier  à  cette  Province. 

Dt  U  prétention  de  Litre  par  /w 
Seigîveurs^ 

Après  le  Patron ,  le  droit  d'appofer  & 
faire  peindre  Litre  ,  eft  prétendu  par  le 
Seigneur  haut- Jufticier,  parce,  dit  Cbajfa* 
neus, in  Catal,glor,  mund.part,  i , «.  i  2,  qae 
Arma  &  injignia  infculpereefi  honoris  &  Ju- 
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rifdfâionis  :  vix  eft  ,  que  le  moyen  ,  le  bas- 
JufHcier,  ni  le  (impie  Seigneur  du  Fiefoù 
r£gli(èeft  fituée,  puifTent  l'avoir  ni  le  pré- 
tendre, s'ils  ne  l'ont  réfervé  expreflement, 
permettant  ou  fouffrant  au  (impie  Patron 
&  Fondateur  de  bâtir  TEglife  fur  le  Fief 
ouJuftice;vii  que  les  plus  grands  Seigneurs 
&  Barons ,  même  les  Ducs  n'en  ont  point 
droit,  quand  il  y  a  Patron,  s'ils  ne  i*ont  ré- 
servé, lùivant  à*Argentré  en  fondit  Cçnfeil 
5.  cité  ci-de(rus. 

Néanmoins,  il  femble  que  cela  (bit  con- 
tj'e  Tufage  commun  de  piufieurs  pays. 

Car  en  piufieurs  pays  les  moyens,  les  bas 
Jufticiers,  &  lesfimples  Seigneurs  du  Fief 
oh  lEgiife  eft  (ituée en  ufent,&  font  pein- 
dre Litre  :  mais  c'eft  plus  par  (buffrance 
que  par  droit. 

De  fait ,  de  la  Roche-Flavin  ,  enfes  Re- 
£UeUs  d^ Arrêts  Chap»  1 3 .  rapporte ,  que 
par  Sentence  desRequêtes  du  Palais  àTou- 
loufe ,  du  12.  Août  1591.  il  fut  permis  à 
Alexandre  leRouxCofeigneur  pour  moitié 
delà  bafle-Juflice  de  Hegreville  au  Comté 
de  Carmain,  de  peindre  feulement  contre 
le  mur  dans  l'Eglife ,  à  l'endroit  du  Tom- 
beau de  fon  père ,  fes  Armoiries ,  avec  une 
bande  noire  de  dix  ou  douze  pans,  ou  el- 
pans ,  dont  les  dix  valent  quinze  pieds, 
en  figne  de  deuil ,  fans  aucune  Ceinture 
funèbre,  qui  demeureroit  au  lieu  de  la 
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Sépulture,  de  telle  hauteur ,  qu'elle  n'em- 
pêchât pomt  la  Ceinture  funèbre  du  Sei- 
gneur Juflicier  ,  au  cas  qu'il  mourût  dans 
Ji'an  :  ce  qui  fut  ordonné,  afin  d'établir  une 
diftérence  de  la  Sépulture  de  celui  qui  a 
quelque  portion  d'efpece  de  Juf]:ice,d'aveç 
Ja  Sépulture  de  fes  Jufticiables  &  des  au- 
tres qui  n^en  ont  point  droit*. 

Diverfes  efpeces  de  Litres» 

Quant  à  la  forme  des  Litres ,  elle  eft 
telle  :  La  Litre  Patronale  ou  Seigneuriale 
dont  il  a  été  traité  ci-deflus,pag.  5  3  9. ap- 
partenant auxSeigneurs  Patrons,  que  les 
Seigneurs  hauts-Jufticiers  &  des  Fiefs  où 
l'Eglife  eft  fituée  prétendent  aufli  ,  fe  fait 
tant  au  dedans  ,  que  dehors  l'Eglife  ,  & 
tout  autour. 

Il  feroit  néanmoins  plus  décent  ,  plus 
pieux  &  plus  religieux  de  ne  point  pein- 
dre de  Litre  au  dedans ,  au  moins  de  n'en 
point  peindre  autour  de  toute  l'Eglife, 
C'eft  en  quelque  façon  la  défigurer  &  la 
bigarer  de  chofes  profanes ,  Ôç  fouvent  de 
figuies  indécentes. 

L'abus  va  jufques-là ,  que  quelques- 
uns  n'ont  point  eu  la  difcrétion  de  ne 
point  faire  noircir  ni  peindre  leur  Litre 
fur  peintures  d'Images  des  Saints,  même 
ftir  les  Cioix  qui  marquoientla  Dédicace 
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de  PEglife.  Ces  Croix  font  peintes ,  o!l 
en  plat,  ou  appliquées  en  pierre  ,  &  en 
bofTe ,  an  nombre  de  douze  en  mémoire 
de  Notre  Sauveur  Jedis-Chrift  ,  &  de  Tes 
douze  Apôtres ,  qui  furent  Jes  premières 
<:olomnes  de  TEglife. 

Si  c'eft  un  crime  d'eflfacer  les  Armes 
du  Prince ,  même  de  giiter  celles  de  fon 
fimple  Seigneur  de  Fief  Suzerain ,  c'en  eft 
un  bien  plus  grand  d'effacer  ces  Croix, 
Signa  Dei ,  comme  il  a  cté  montré  ci- 
delTus. 

En  effet ,  ce  font  les  Armes  de  Diew  ^ 
que  l'Evêque  met  dans  l'Eglifè  lorfqu'il 
la  dédie,  pour  marquer  que  Dieu  en  prend 
pofleiîion  :  ces  Croix  ne  font  pas  feule- 
ment bénites  >  elles  font  facr^es  avec  la 
fainte  Huile. 

Enfin ,  c'efl  encore  un  crime  plus  énor- 
me de  mettre  fes  Armoiries  fur  ces  Croix* 

De  la  Dédicace  de  VEglife, 

A  propos  de  la  Dédicace  de  f  Eglife  & 
du  delaiifement  particulier  qui  en  efè  fait 
à  Dieu  par  le  moyen  de  cette  fainte  &'  fi- 
crée  cérémonie  ,  nous  voyons  dans  l'Hi- 
ftoire  fainte  ,  que  les  anciens  Patriarches 
vouloient  que  ce  qu'ils  confacroient  à 
Dieu ,  fût  exenat  de  toute  fcrvitude  hu- 
maine. 
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Àinfî  Abraham  au  chapitre  25*  de  la 
Gencie  ,  ne  voulut  point  accepter  fà  fpe- 
lonque  d'Hebron  ,  <jueles  Hetéens  lui  of- 
froient  gratis  ,  pour  y  enterrer  (a  femme 
'Sara  ;  fed  appendit  quadragentosjîclos  ar^ 
genti ,  afin  que  perlbnne  ne  pût  y  reclamer 
rien  à  l'avenir  ;  e''//^  ei  C'onfirmattds  eft  ager 
in  pofejfionem  Monumenti,  Au  2.  des  Rois, 
-chapitre  dernier. 

David  ayant  voulu  après  la  pefle .,  éri- 
ger un  Autel  fur  le  champ  d'Arenna,  oi\  il 
avoit  vu  TAnge  du  Seigneur  retenir  (à 
main  :  &  Arenna  le  lui  ayant  o^Q^gratis^ 
il  repartit  :  Nequaqaam  fit  vis  ;  fed  emam 
pretio  àte  ,&  non  offeram  Domino  Deo  meo 
holocaufta  gratuit  a  %  c'eft-à-^dire  :  Je  ne 
facrifierai  point  fur  un  lieu ,  qu  un  autre 
puiffe  dire  ,  ce  champ -là  eft  à  moi  ,  pour 
montrer  que  ce  ^ui  eft  une  fois  dédié  à 
Dieu  ,  doit  être  dans  une  pleine  puiflance 
&i  liberté  ,  ^  entieren>ent  libre  de  tout@ 
fbrvitude, 

Mglifes  étfpellé  Bafiliques ,  & 
pourquoi. 

Ce  n'eft  point  fans  miftere  ,  que  les 
Eglifes  font  appellées  Bajiliques ,  e'eft-à- 
dire  ,  Royales  ;  parce  que  tenant  plus  du 
Ciel  que  de  la  Terre ,  elles  font  en  effet 
Royales ,  Dames  &  Maîtreffes.  Par  cett« 
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même  raifon  faint  Chryfbftome  s  en  l'Ho* 
melie  3  6,  Rir  la  6,  aux  Corinthiens  dit 
que  le  Temple   ejî  le  Palais  du  Ciel  :  c'efl 
même  le  CieL 

Il  efl:  aifé  de  remarquer  en  quantité 
d'endroits  de  l'Ecriture  ,  que  toutefois  & 
quantes  qu'elle  parle  d'aller  au  Temple, 
elle  fe  fert  du  mot  de  monter  ,  non  feule- 
ment félon  le  fens  littéral ,  parce  que  le 
Temple  de  Jerufalem  ctoit  bâti  fur  une 
montagne ,  &  que  la  première  Eglife  des 
Chrétiens  affemblés  dans  le  Cénacle  de  S. 
Jean  ,  fut  auiîi  fur  le  Mont  de  Sion  , 
comme  Qyrille  de  Jerufalem  le  marque  en 
fa  Catéchefe  1 4.  Mais  l'Ecriture  fe  fert  de 
de  ce  mot  monter  ,  félon  l'explication 
fpirituelie,  dont  le  Pfalmifte  a  dit  :  Afcen^ 
Jtones  in  corde  fuo  difpofuit  ;  &  en  un  autre 
endroit  ,.  Fundamenta  ejtis  in  mont iù us 
fanât:  '^Sc  en  un  troifiéme  Illuminas  tu  mi- 
rab'tliier  à  montibus  (Zternis, 

L'emphafe  de  ces  termes  efl:  pour  en  re- 
lever la  hauteur ,  la  puiffance  abfolue  ,  &: 
la  pleine  liberté  ,  &:  pour  en  exclure  abfo- 
lument  la  baffefle  d'une  fervitudeterreftre. 
A  moins  d'avoir  oublié  entièrement 
fon  devoir,  &  le  refped  ,  l'amour  &  la 
révérence  que  nous  devons  à  Dieu ,  il  fliut 
renoncer  abfblument  à  toutes  ces  préten- 
tions faftueufes ,  vaines  ,  ridicules ,  6c 
indignes  d*un  Chrétien. 

Conftantin 
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Conftantin  le  Grand,  gui  fut  le  premier 
lenterré  dans  l'Eglife,  ainn  c[ue  nous  avons 
remarqué  ci-deirus,a  obtenu  ce  privilège, 
en  confidération  des  grands  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Eglife  ,  détruifant  le 
Paganifme  »  &  donnant  au  Pape  Saint 
Silveftre  le  Siège  de  l'Empire  qui  étoit  à 
Rome ,  (è  retirant  à  Bizance ,  appellée  de 
ion  nom  Conftantinople. 

Depuis  on  a  aufli  accordé  cette  grâce 
aux  Patrons  Fondateurs  desEglifes,  félon 
qu'il  a  été  marqué  ci-deffus ,  &  enfuite 
aux  bienfaiteurs  &:  autres  perfbnnes  des 
plus  qualifiées. 

On  ne  doit  point  en  induire  que  ce  (bit 
iine  fervitude  :  c-eft  plutôt  une  marque  de 
refpeâ:  &  de  piété  ,  qui  témoigne  qu'on 
défîre  retourner  dans  le  fein  de  l'Eglife  (à 
niere ,  à  laquelle  comme  i*on  s'eft  donné 
durant  la  vie ,  on  s'y  remet  auffi  entière- 
ment après  la  mort  ;  Ecce ,  Domine ,  tua 
reddhnus  tibi,. 

Par  çonféquent  il  eft  très-raifbnnable 
d'y  garder  beaucoup  de  décence,  tant  pour 
la  Sépulture,  que  pour  les  autres  honneurs 
mondains,  qu'on  recherche  plus  pour  fatis- 
faire  la  vanité  des  vivans ,  qu'afin  de 
ibulager  l^s  défunts. 

Abus  des  Litres, 

J*ai  an  Mémoire  qui  m'a  été  envoyé  par 
Tomg  /,  A  a 
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un  grand  Seigneur  du  Royaume  ,  apr^s 
qu'il  eut  approuvé  la  troifiéme  Edition  de 
ce  Traité. 

Ce  Seigneur  blâmoit  fort  les  Litres, 
difant  que  c  etoit  vouloir  faire  porter  le 
deuil  aux  Eglifes ,  deperfonnes  qui  font 
récompenfées  au  monde  parleurs  vanités^ 
des  bienfaits  dont  ilsdevroient  attendre  la 
récompenie  au  Ciel. 

Différence  des  Litres  d*un  Patron ,  d'avec 
celles  d'un  Particulier, 

On  fait  la  Litre  Patronale  ou  Seigneu- 
riale au  dedans  6c  au  dehors  de  l'Eglife  : 
en  quoi  elle  eft  difterente  d'une  (impie  Li- 
tre ou  Ceinture  qui  le  fait  dans  une  Cha- 
pelle de  Fondation  particulière  d'un  Gen- 
tilhomme, ou  d'une  perfbnne  de  qualité. 

Comme  il  a  été  montré  ci-defliis ,  les 
Gentilhommes^  même  les  (impies  Parti- 
culiers peuvent  avoir  des  Chapelles  fon- 
dées par  eux,  &  bâties^  coté  ou  aux  aîîes  • 
de  l'Eglife  principale  dont  un  autre  eft 
Patron  ou  Seigneur  Jufticier:  ou  bien 
Seigneur  Féodal  du  lieu. 
Le  Gentilhomme,  ou  autre  personne  no- 
ble à  qui  une  telle  Chapelle  appartient^ 
peut  y  Faire  Litre ,  pourvu  que  ce  ne  foit 
qu'au  dedans  de  (aChapelle  feulement,fans 
l'étendre  au  dedans  du  Choeur ,  ni  de  la 
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•Nef,  ni  au  dehors  de  i'Eglife ,  comme  il  a 
été  montré  ci-defTus. 

Néanmoins  le  Patron  de  I'Eglife  prin- 
cipale peut ,  taifant  faire  Litre  autour  , 
dedans  &  dehors  i'Eglifc.y  comprendre  le 
dédans  &  dehors  d'une  telle  Chapelle  ^ 
faifant  peindre  fa  Litre  &  fes  Arrnes  au 
deffus  de  celle  du  Particuliers  qui  laCha* 
pelle  appartient ,  foit  qu  ilfoitfon  VaiTal , 
ou  qu'il  ne  le  foit  point. 

Mais  le  Seigneur  â  qui  cette  préroga- 
tive appartient,  fait  beaucoup  mieux  ôc 
plus  civilement,  s'il  fe  contente  de  com- 
prendre en  fà  Litre  le  dehors  de  telle 
Chapelle  particulière  ,  fans  la  faire  met- 
tre au-dedans. 

La  Litre  Patronale  6c  Seigneuria'ene 
doit  point  être  plus  large  de  deux  pieds'. 
Il  n'y  a  communément  que  celle  des  Prin- 
ces qui  excède  cette  largeur  ,  &  qu'on 
étend  juiqu'à  deux  pieds  &  demi  de  lar- 
geur ;  fur  laquelle  Litre  des  Princes,  leurs 
ÈculTons  &  Armes  peuvent  écre  peinte?^ 
en  dirtance  de  deux  toiles  de  i  2. pieds: 
mais  celles  des  autres  Seigneurs  doivent 
être  plus  éloignées ,  quand  on  veut  gar- 
der la  décence. 

On  obièrvera  encore ,  qu'il  n'y  a  que 
les  Princes  &  les  plus  grands  Officiers  de 
la  Couronna,  qui  puilTent  6c  doivent 
avoir  le  heaume  timbré  de  leurs  Armes 

Aaij 
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de  front  ,  ç'eft-à-dire  ,  à  pleine  ^  entier© 
face  :  à  tous  autres  il  doit  être  pofé  de 
profil ,  c'eft-à-dire ,  du  côté  de  l'Ecu. 

De  plus  ;  quand  on  veut  obferver  ré- 
gulièrement la  décence ,  le  heaume  du 
Noble  qui  n'a  point  fait  profefîion  de$ 
Armes ,  doit  être  abatu,  clos,  &  non  levé, 
au  lieu  que  les  autres  peuvent  Tavoir  en-? 
tr'ouvert. 

Par  les  Ordonnances  il  n'appartient 
qu'aux  Nobles  d'avoir  Ecu  &  Armes  tim- 
brées, étant  défendu  fur  peine  ('que  j'ai 
vu  déclarer ,  de  mille  livres ,  par  Arrêt 
de  Dijon  ,  cité  ci-delïus ,  )  de  prendre 
qualité  de  Noble,  quand  on  n'en  a  point 
droit  ;  quoique  ce  luffent  des  Bourgeois 
qui  polfedoient  de  beaux  Fiefs ,  Terres  & 
Seigneuries ,  même  une  Baronie. 

Des  Litres  ou  Ceintures  d'étoffe. 

Il  y  une  efpece  ^  forme  de  Litre  ou 
Ceinture  funèbre  ,  qui  le  fait  de  velours, 
damas ,  drap  ,  ferge ,  futaine  ou  autre 
étoffe  ,  au  dedans  feulement  des  Eglifès 
ou  Chapelles. 

Telles  Litres ,  Paremens  d'Autel  Sç 
Cuflodes  ne  reftent  point  après  l'an  & 
jour  :  mais  après  le  Service  du  bout  de 
l'an  ,  l'étoffe  appartient  à  la  Fabrique , 
pour  en  difpofer  par  les  Marguiiliers  ^ 
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fon  profit  ;  fi  ce  n  eft  (  dit  Bacquet  Chap. 
20.  «.  dern,  des  droits  de  Jufiice  )  que  les 
héritiers  du  défunt  défirant  après  Tan  ô^ 
jour  les  retirer  ,  ou  une  partie  ,  pour  les 
envoyer  en  FEglife  de  leurs  Seigneuries , 
s'en  accommodent  avec  les  Marguilliers. 

On  met  fréquemment  de  ces  Litre$ 
d'étofïe  aux  Villes  où  il  y  a  quantité  de 
perfonnes  nobles  &de  qualité,  qui ,  quoi- 
qu'ils ne  foint  point  Patrons ,  Seigneurs 
Jufticiers  ni  Féodaux,  &  qu'ils  n'ayent 
point  d'autre  prérogative,  que  l'honneur 
deleurNobleffe  ,  de  leurs  qualités  &  Of> 
fices,  ils  peuvent  néanmoins  mettre  ces 
ceintures  d'étoffe  ,  qui  ne  demeurent  que 
durant  launée  de l'Obit  :  après  elles  ap- 
partiennent à  la  Fabrique. 

Semblablement ,  pour  tels  Nobles  & 
perfonnes  qualifiées  on  peut  mettre  Litre 
de  quelque  étoffe  en  quelque  Chapelle  , 
ou  fur  quelques  piliers  aux  Eglifès  des 
Villages  où  ils  ont  ordonné  de  faire  quel- 
que Service  ,  ou  lorfque  leurs  héritiers 
veulent  en  faire  célébrer ,  quoiqu'ils  ne 
fbient  point  Seigneurs  des  lieux.  Telle 
Litre  ne  doit  demeurer  que  pendant  Tan , 
fi  ce  n'efl  que  TEglife  fût  fituée  fur  leur 
Jufiice  ou  Fief,  comme  il  a  été  montré 
ci-deffus. 

En  ces  Paroifîès  de  Villages  on  fe  con- 
,tente  le  plus  fbuvent  pour  ces  Nobles  , 
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^ui  ne  font  point  Seigneurs  ,  de  faire 
Litre  aux  piliers ,  ou  aux  endroits  où  ils 
avoient  leur  Banc  ;  &:  on  met  far  cette 
petite  Litre  leurs  Armoiries  peintes  fur  du 
papier,  ou  fur  de  h  carte  ,  quon  puiffe 
lever  après  le  bout  de  l'an. 

Cela  ne  peut  point  être  empêché  par 
ks  Patrons  &  Seigneurs  qui  ont  droit  de 
Litre  ;  puif(]u  ils  n'en  fouffrent  aucun  pré- 
judice. 

■    CCr   Touchant    les.    Litres ,   vcyet  Ja 
quatorzième  Obfervation  de  M.  Danty.] 

Pes  Tombes  dam  les  Eglifes, 

On  ne  peut  point  non  plus  empêcher 
à  tels  Nobles  ou  perfbnnes  de  Famille, 
^uoiqulls  n'ayent  ni  droit  de  Patronage, 
ni  droit  Seigneurial  en  la  Paroiffe,  d'avoir 
une  tombe  plate  dans  TEglife  fur  leur 
fofie ,  où  leurs  Armes  &  effigies  foient 
gravées  pour  toujours 

C'efl  l'opinion  de  Bacquet,  en  (onTraî- 
té  de  Juftice ,  chap.  20.  n.  16.  ce  qu'on 
doit  entendre ,  pourvu  que  ce  (bit  hors 
le  Chœur  de  l'Eglife  ;  car  ,  comme  il  a 
été  'montré  ci-delTus  ,  régulièrement  il 
n'y  a  que  le  Patron  &  le  Seigneur  ,  qui 
pouvant  avoir  grande  Litre,pui{]ent  avoir 
Sépulture  ,  même  Tombeau  élevé  ,  ou 
Tombe  plate  dan§  le  Chœur  j  fans  qu'il 
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ïbJt  permis  à  qui  que  ce  foit  d'y  faire 
peindre  ni  graver  aucunes  Armoiries  à 
leur  préjudice ,  pas  même  aux  vitres  du 
Chœur. 

Ce  fut  un  des  chefs  de  l'Arrêt  dé  Rouen, 
cité  ci-deflus  ,  du  22.  Décembre  1 5  70. 
donné  entre Poilvilain  &  du  Homme,  au 
fujet  de  leurs  Armoiries  mifes  aux  vitres 
du  Chœur  de  l'Eglife  Paroifliale  de  h 
Rochelle  en  Normandie ,  dont  l'Abbe 
de  la  Luzerne  étoit  Patron. 

Autre  Arrêt  du  même  Parlement  de 
Rouen  ,  du  2.  Août  1 5  84.  pour  Jacques 

-  Simon  ,  Sieur  de  Meautrix  ,  Paroifle  de 
la  Doliaille.  On  doit  interpréter  ces  Ar- 
rêts au  cas  feulement  qu'on  n'en  ait  point 
permiflîon  de  ceux  qui  ont  droit  de  la 
donner. 

S'il  eft  permis  de  mettre  fes  Ar^noiries  fur 
des  ornemens  donnés  à  l'Eglife, 

Toutefois ,  (î  un  Particulier  donne  à 
l'Eglife  un  Tableau,  une  Image  ,  ou  quel- 

-  qu'autre  Ornement,  on  ne  doit  point  em- 
pêcher que  (es   Armes  (oient  gravées  ou 

^peintes  fur  ce  qu'il  donne  ;  non  plus 
qu'aux  Habits  ,  Calices,  Vafes ,  Chande- 
liers donnés  à  l'Egliiè ,  quoique  ce  (bit 
pour  les  mettre  ou  porter  dans  le  Chœur, 
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&  nonobftant  qu'il  ne  foit  ni  Patron ,  ni 
haut-Jufticier  ;  parce  que  c'eft  un  moyen 
d'exciter  la  pieté  à  être  libérale. 

Cela  étoit  permis  par  le  Droit  Romain, 
h  1.  &  3.  de  oper,  puùL  à  ceux  qui  don- 
noient ,  ou  qui  confiruifoient  quelque 
chofe  pour  le  public. 

En  effet,  Benoît  deHacqueville,Ecuyer, 
Seigneur  en  partie  de  Garges  près  Saine 
Denis  en  France ,  ayant  ôté  les  Armoi- 
Ties  de  Jacques  Huot,  ci-devant  Secré- 
taire du  Roi  ,  ancien  Echevin  ,  &  l'un 
des  Quarteniers  de  Paris ,  qui  avoir  une 
mailbn ,  des  héritages ,  &  quelques  ren- 
tes en  ce  Village  de  Garges ,  d'une  Ba- 
niere  ou  Gonfànon  qu'il  avoit  donnée 
à  l'Eglifè  du  lieu  :  il  fiit  ordonné  par 
Arrêt  de  la  Tourneîle,  du  5  o.  Mars  i(^  2  4, 
rapporté  Tome  2.  n.  lx.  que  la  Baniere 
que  Hacqueville  avoit  ôtée  à  un  ferviteur 
de  Huot  5  feroit  rendue  6c  rétablie  en  l'état 
qu'elle  étoit  lorfqu'elîe  fut  donnée  :  Et 
par  un  fécond  Arrêt  du  i  2.  Mars  1625, 
il  y  fut  condamné  par  corps. 

Il  eft  remarquable  ,  que  par  le  pre- 
mier Arrêt  il  fut  jugé  ,  que  les  Echevins 
de  Paris  peuvent  timbrer  leurs  i\rmoirieSjj 
étant  ennoblis  par  l'Echevinage» 
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T[)es  Armories  appofées  au  corps  &  à  U 
Jtru^ure  des  Eglifes. 

Maïs  il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  font 
Patrons,  ou  purement  &  abfblument  Sei- 
gneurs du  lieu  ,  d'appofèr  ,  peindre  ,  ou 
faire  graver  leurs  Armes  au  corps  &  à  la 
ftrudure  des  Egli(ès. 

Par  la  Loi ,  in  noftrd  C.  de  Statuis, 
l'Empereur  ne  vouloit  point  que  qui  que 
ce  fût  contribuât  aux  Statues  qui  lui 
étoient  érigées.  Cela  eft  aufîî  décidé  par 
la  Loi ,  Bafiitcam,  C  de  operibus  fubli" 
cis. 

Comme  ce  feroit  une  marque  &  un 
témoignage  affez  exprès  ,  que  plufieurs 
auroient  contribué  à  la  ftrudure  de  TE- 
glile,  &  qu'elle  auroit  été  bâtie  è  ftipe 
colUtitia  ,  félon  les  vieilles  infcriptions , 
fi  Ion  y  voyoit  quantité  d'Armoiries  :  De 
miême  ,  par  un  argument  k  contrario ,  qui 
cft  très-concluant  ,  les  Armoiries  des  Pa- 
trons ou  des  Seigneurs  du  lieu  ,  y  étant 
feuls,  leur  confèrvent  ,  à  l'exclufion  de 
tous  autres,  leurs  droits  d'honneurs,  avan- 
tages ,  &  leurs  prérogatives. 

Anciennement  on  ne  pouvoit  (ansper- 
miflion  appofer  Statue ,  Enfeigne  ni  Ima-» 
ge  d'aucune  perfonne  privée  en  aucun 
lieu  public ,  comme  nous  apprenons  de 
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Ciceron ,  en  Ton  Oraifon  Pto  Habk'to  ,    &c 
félon  qu'il  eft  prefcrlt  par  le  Droit,/.  uIk 
de  Statuts  ér  Imaginthus. 

Car  l'appofitlon  des  Armes  eft  une  mar- 
que de  Seigneurie  &  de  Supériorité. 
Chaflanée  le  prouve  tn  Catal,  glorkf, 
Concîuf.  55.  il  n'appartient  qu'aux  No- 
bles d'en  avoir  ,  comme  il  a  été  montré 
ci-deiïlis ,  Et  in  al'uno  pingere  non  licet , 
/.  Quidam  Iberus^  defervh.  Uhb,.  pradior, 

L^îfàge  des  Armoiries  eft  fi  ancien-  , 
qu'on  trouve  que  le  Peuple  de  Dieu  & 
les  Rois  de  Juda  (  à  commencer  par  Da- 
vid )  en  ont  eu»IIs  portoienc  un  Lion  en 
leurs  Enlèijrnes  militaires,  &  en  leur  fceau 
&  cachet  C'eft  une  remarque  du  fçavant 
Genebraid.,  Chron.  L  z.  ex  Raùi  Abrxr 
haw,  in  C^thd.Hift.  Les  Lacedemoniens 
iivoient  en  leur  fceau  un  Aigle  tenant  un 
Serpent  entre  fès  ferres  ou  griftes,  ainfî 
que  remarque  Jo{èph3 ,  chap.  5.  Liv.  t  2. 
(tes  Antïijutiés  judaïques.  Pompée  avoit 
un  Lion  rampant  portant  haut  en  la  patte 
droite  uwq  epçe  nue  ,  Plutarque  en  la  vie 
de  Pompée. 

On  peut  voir  celles  de  plufiem's  Peu- 
ples &  Princes  anciens  ^  au  ciuieux  6c 
docte  Indice  Armoriai  de  Geliot  Avocat 
au  Parlement  de  Dijon  ,  où  on  voit  que 
le  mot  Armes  ^  6c  celui  à' Armoiries  ^^ovit 
îmonimes. 
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*  Si  plufieurs  font  Patrons  de  la  même 
Eglife  ,  l'aîné  ,  ou  celui  qui  en  eft  iiTii 
aura  fa  Litre  ou  fes  Armes  à  droite  ,  le 
puîné  à  gauche  ;  ou  bien,  l'aîné  les  aura 
peintes  ou  appofees  plus  haut  que  les  au^ 
très  ,  fuivant  qu'il  a  été  jugé  par  Arrêt  de 
ToLiloufe ,  du  13.  Septembre  1551.  rap- 
porté Tome  2.  n.  xviii. 

Le  même  doit  avoir  lieu ,  fi  la  Juftice 
eil  indivifible  entre  deux  frères  Seigneurs;, 
l'aîné  aura  la  Litre  &  Arm.es  à  droite  , 
l'autre  à  gauche  ;  ou  il  les  aura  peintes 
plus  haut  que  celles  du  puîné ,  ou  bien  » 
fi  l'aîné  veut ,  leurs  Armoiries  (èront  pein- 
tes en  hauteur  &  diftance  égale,  &  pari- 
té de  nombre  ,  tant  dedans  que  dehors 
l'Eglile  ,  fur  même  Ceinture  ou  Litre  ., 
d:e  manière  que  les  Armes  de  l'aîné  étant 
peintes  les  premières ,  celles  du  puîné 
fuiveut  en  difliance  convenable,  excédant 
<iouze  pieds  de  long,  6^  tout  de  fuitcr 
alternativement. 

.  En  concurrence  du  Pa*:ron  avec  le  Sei- 
gneur haut-Jufticier,  le  Patron  les  aura. 
fAcis  hautes  que  le  Seigneur  haut-Jufii-- 
cier  ,  par  la  même  raifon  que  les  autres 
honneurs  lui  appavtienneiit  préférable- 
ment  à  tout  autre  y  ces  raiibns  ont  été  dé- 
duites ci-defTus ,  Chapitre  i» 

En  conformité,  il  a  été  jugé  parAr- 
ïêt  du Parfemen;  de  Rouen  ^du  27,  Mais 
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I  (^o  i.très-contradidoire,  entre  Philippe 
de  la  Haie ,  Sieur  de  la  Pipardiere ,  ÔC 
Nicolas  Darces ,  Baron  de  la  Perrière  , 
Sieur  de  Livarot.  Cet  Arrêt  eft  rapporté 
tome  2.  n.  xli.  &  xlii. 

Comme  aufîî  en  concurrence  de  deux 
Seigneurs ,  dont  l'un  a  les  préféances  & 
préférences  à  la  Proceflion  ,  à  TOffran- 
de  ,  au  Pain  béni ,  &  à  la  Paix  :  il  ne 
peut  point  empêcher  que  l'autre  Seigneur 
ne  fefle  peindre  Litre ,  tant  dedans  y  que 
dehors. 

Jugé  par  Arrêt  du  Parlement  de  Dijon 
le  2.  Avril  i5i2.  entre  Philbert  Motin, 
Sieur  de  Corcelles  en  Charolois ,  contre 
Jacques  de  Brefches ,  Sieur  du  lieu.  Cet 
Arrêt  efl:  rapporté  Tome  2»  n.  v, 

La  Roche  Flavin  rapporte  un  Arrêt  de 
Touloufe,  du  2  0.  Mars  1 5  87.  fur  une 
grande  difficulté  entre  deux  Seigneurs  qui 
n'a  voient  qu'une  Eglife  Paroifliale  j  ii  le 
Seigneur  fur  le  détroit  de  la  Jurifdidion, 
de  qui  TEglifè  n'étoit  point  fituée ,  pou- 
voit  y  mettre  Litre. 

Ayant  été  juftifié  par  Guillaume  de 
Cafterés  ,  Sieur  de  Varelles  ,  par  une 
Tranladion  ancienne,  que  les  deux  Sei- 
gneuries ne  fàifoient  qu'une  feule  Paroif- 
iè ,  &  qu'un  feul  Confulat ,  que  le  Sieur 
de  Varelles  avoit  moitié  des  amendes, 
avec  quelque  droit  dans  le  Village    de 
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Mongaiich  ,  où  l'Eglife  étoit  fituée  ,  éc 
qu'il  étoit  en  poirelHon  ;  Les  Parties  furent 
appointées  contraires  :  cependant  la  provi- 
lion  fut  ajugée  à  de  Cafterés,  &  il  lui 
fut  permis  de  mettre  Litre  ;  néanmoins, 
de  telle  hauteur,  qu'elle  n'empêchât  point 
de  mettre  au  deffus ,  la  Litre  du  Baron 
d'Afpert  de  Mongauch. 

Si  le  moien  ou  bas-Jufticier ,  ou  fimple 
Seigneur  de  Fief  eft  en  poIfeAion  de  faire 
peindre  Litre  au  dedans  ou  au  dehors,  ou 
dedans  &  dehors  ;  le  Patron  ou  Seigneur 
haut- Juflicier  peut  toujours  faire  la  fienne 
audefTus:  Jugé  par  cet  Arrêt  de  Touloufe, 
du  I  3.  Septembre  1552.  cité  ci-delTus, 
&  rapporte  Tome  2.  n,  xviii. 

Litre  entre  Cofetgneurs  égaux. 

Entre  deux  Coieigneurs  égaux,  chacud 
pourra  avoir  Litre,  fans  qu'il  (bit  permis 
à  celui  à  qui  il  arrivera  par  le  décès  de 
quelques-uns  des  (îens  ^  de  faire  peindre 
Litre  après  celle  de  fon  Cofeigneur  peinte 
pour  pareil  fujer,  il  lui  foit  permis  de  pein- 
dre la  fienne  au  deffus  :  ce  doit  être  au 
deffous ,  comme  il  fut  jugé  par  Arrêt  de 
Touloufe ,  rapporté  par  le  même  de  la 
.Roche  Flavin ,  chapitre  2  3 .  du  17.  Août 
i^ii.  donné  entre  les  Coieigneurs  de 
Beaupui  Gragnagois. 
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Ufufrttlîier  nU  point  droit  de  Litre, 

L'Ufufruitier ,  ni  une  Douairière  n'a 
point  les  Droits  honorinques.  Molitieus 
îiir  Paris, art.  i.  n.  i  9.  6c  fur  Tart.  9.  cha- 
pitre 14.  de  Niver,  ,^t<^  Civiles  rerum 
avilis  (^  jura  Domino  popûè  competimt , 
litem  apud*  §.  Sedji,  de  injur. 

Le  Seigneur  qui  tient  par  engagement 
Terre  du  Domaine  du  Roi ,  ne  doit  point 
avoir  Litre ,  ni  faire  appofer  Tes  Armes 
aux  Paroiffes  de  la  Terre  donriledEnga- 
gifte.  Arrêt  d'Audience  du  5.  Juillet 
1 5  5  4.  contre  iaDame  deLouvre  enParifis, 
rapporté  Tome  2.  num.Lxii.  VoyeiBac- 
quct  Traité  des  droits  deJujUce^  n,  12.  & 
I  5.  ch^p.  10» 

Cette  Dodrine  a  été  confirmée  par 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  29» 
Août  I  6^20.  donné  au  rapport  de  Mr. 
Roi,  auparavant  célèbre  Avocat,  qui  me 
la  donné  ^.con^rmatifd'une Sentence  des 
Requêtes  du  Palais,,  entre  Antoine  Del- 
ducs  Ecuïer  Sieur  de  Crefpieres  ,  d'une 
part  ;  &  Claude  de  Picquet  Sieur  de  Sau- 
r.our, Seigneur  haut- Jufticier  par  engage- 
ment de  cette  Terre  &  Seigneurie  de 
Crefpieres ,  d'autre  ;  rapporté  auRi  Tome 
2.  n.  LXiii.  en  conformité  duquel  il  en  a 
été  rendu  ue  autre  en  la  féconde  des 
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Enqiiêres  ,  en  Juin  1624.  pour  le  Sieur 
Gobelin ,  contre  ledit   Picquet» 

Même,  par  x^rrét  de  Tauloufè ,  du  1 6, 
Janvier  1607.  il  fut  jugé  contre  Meflire 
de  Levi  Conieigneur  Baron  de  Mirepoix, 
que  les  Armes  du  Roi  qui  avoient  été  ef- 
facées par  antiquité  ou  aurrenTentjferoieTrt 
remifes  furies  portes  principales  de  la  Ville 
de  Mirepoix  ,6^  des  autres  Villes  &  lieux 
de  cette  Baronie» 

Ordre  de  Litre  entre  Cofeigneurs 
inégaux^ 

Une  fe  trouve  point  ou  peu  de  Paroif^ 
fé  où  il  y  ait  concurrence  d'un  Patron 
laïc,  d'un  Seigneur  haut- Jufticier  ,  d'un: 
moyen  ou  bas-Juflicier  fcparément ,  & 
qu'un  autre  (bit  Seigneur  de  Fief  Toute- 
fois ,  le  cas  arrivant ,  on  ne  voit  point  plus 
dedeu^  L>itres  peintes  autour  del'Egliie, 
Tune  du  Patron,  l'autre  du  Seigneur  haut- 
Jufticier  ,ou  du  Seigneur  Jufticier ,,  &  du 
Seigneur  du  Fief. 

N  éanmoins,  par  Arrêt  du  ^.  Août  i  ^  1 5  • 
donné  pour  les  honneurs  de  la  Paroiffe  de 
Hanches,  rapporté  Tome  2. num.  lv.  la 
Cour  a  réglé  &  prefcrit  l'ordre  des  trois 
Litres  de  crois  Seigneurs  en  cette  Paroiffe, 

On  voit  auiÏÏ  un  Arrêt  cité  ci-deflus, 
&  rapporté  Tome  Zy  n.  xviii,  rendu  au 
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Parlement  de  Touloufe ,  par  lequel  leS 
honneurs  auroient  été  réglés  entre  trois 
Seigneurs  en  même  lieu;  l'un  haut,  l'autre 
moyen ,  &  l'autre  bas-Jufticier.  Cet  Arrêt 
eft  très-remarquable. 

Seigneurs  du  FilUge  de  la  Paroijfe  nafoint 
droit  de  Litre. 

La  queftion  s'eft  préfentée  ,  &  a  été 
Jugée  par  PArrêt  rapporté  Tome  2.  n. 
LXiv.  du  27.  Avril  1(^30.  au  Parlement 
de  Paris  ,  au  profit  du  Curé  d^Ozolles , 
appellant  du  Bailli  de  Mâcon,de  la  permit 
fîon  proviibire  ,  &  depuis  difRnitive , 
accordée  à  une  Demoifelle  Tutrice  de  les 
cnfans,  Seigneurs  direds  &Jufticiers  d*un 
Village  de  la  Paroifle  ,  qui  prétendoit ,  & 
étoit  en  quelque  polTelïion  de  faire  exercer 
la  Juftice  fous  TOrme  d'une  place  devant 
l'Eglife  de  la  Paroiffe  :  le  Seigneur  dired: 
&  Jufticier  d'un  autre  Village  de  cette 
Paroiffe  étant  intervenu  en  caufe  au 
Parlement  ex  eo  ,quefaCenfive  &  Juftice 
s'étendoit  juiques  dansle  Village  d'Ozel- 
les  furcetteplace&  furies  maifons  joignan- 
tes ,  &  fur  partie  des  bâtimens  dépen- 
dans  du  Prefbytere  :&le  Curé  juftifioit  ^ 
qu'à  caufe  de  fà  Cure  il  étoit  Seigneur 
dired ,  Jufticier  ,  haut ,  moyen  &  bas  de 
tous  les  fonds  &:  héritages  joignant  le 
Cimetière  au  dedans  duquel  l'Eglife  étoit 
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fituee  :  îl  juflifioit  encore  que  fon  prédé- 
ceflfeur  avoit  intenté  procès ,  qui  étoit  de« 
meure  indécis ,  contre  le  feu  mari  de  cette 
Demoifelle  ,  prétendant  que  fa  tenue  de 
plaids  devant  l'Eglife,  étoit  une  ufurpation 
Faite  pendant  les  troubles,  &  en  labrence 
des  Curés  Titulaires. 

Par  l'Arrêt  les  Sentences  furent  mifès 
au  néant  :  il  fut  ordonné  que  la  Litre  feroit 
effacée  dans  un  mois;  défenfes  d'y  en 
plus  faire,  &  la  Demoifelle  condamnée  aux 
dépens ,  tant  envers  le  Curé  ,  qu'envers 
l'intervenant  ;  à  quoi  elle  fatisfit,  fans  atten- 
dre d'y  être  contrainte ,  ni  qu'un  Com-» 
miffaire  fe  tranfportât  fur  les  lieux, pour, 
elle  préfènte  ou  appellée  ,  faire  effacer  la 
Litre  à  f  s  dépens. 

On  a  jugé  en  quelque  façon  la  même 
chofe ,  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
du  26,  Juin  16^5 1.  rendu  entre  DameMar- 
guerite  de  Couhé  ,  veuve  d'Antoine  de 
Nouzillac ,  Seigneur  du  lieu  ,  appellanc 
d'une  Sentence  des  Requêtes  du  Palais,  du 
1 5.  Mars  I  ^27.  d'une  part, &  Jacques  de 
Maillebrezé  Sieur  de  la  Fociliere  intimé, 
d'autre  ,  &  encore  Dame  Marie  Huraut, 
veuve  Philippe  BachelartjSieur  de  la  Bou- 
laïe  (5c  de  Châteaumur ,  tant  en  fon  nom 
que  comme  Tutrice   de   leurs   enfans , 
intervenante  :  &  elle-même  appellante  de 
cette  Sentence ,  dont  on  peut  voir  le  fait 


î'^0  ^  CfiAP.  \^.  BesPîeces  d'honneur, 
recueilli  des  pièces  vues ,   qui  font  rap-i- 
portées  avec  l'Arrêt  ,  enfuite   de  celui 
d'Ozolles  Tome  2.  n.  lxv.  &  lxvi, 

CX^  Voyez  touchant  ce  Chapitre  la  qua- 
torzième Obfervation  de  Mr.  Danty.] 


CHAPITRE     VI. 

Des  Pièces  d'honneur  ^  efpeces  de  Trophée 

quon  appofe  au    defjus  des  Litres  , 

Tombeaux  ^  Sépultures. 

OUtre  les  Tombeaux  relevés,  Colom- 
nés  ,  Epitaphes  &  Litres ,  j'ai  à 
traiter  des  Pièces  d'honneur  qui  accom- 
pagnent ordinairement ,  &  qui  convien- 
nent à  toutes  fortes  de  Litres  &  de  Mo- 
numens 

Quelques-unes  font  Pièces  d'honneur 
de  Sang  &  Ligne  :  d'autres  font  dites  Pièces 
d'honneur  de  Dignité  ,  d'Office  &  de 
Charge.  De  celles-ci  il  y  en  a  qui  font 
dites  Pièces  d'honneur  de  Dignité  d'Ar- 
mes &  de  Guerre. 

Les  Pièces  d'honneur  de  Dignité  font, 
le  Collier  &  le  Manteau  de  Chevalerie 
des  Ordres  du  Roi. 

Les  Pièces  d'honneur  d'Office  font, 
J'Epée  royale  au  Connétable ,  l'Ancre  à 
l'Amiral  ,  le    Bâton  aux  Maréchaux  de 
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France  ;  &  ainfi  aux  autres  grands  Offi- 
ciers à  chacun  la  Pièce  principale  d^  l'exer* 
cice  de  Ton  Office. 

Les  Pièces  d'honneur  de  Charge  de 
Guerre  font ,  la  Cornette  ,  le  Guidon  , 
l'Enfeigne,  qui  font  aufll  Pièces  d'honneur 
de  Guerre  aux  Races  &  Lignées  ;  dont 
l'exemple  efl:  à  la  fin  du  Chapitre  premier 
des  Nombres,  verC  5  2.  en  ces  termes  : 
Les  en  fans  dVfraël  fe  rangèrent  en  IVfi , 
chacun  à  fa  bande  ,  &  chacun  à  fa  h^-, 
niere. 

Il  y  a  d'autres  Pièces  d'honneur  de 
Guerre  ,  qui  font  l'Epce  ,  TArmet  ,.  la 
Cotte  d'Armes,  l'Ecu ,  la  Lance,  les  Gan- 
^  telets  &  les  Eperons  :  celles-ci  font  aiifll 
dites  Pièces  d'honneur  de  corps.  Il  efl:  fait 
inention  exprefTede  l'Ecu  ou  Ecufïon,  en 
Jofué  ,  chap.  8.  verf.  18.  oii  Dieu  lui 
dit  :  Levé  le  Bouclier  qui  efl  dans  ta  main 
(ontre  la  ville  d'Haï,  Ce  mot  de  Bouclier 
efl:  la  même  chofe  que  l'Ecu  ou  Ecuflbn , 
comme  le  mot  Latin  clipeus ,,  &  celui  de 
fcutum ,  en  font  fbî. 

Pièces  d'honneur  du  S^ng  &  d'extra- 
â:ion,  font  les  Banieres  contenant  les 
Armoiries  (impies ,  tant  de  côté  pater- 
nel,, maternel,,  alliances,  que  des  Seigneu- 
ries. 

Item  ,  le  Panon  dit  auflî  Coronal  de 
toutes  les  Manières  j^  parce  qu'il  conxient 


'^yi    CrîAp/VI.  Des  Pièces  à' honneur  ; 
en  un  feul  Ecuffon  l'abrégé  de  toutes  les 
Banieres  &  Armoiries  écartelées  &  mi^ 
parties ,  &  qu'il  a  la  principale  place  au 
milieu  des  autres. 

Les  Pièces  d'honneur  de  Guerre  &  de 
corps  étoient  portées  de  toute  antiquité 
aux  Funérailles  :  puis  elles  étoient  appen- 
dues  fur  &  autour  des  Sépulcres. 

Le  témoignage  de  Virgile  fuffiroit 
pour  juftifier  qu  elles  y  étoient  portées , 
^neid,  ii,  de  Faner e  FalUntis, 

Pofl  ùellator    Equum   fojîtis  injîgnïhnf 
JEthon 

It  Uchrymans  ,  guttifque  hume^at  gran-* 
dibus  ora» 

Hajiam  alii ,  galeamque  ferunt ,  nam  ca* 
tera  Turnus 

Fiâor  habet. 

L'un  menoit  le  cheval  de  deuil ,  Yan^ 
tre  portoit  le  Heaume ,  uu  autre  la  Lan- 
ce, de  même  des  Enfeignes ,  Boucliers  & 
Ecus. 

Témoin  ce  qu'Ovide ,  au  i  5 .  de  la 
Métamorpholè ,  d  t  fous  le  nom  de  Pi- 
thagore  ,  à  qui  on  a  attribué  fauflement, 
ainfi  que  Reuclin  montre ,  la  fabuleufè 
Tranfinigration  des  âmes  d'un  corps  mou- 
rant en  un  autre  qui  venoit  au  monde  , 
au  moment  que  l'autre  mouroit  j 

Trojani  tempore  Belli 

Féinthoides  Eufhorbus  eram^ 
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Et  après  » 

Cognovï  Cltfeum  Liva  geftamina  no  9 
(Ira, 

J^uper  Abanteis  Tempîo  ^monts  in 
Argis. 

Ce  qui  fignifie  que  Pithagore  étoit  au- 
paravant Euphorbus,  tué  en  la  guerre  de 
Troie ,  &  qu'il  reconnut  fon  Ecu  appen- 
du  au  Ternple  de  Junon  en  Argos,  Tout 
f:eci  roule  fur  ce  que  Pithagore  relTem- 
bloit  beaucoup  de  corps ,  de  vifage  &  de 
m^œurs  à  Euphorbus  ,  félon  Reuclin  , 
Lib.  de  arte  Cabalift,  Le  mot  de  recon» 
»î«r, prouve  qu'on  peignoit,  gravoit  ou 
relevoit  un  Eçu  ou  Ecuflbr^ ,  qui  eft  de 
la  figure  de  l'eftomaç  de  l'homme ,  pour 
défendre  &  couvrir  cette  partie  princi- 
pale, h  Symbole  ,  laDevife,  les  Armoi- 
ries &  les  marques  particulières  de  cha- 
que Brave  &  Noble.  L'un  avoit  la  tête 
de  Medufe  :  Pompée  avoit  un  Lion  ram* 
pant ,  tenant  une  épée  nue  de  la  patte 
jiroite  :  (àps  cela  ,  l'Ecu  tout  plein  & 
tout  plat  n'eût  point  été  facile  à  recon«* 
noître,  TEcu  ,  Ecuffon  ou  Bouclier  cou- 
yroit  le  côté  gauche  ,  comme  on  voit  en 
Jofephe,  Liv,  6,  chap.  ^*  des  Antiquité 
Judaïq,  les  Chefs  &  Généraux  d'Armée 
Je  portoient  à  la  main  ,  comme  on  lit  en 
ce  paiïage  de  Jofuc  ,  chapitre  8»  cité -ci-? 
(delfus  i  Dieu  lui  difant  ;  Lsve  ton  ^qh,^ 


j  74.  Chap.  VL  Des  Pièces  d'honneur, 
citer  qui  eft    en  ta  main  contre  la  Fille 
4'Hai. 

On  lesportoit  aux  funérailles ,  renver- 
(es,  &  prefque  trainans  ,  comme   nous 
faifons.    Fapinius  ,  liù,  6'.  Thebaïd» 
Ferjis  dncunt  inftgnihHs  ipjt 
Grajugentx.   Reges  , 
Et  Virgile  à  l'endroit  déjà  cité  , 

Tmn  mœfta    phalanx   ,    Teucrique  fe^ 

quuntur , 
Tbirrenique  Duces ,  &  verjîs  Arcades 
Armis. 
Sur  quoi  Servius  marque,  que  Lugentinm 
wore  5  mucronem  ,  non  cufpidem  hafi<t , 
contre  terrain  tenentes  y  S<uta  etiam  in^ 
verttiites. 

Pour  Pièces  d'honneur  de  Sang  ,  au 
lieu  que  nous  faifons  porter  les  Armoi- 
ries ,  Banieres ,  Armes ,  Panon  ou  Co- 
i'onal,  les  Romains  faifoient  porter  les 
Images  èc  Effigies  de  leurs  Ancêtres , 
tant  du  côté  paternel  ,  que  materneL 
Horatius  Epod,  7.  Porphirion,  In  faner e 
noùlifflmi  cujufque  folelant  praferre  ima- 
gines Majorum. 

Efto  b£ata,funHs ,  atque  imagines 
Vacant  triumpbalestuum. 
Auquel  endroit  Anacréon  dit  : 
Tamquam  mbilium 

JFunus    imagines  te   procédant    Maj^- 
rtwit 
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5tatiiis ,  Thebaïd.  6. 

Exin   magnanimum  feries  antiqua  Pa* 

rentum^ 
Invehitur, 
Propertius ,  lib.  ï  r . 

I^e€  men  tune  lenga  fpaîtetur  imagine 
pompa  , 
Nec    tuba  Jït  fan  vana  quereU  tnei 
Siliiis  Italiens, 

C£ljts  de  more  feretris  , 
Frdtcedens    pri/ca    exiequias     decorahat 

imago. 
II  n'y  a  que  les  Princes  &  grands  Seî- 
gneurs,qiii  doivent  avoir  toutes  ces  Pièces 
d'honneur  ,  Banicre ,  Panon  ou  Coronal 
enlemble.  Les  figures  &  les  différences 
d'entre  la  Baniére ,  le  Guidon,  l'Enfeigne, 
le  Panon  ou  Penon,  la  Cornette,  la  Bande, 
la  Banderole  ,  le  Gonfanon  ou  Enfeigne 
fçmblable  à  celles  des  Egliles  ;  ces  figures 
&  différences  font  reprélentées  en  l'Indice 
Armoriai  de  Geiiot  ^  fameux  Avocat  au 
Parlement  de  Dijon. 

Aux  Funérailles  des  Ducs,  Marc]ms,Com- 
t€s ,  on  peut  porter  auiîi  leurs  Chapeaux 
d'honneur,  &  leurs  Couronnes;  celles  des 
Comtes  &  Vicomtes  doivent  être  d'unions 
de  perles  ou  boutons  d'or  ,  dont  l'un  ne 
pafle  point  l'autre  ;  En  la  Couronne  des 
Marquis,  entre  deux  perles  égales ,  une 
peut  être  un  peu  élevée  :  en  celle  des  Ducs,^ 


^'^j6  Chap.  VI.  Des  Pièces  d*bonneuf, 
ii  peut  y  avoir  des  fleuions,  non  pas  I 
pointes,  mais  ronds  comme  treftes,exceptc 
les  Princes  du  Sang,  qui  ont  les  fleurs  de 
Lis  entre  des  trèfles. 

Il  n'y  a  (i  petit  Gentilhomme ,  qui  ait 
fait  profèflîon  des  Armes ,  qui  ne  puifle 
gvoir  les  fimples  Pièces  d'honneur  de 
Corps  &  de  Guerre, 

fin  ne  peut  empêcher  Vappojîtion  des  Pié- 
tés à^honneur  ,  au  dejfus  de  la  Sépul-^ 
ture  de  ceint  qui  les  a  eues  de  [on 
vivant. 

En  quelque  endroit  qu'on  enterre  un 
Seigneur  ou  Gentilhomme  ,  on  ne  peut 
point  empêcher  d  appendre  au  pilier  ou 
au  mur  ,  à  l'endroit  de  fa  Sépulture  ,  ces 
Pièces  d'honneur,  quoiqu'il  ne  fbit  ni 
Patron  ,  ni  Jufl:icier,  ni  Seigneur  de  Fie£ 
Si  c'efl:  un  (impie  Cavalier  Gentilhomme, 
on  peut  y  appendre  les  Pièces  d'honneur 
de  Corps  &  de  Guerre. 

Si  outre  cette  qualité  de  Gentilhomrne 
ôc  de  (impie  Cavalier,  le  défunt  étoit 
Chef  ou  Membre  de  Compagnie  d'Or- 
donnance, ou  Officier  tel  que  deffus,  \t% 
autres  Pièces  d'honneur  de  fa  Charge, 
Office  &  Dignité  peuvent  y  être  auiîi  ap- 
pendues ,  fans  que  le  Patron ,  le  Jufticier 
pi  le  Seigneur  du  Fiefpuiffentrempéçher; 

parce 
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parce  que  ce  font  des  marques  de  la  ver- 
tu du  ûciunt,  qui  n'acquièrent  aucun  droit 
dans  TEglife  à  fa  pofterité,  &qui  doivent 
fervir  à  un  chacun  d'émulation  à  Ja  valeuf 
&  rhonneur. 

Cela  étoit  même  permis  par  la  Loi  des 
12.  Tables,  Ttt.  de/acrts.%.  15.  ^^i 
coron  as  park  ,  ipf^  pecuniave  ejus ,  vin  mis 
ergo  argtùtor  ipfique  morîuo  ,  p^irentiùufque 
ejus  dmn  intus  pofita  efit ,  fortïfqtie  feretur 
Jtne  fraude:  oùl'ïntérprere  dit,  que  celui 
<jui  avoit  gagné  quelque  pièce  d'honneur 
aux JeuXjC'eft  à-dire  aux  exercices  publics» 
ou  autrement,  (bit  par  lui,  {bit  par  iè  gens, 
on  pouvoitla  mettre  fur  Ion  corps,  le  con- 
duifànt  aux  Funérailles  ,  enfiiite  on  pou- 
voit  l'appendre  fur  (à  Sépulture. 

Vappofttion   des  Pièces  d^honnenr  efl  bien 
plus  ancienne  que  Celle  des  Litres^ 

L'ufàge  d'appendre  les  Pièces  d'hon- 
îîeur  eft  plus  ancien  que  celui  des  Litres  ; 
il  a  été  pratiqué  par  le>;  plus  célèbres  an- 
ciennes Nations  du  monde;  (çavoir  ,  par 
les  Hébreux  ,  Grecs  &  Romains. 

A  l'égard  des  Hébreux ,  on  le  voit  ex- 
preflement  au  Livre  i .  chapitre  1 5 .  des 
Machabées ,  où  il  eft  dit  ;  Et  adtficavit 
Simon  fupra  Sepulcbrum  Patris  fui  ,  & 
FratTMm  fuorum  adificiutn  ,  altum  vifu , 
Ufide  polit 0  rétro  &  ante  ,  &  fiatuit  fep" 
Tome  /,  B  b 


578'  Chap.  VI.  jDe$  Pièces  ctbonneur, 
nni  ptramidas  unam  contra  unam  ,    Patrt 
^ /7'/^/ri  ,  quatuor  Fratrtbus,  ^  hi$  cir^ 
iurhpofuit  columnas  magnas,  &  fuper  co^ 
luh'.nas  arma^  ad  memoriayn  dîernam, 

11  y  en  a  un  a«tre  témoignage  plus  an^ 
cien  :  c  efl:  aux  Nombres ,  çliapitre  i  6» 
verf.  5  p.  les  encenfoirs  de  Coré  ,  Dathan 
&  Abiron  engloutis  dans  la  teiTe,ayant  été 
tondus  en  lames  d'argent,  ces  lames  furent 
aïtachces  au  mur  d'autour  l'Autel  du  Ta- 
bernacle ,  in  monumentum  fempiternum. 

Nous  en  avons  encore  une  remarque 
excellente  au  Pfeaume  7  5 .  verf  7.  qui  efl 
le  94.  au  Texte  Hébreu ,  Pofuerunt  Signa 
fuj,  Signa ,  où.  le  premier  mot ,  Signa  , 
(  félon  le  fç avant  Genebrard  ,  Doâ:eur  en 
Théologie  ,  &  ProfelTeur  Royal  de  la 
Langue  Hébraïque ,  Archevêque  d'Aix  ) 
pcfitum  eftpro  Jhfignibus  &  Fexillis,  Armoi- 
ries ,  Armes ,  Enfeignes  &  Etendarts  ,  en 
mémoire  &  afin  d'être  reconnus.  Le  der^ 
nier,  Signa  ^  pojïtum  efl  pro  Iropheis  (^  mo- 
numentis  viâoria  :  le  Prophète  Roi  ayant 
par  cette  répétition  homonime  de  Stgna^ 
compris  toutes  les  efpeçes  dePieçes  d'hon»i 
neur. 

Néanmoins  il  ell  remarquable  ,  (con- 
tinue ce  Prélat  )  que  le  Prophète  n'en  a 
point  parié  par  manière  d'approbation. 

La  preuve  de  ce  que  les  Hébreux 
apper.doient  aux  Temples  non  feulement 
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*leurs  armes,  maisaufli  celles  qu'ils  avoient 
gagnées  fur  les  ennemis,  eil:  autentiqiie  au 
Chapitre  17.  ^er^  54.  dti  premier  Livre 
des  Rois .,  dont  voici  la  verfîon  ;  David 
frenantlatéte  du  Philijiin  GolUtJ'apporta  en 
^erufdem,  ^mit  fes  Armes  au  Tabernacle, 

Nous  appendons  aux  Eglifes  les  Enfèi- 
ignes  &:  Cornettes  gagnées  fur  les  ennemis^ 
il  y  en  a  un  exemple  (mgulier  ,  qui  eft  ce 
grand  bouclier  d'argent,  pefant  138.  liv, 
•où  l'image  d'Afdrubal  Barca  croit  taillée. 

Il  fut  trouvé  parmi  le  riche  butin  des 
Carthaginois ,  après  leur  défaite  en  Efpa- 
gnepar  L.  Martius,rdn  541.  delà  Ville 
-de  Rome.  On  le  mit  au  Temple  au  Capi- 
tole  ,  &c  il  fut  nommé  Je  Bouclier  de  Mar- 
tms ,  en  mémoire  de  cette  vidoire  qu'il 
nvoit  remportée  :  ce  Bouclier  demeura  au 
Capitole  jufqu'à  fon  incendie  : 

Quant  aux  Grecs ,  voici  le  témoignage 
d'Homère. 

ep«T|acv, 

Tw  K)    ÇùCCÇ   i^îTFûV  ,    îùùV    fJjîT    tfJiOlÇ    èTCC^Ct    (Fl 

Blpenor  rcgabat  Ultjfem  ,   ut  tlit  Sepul- 

chrum  conftrueret , 
£t  illud  remo  ornaret ^quo  vivus  utehatur 
Comme  nousvoyons  en  France  appen- 
dre  &  appofer  une  Ancre  fur  le  Tombeau 
<ie  l'Amiral,  outre  toutes  les  autres  Pièces 
d'honneur  de  Guerxe  ,  Corps ,  Sang  & 
î-igne*  B  b  i j 


5^0    ChAp.  VÎ.  Des  Pièces d'hontieur. 

Nous  apprenons  auffi  que  les  Romains 
ont  femblabîement  app^ndu  leurs"  Bou- 
cliers ,  Ecus  d'Armes ,  &  autres  f  ieces 
d'honneur  aux   Sépulcres. 

Pline  ,  liv.  35.  chap.  3.  le  rapporte 
en  ces  termes  ;  Suorum  chpeos  in  Sacro 
privatim  dicare  primas  ïnflituit  Pub,  Clo* 
dîus  ,  qui  Conflit  cum  Servilio  fuit  ,  anno 
Urbis  z'^^.Pofiùt  enim  in  Bellonis  jEde  , 
fîacuitque  in  excelfo  fpeclari  ,  (^  titulos 
bonorum  legi»  Décora  res  utique ,  Jt  Lihe- 
rorum-  turba  parvulis  imajiinibas  ,  fei4  ni* 
dum  fûbolis  paritcr  oflerdat  ,  qttales  cli- 
peos  neniomn  gaudens  ^favenfque  afpicit. 

Il  femble  qu'on  peut  y  appliquer  ces 
Vers  de  Poëre  ,  pour  prouver  combien 
îlis  étoient  foigneiix  de  faire  voir  Se  d'ap- 
pendre  leurs  Boucliers. 

Poft  ego  nube  cava  miferandd  ,    corpus 

&  Arma 
Infpoliata  feram  ttmulo  ,  Patriaque  re^ 
ponam. 
Et  en  un  autre  endroit  ^ 

Sîve  ut  Templis  prafigeretArma, 
Seneque,  Livre  4.  de  Tes  Controver- 
fes  nous  apprend ,  que  ce  n'étoit  point 
des  Armes  feintes  ou  peintes  ,  mais  que 
c'en  étoit  de  bonnes  de  fines  ,  &  les  mê- 
mes que  les  déflmts  portoient.  BellHrn\ 
dit-il ,  cùm  ejfet  in  CtvitiXte  ,  vir  firtis  in 
acte  amijfis  Armis ,  de  Sepulcro  viri  fonts 
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'Arnu  fufiulit  y  fortiter  pugnavit ,  &  repo- 
Juit,  prdmïo  accepte  :  accufator  SepuUhri  vio- 
latï.  Mais  l'accufation  fut  vaine. 

Jofephe,  Livre  6»  des  Antiquités  ju- 
daïques ^  chapitre  4.  écrit  que  David  dé- 
farmé  &  pourfuivi  par  Saiil ,  fut  contraint 
de  prendre  le  glaive  de  Goliat ,  qu'il 
avoit  confacré  lui-même  à  Dieu  ,  lorf- 
qu'il leut  tué  ,  ainû  qu'il  eft  écrit  au  cha- 
pitre 21.  V.  9.  du  premier  Livre  des  Rois. 

Notre  HiRoire  de  France ,  fous  Charles 
VIL  en  fournit  un  exemple  excellent ,  de 
répée  appendue  dans  TÉglile  fainte  Ca- 
therine de  Fierbois ,  réfervée  à  la  Pucelle 
Jeanne  ,  dite  d'Orléans  ,  envoyée  divine- 
ment à  ce  bon  Prince  pendant  qu'il  prioit 
Dieu  5  pour  confondre  par  une  umple  fille 
payfanne  l'orgueil  des  Anglois ,  &  la  lé- 
gèreté des  François. 

Cette  épée  étoit  marquée  de  Croix  & 
de  fleurs  de  lys,  &  elle  étoit  fi  tranchan- 
te j  qu'étant  maniée  par  le  foible  bras  de 
cette  jeune  fille  ,  il  îembloit  néanmoins 
que  ce  fïit  celle  d'un  Ange  exterminateur. 
Virgile  prouve  expreuément ,  que  les 
Bomains  ajJ*pendoient  auili  les  pièces 
d'honneur  ,  d'Office  &  de  Ckarge  :  voi- 
ci les  vers ,  Infunere  Mifenit ,  /.  6,  jEneid, 

Aï  pins  /€neas  in^enti  mole  Sepulchnim  , 

Jmponn  fuaque   Arma  viro ,  Remumque , 
Tubamque. 

Bbilj 


5  s  2    Chap.  VI.  Des  Pièces  â^JhnrfeuY  l^ 

Voilà  un  Sépulcre  conftruit  &  orné  ^ 
tel  que  ci-de {fus,  page  5  79.  Elpenor  dans 
Homère  ,  le  defiroit  à  UlifTe. 

Nous  avons  la  preuve  ,  que  comme 
nous  appendons  les  Cottes  d'Armes,  les 
Romains  appendoient  aux  Monumens  des 
défunts  leurs  principaux  vétemens  d'Offi- 
ce &  de  Dignité. 

Par  exemple ,  la  Robe  ou  le  Manteau  des 
Gouverneurs  &  Lieutenans  Généraux  de 
Province.  Si  les  Gouverneurs  des  Provin-.- 
ces  de  ce  Royaume  avoient  des  Manteaux 
diftérensdeceux  des  autres  Seigneurs,  ou 
s'ils  en  avoient  de  même  que  Mefïîeurs  les^ 
grands  Préfidens  des  Cours  Souveraines  , 
ou  des  Robes  &  Manteaux,  d'écarlate 
fburés  d'hermine  ,  onpoiuToit  faire  de 
même.  Tetrajiuhon  Leontii  Scholaflici  in 
Columnam  Pétri ,  Prd:,f^  i.  Orienta  Palefi» 
Sjrid  &  Colch'îCdt. 

Hrr^ov  c^oLç  X'^va-i  cict  gv  te/uLcia-lv   ut  yet^  ttol)^ 
Ap;tav  ctuotCctiùùV  /ucfçTWpcç  oia-î  ttc^ov  , 
AvTcXf  TT^cru  Ka  cr/;^Tc£cri  fxtrct  cravcTe, 
Kg>v;^cy  TTop^iupoTç ,  ;^  vrahiv  etVToXutg. 
Que  Fed,  Morellius  ,  Interp^es  &  Profef» 
Âeg,  adNotit.  /wp^r.  traduit  en  ces  termes: 
û4fpicis  auraiis  Petrum  yins  ïn  vejiibus^ 

altos 
Inde  Magiftratus ,  Officiique  notas. 
Frima  Orientis  erit,fequitur  deindefecunda^ 
Colchi  purfurea ,  term  Orientis  aihnc^ 
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Non  feulement  les  Armes  dont  un  bra- 
te  défunt  le  fervoit ,  étoicnt  appcndues 
fur  la  fcpulture  ,  ou  en  quelque  Temple; 
on  y  appendoit  encore  celles  qu  il  avoir 
gagnées  fur  l'ennemi. 

Nous  en  avons  un  exemple  très-mé- 
morable ,  rapporté  ci-deflus,  p.  579.  aa 
chap.  17.  verf^  5:4,  du  premier  Liv.  des 
Rois ,  où  David  apporta  en  Jerufalem  la 
tête  de  Goliat  Philiftin  ,  &  pofuit  Arma 
ejus  in  Tabernaculo  r  c'eft-à-dire  TArmet  , 
le  Eoudier  cc  TEpée  dont  il  avoit  dépouil- 
lé Goliat  ;  puilqu'au  même  chapitre  verC 
39.  il  eftdit,  que  Saiil  l'ayant  fait  armer 
de  Ton  Heaume  ,  de  Ton  Haubergeon  & 
de  fbn  Epée,  ils  les  rendit,  diiant,  qu'il 
ne  pouvoit  marcher  ainfi  armé  ,.  faute  d'y 
être  accoutumé. 

Jofèphe  auiîî  ,  Livre  7.  chapitre  6*. 
des  Antiquités  Judaïques ,  feit  foi  que  le 
même  David  ,  après  avoir  (ubjugé  la 
Syrie  de  Damas,  &  (e  i'êrre  rendue  tri-» 
butaire,  retournarft  à  Jerufalem,  ilcon- 
facra  à  Dieu  le  Carquois  d'or ,  &  tout 
réquipage  des  gens  de  la  grade  d'Adad 
Roi  de  Syrie  ,  &  le  Livre  i  5 .  chapitre 
1 4.  rapporte ,  qu'on  avoii  attaché  autour 
du  Temple  les  dépouilles  conquifes  fur 
les  Barbares. 

Nous  avons  un  exemple  femblable  au 
Chapitre  dernier  du  premier  Livre  des 
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5S4  Chap,  VI.  Des  Pièces  d'honneur. 
Rois,  verH   10.  On  appendit  les  Arme$ 
de  Salîl  vaincu  par  les  Philiftins ,  aux  voû- 
tes de  leur  Temple  d'Aftarot. 

Tous  ces  exemples  tirés  de  THlfloire 
Sacrée  &  de  plufieurs  Auteurs  profanes  , 
font  Torigine  de  la  coutume  remarquée 
ci-deflus,  page  580.  d'apporter  &  d'ap- 
pendreauxEglifes  lesEnfeignes,  Guidons 
&  Cornettes  cju  on  gagne  fur  lesEnnemis. 

Manière  d'^appetidre  les  Pièces  d'honneur, 

La  manière  d  appendre  lesPieces  d'hon- 
neur fur  le  Tombeau ,  eft  de  mettre  au  cô- 
té droit  celles  d'Office,  Charge  &  de  Di- 
gnité, avec  celles  de  Guerre,  comme  étant 
pour  le  iervice  du  Roi  &  du  Public, &  de 
mettre  celles  de  Sang  &  Ligne  au  côté 
gauche. 

S'il  n'y  en  a  que  de  Dignité  &  de  Guer- 
re ,  celles  de  Dignité  (ont  appendues  du 
côté  droit,  &les  fimples  Pièces  d'honneur 
de  Guerre  à  gauche. 

S'il  n'y  a  que  de  (implesPieces  d'honneur 
de  Guerre,  l'Epée  ,  comme  la  plus  noble, 
tient  le  premier  &  le  pkis  haut  lieu ,  &  les 
autres  confecutivementjfelon  l'ordre  qu'el- 
les ont  ci -defTus. 

Enfin  lesPieces  d'honneur  de  Sang  doi- 
vent être  pofées  &  appendues  au-deffous 
de  toutes  les  autres. 


Trophée  au-dejfus  des  Litres ,  &c,     585 


CHAPITRE     VIL 

De  la  forme  d'agir ,  &  de  fe  pourvoir  tn 
Jujlice  four  les  Droits  honorifiques» 

TL  efl  auffi  à  propos  de  traiter  de  la 
forme  d'agir  ^  &  de  fè  pourvoir  ,  afia 
de  jouir  des  Droits  honorifiques  dans  les 
Eglifes ,  ôc  pour  les  conferver. 

Devant  quel  Juge  on  doit  fe  psurvoir  pour 
les  Droits  honorifiques. 

Il  faut  fè  pourvoir  devant  le  Juge  Sé- 
culier, principalement,  lorfque  la  contefta- 
tion  eft  entre  Laïcs  ;  èc  l'appel  comme 
d'abus  interjette  par  M.  le  Procureur  Gé- 
néral fut  reçu ,  éi  il  fut  dit ,  qu'il  avoir 
été  mal  &  abufivement  procédé  &  jugé 
par  un  Officiai ,  qui  avoir  connu  entre 
Laïcs  d*Armoiries  arrachées  dans  une 
Eglife,  L'Arrêt  fut  rendu  à  TAudience 
du  Parlement  de  Paris,  du  2  o.  Juin  1 5  47  • 
Joint  qu'ordinairement  la  conteftation 
fur  ces  Droits  honorifiques ,  eft  p>our  la 
poffeflîon  ouquafi-poflefïion,  dontlacon*» 
noiflance  entre  toutes  perlbnnes,  foit  Ec- 
clefiafliques,  foit  Laïques,  appartient  in» 
diftindement  au  Juge  Séculier,  privative- 
ment  k  tous  autres ,  quia  pojfejjh  hdet  plu" 
fimttf^fa^h 
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5  S<^     Chap  VII.  De  la  forme  d'agir 

Quand  me  me  la  queftion  feioit  pour 
le  feul  droit  de  Nomination  &  de  Préfen- 
tation  ,  la  connoiflanee  en  appartiendroit 
au  Juge  Royal,  Cela  eft  exprès  in  Tra6l. 
de  Legihus  &  Confuetudïnibus  ylngli<z ,. 
lib,  4.  cap.  12.  I  3.  d^  I  4.  en  ces  mots,. 
Rex  Ficecomiti  falutem.  Prohibe  ^udicibus> 
mis  neteneantPUciiuminCuriib  Chrifita^ 
nttatis  de  Advocaùone  EccleJtA  ,  id  ejî , 
de  Fatronatu  Ecclejî£,.  Tenere  Placitum  »; 
c'eft  tenir  le  Plais  de  Jurifdiclion  ,.  don^ 
Ber  Audience,  cette  expreiïion  eh  d'ulage. 
C'eft  ainli  qu'on  lit  ce  mot  en  beau- 
coup d'endroits  des  Capitulaires  de  Char- 
lemagne..  Ce  Livre  4.  du  Traité  de  Ze- 
gibus  &  Confuetudïnibus  Angli^  ,  qui  con- 
tient quatorze  Chapitres  ou  Articles ,  & 
eft  intitulé,  de  Advocationibus  Ecdefia^ 
fait  conneitre  qu'il  y  avoit  plufienrs  Egli- 
fes  en  Patronage  Laïc  au  Royaume  d'An- 
gleterre, puifqu'entre  les  Loixdu  Royau- 
me il  yen  a  un  Livre  ou  un  Titre  :  mais 
on  remarquera  que  ce  Titre  n'eft  que 
de  plufieurs  efpeces  &  queftions  fur  la 
matière  des  Préfentations,  fans  qu'il  y  ait 
un  feul  mot  des  autres  Droits  de  Patro- 
nage ,  que  nous  appelions  Droits  Hpno- 
ïifiques. 

Cela  fait  connoître  qu'on  ne  les  difpa— 
toit  point  aux  Patrons,  qui  de  leur  part 
en  ufoient  pieufement  &  avec  beaucoup 


pour  les  Droits  honorifiques,  5  87 
de  modeflie.  Mais  à  préfent  en  France, 
ceux  qui  ne  (ont  que  Seigneurs  Julticiers, 
&  en  quelques  endroits  les  (impies  Sei- 
gneurs de  Fief,  en  ufent  la  plupart  fi  in- 
fblemment ,  qu'ils  s'en  rendent  odieux  , 
&  qu'il  en  arrive  plulieurs  querelles. 

Contre  qui  on  fe  doit  pourvoir  pour  Ls  Droits 
Honorifiques, 

On  peut  agir  pour  les  Droits  honorîfi^ 
ques  contre  ceux  qui  empêchent  qu'on  ne 
les  rende  à  qui  ils  appartiennent.  I.a  que- 
flion  s'eft  préfentée  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  &  elle  fut  jugée  en  la  Grand'Cham- 
bre  ,  le  25.  Mai  1(^30.  par  Arrêt  rap- 
porté Tome  2r.  n.  lxvii.  au  profit  q\x 
Curé  de  Coulons ,  contre  Ode  de  Ladus, 
Ecuyer  ,  Sieur  des  Alingas,  demandeur, 
à  ce  que  le  Curé  fut  condamné  de  le  fiire 
jouir  des  Droits  honorifiques  dansl'Egiife 
Paroilfiale  de  Coulons ,  tels  &  tout  ainil 
que  celui  de  Ladus  &  lès  prédéceiTeurs 
en  avoient  toujours  été  honorés  de  re- 
connus par  ce  Curé  Se  fes  prédécefïeurs 
Curés  ;.  &  pour  fon  refus ,  &  avoir  con- 
trevenu  à  un  Arrêt  du  5 .  Août  162  7 v 
qui  luiavoit  été  fignifié, qu'il  fiit  Gondam^« 
né  en  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts. 

Les  défenfes  du  Curé  étoient ,  qu'il  ne 
reconnoiObit  point  d'aucre  Seigneur  que 
M,  leDUc  db  Sully,  feul  Seigneur ,  qui  \m 
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ayant  défendu,  tant  de  vive  voix ,  que  par 
écrit ,  de  faire  jouir  des  Droits  honorifi- 
ques de  TEglife  d'autres  que  lui ,  ou  ceux 
qui  le  repréientoient,  ledit  de  Ladus  de- 
yoit s  adreflTer  à  M.  de  Sully ,  afin  de  con^ 
tefler  eniemble  fur  ces  Droits  honorifi- 
ques :  avec  lequel  Duc  quand  ledit  de 
Ladus  auroit  fait  juger  la  queîlion  ,  lui 
Curé  exccuteroit  ce  qui  feroit  ordonné 
entr'eux. 

Ladus  repliquoit  ,  que  jamais  il  n'a- 
voit  prétendu  ces  droits  par  préférence  , 
ni  â  l'exclulion  dudit  Seigneur  Duc  :  il 
foutenoit  feulement  qu'ils  lui  apparte- 
Tîoient  après  ce  Seigneur  ,  à  Texclufion  de 
tout  autre 

Le  Curé  fut  déchargé  des  conclufions  , 
&  de  Ladus  condamné  aux  dépens.  La 
Cour  jugea  qu'en  ce  cas  on  ne  peut  agir 
contre  le  Curé  ;  fauf  à  de  Ladus  de  le 
faire  ordonner  par  le  Juge  Royal ,  que 
ces  honneurs  lui  feroient  déférés  par  pré- 
férence à  ceux  qu'il  devoit  précéder. 

03^  Voyez  la  quinzième  Obfervatioa 
de  M.  Danty. } 

Régulier emeyiî  te  feul  Patron  a  droit  de  fi 

pHrvoir  far  complainte  pour  les. 

Droits  honorifiques. 

Pour  Taûion  &  fa  formule  ,  puifqwe 
c*efl  un  d^ok  honorifique  d'Eglife  de  pou»* 


fQtcr  les  Droits  honorifiques,  fS^i 
Voir  mettre  Litre  :  il  s'enfuit  qu'il  eft  plus 
convenable  ,  ainfi  que  nous  l'avons  mon- 
tré ci-defîus ,  de  fe  pourvoir  par  Requê- 
te ,  de  môme  que  pour  les  autres  droits 
honorifiques ,  (bit  en  les  demandant ,  Toit 
qu'on  (bûrienne  qu'un  autre  n'en  a  point 
droit  :  &  fur  cette  Requête  on  reclame 
l'office  du  Juge  au  lieu  de  fe  pourvoir  par 
complainte  ^  Faber  ,  ad  §.  AlUm,  Inflit, 
de  Bon,  poff,  é'  Benedict,  ad  Cap,  Rainu- 
tins  ^  ver b.  duas  habens  uxares  ,  n,  zi, 
où  néanmoins  il  dit  que  le  Patroa  peuc 
intenter  complainte  pour  Litre. 

Il  a  été  ainfi  jugé  au  Parlement  de 
Rouen ,  parplufieurs  Arrêts ,  dont  il  y  en 
a  un  du  1 6.  Février  i  5  5  ^,  en  la  cauie  de 
•  Buats.  Celui  de  Poilvilain  du  2, 2 .  Décem- 
bre 1570.  cité  ci-defTus.  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris,  du  1 4.  Juillet  157  6,  iVîais 
l'opinion  de  Faber  &  de  BenediéUefi:  feu- 
lement pour  le  Patron,  qui  feul  peut  inten- 
ter complainte  ;  les  autres  Seigneurs  doi- 
vent implorer  l'office  du  Juge  par  Requête, 
frj^  Voyez  la  ièiziéme  Obfervation  de 
M.  Danty.] 

On  a  auiîi  jugé  que  le  Patron  peut 
intenter  complainte  pour  trouble  qu'on 
lui  feroit  au  fujet  de  fon  Banc,  Arrêt 
d'Audience  du  Parlement  de  Paris,  du  7> 
Mars  3570.  rapporté  Tome  z.  numu 
îLXYiii,  entre  Eiisnae  d' Akncé  Sieur  ds 


^^J6    Chat.  VîI.  7Je  la  f/ruie  (l'agir 
la  Roche  du  Broc ,  appellant  d'une  Sen" 
tence  des  Requêtes  du  Palais,  d'une  part;' 
êi  Mathiirin  du  Broc  ,  Chevalier  Sieur  du- 
lieu ,  &  de  Lizardiere  ,  intimé. 

I/ci  difpofition  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie ^art.  74.  efl:  expreiTe  en  ces  ter* 
mes  :  Le  briefÇ  c'eft-à-dire  ,  lU6tion)  de 
Patronage  e fi  introduit  non  feulement  pour  U 
fojfeJfiGH  y  mais  pour  la  propriété  dudit  Fairo^ 


nage. 


Pourtant  on  a  reçu  quelquefois  les  au- 
tres Seigneurs ,  quoiqu'ils  ne  fufTent  point 
Patrons ,  à  former  complainte  pour  les 
Sièges  ou  Armokies  ôtées  ,  &  pour  la 
Litre  effacée  ;ou  biJen,  à  la  former  contre 
celui  qui  s'efforceroit  d'en  mettre  (ans  dre^if 
ni  poirelîion, 

La  raifon  efl:  rendue  ci-  defTus,  avec  là^ 
diftindion  qu'il  faut  faire  en  ces  droits 
honorifiques ,  dont  quelques-uns  tiennent 
du  fpirituel ,  les  autres  du  temporel,  non- 
obftant  que  la  complainte  ne  foit  point" 
d'ufàge  pour  Tes  autres  prérogatives  d*E- 
glife  ;  fçavoir ,  pour  aller  le  premier  à  la; 
Proceflion  ,  avoir  le  premier  du  Pain-bé- 
ni  ;  pour  quoi  on  fe  pourvoit  par  Requê- 
te au  Juee  féculier. 

Arrêt  du  7.  Mars  1570.  cite  ci-dei-- 
fus,  &  rapporté  Tome  2.  n. xxviii.  Au- 
tre Arrêt  du  5.  Mars  1553»  cité  audii 
par  Chopin,  liùo  irdefacr,  Folit^C^r 


pour  ter  Ê^roïts  ho'norifiqtiefy  fcf^ 
4.  ^.  5 .  &  de  Doman,  lib,,  3  .  îit.  15).  infin^ 
J'en  ai  trouvé  Un  autre  du  quatorze' 
Juillet  I  576.  dans  les  Mémoires  de  M, 
de  Montolon,. Sieur  de  Perrouseau.  Con- 
fèiller  du  Roi  en  fes  Confeils  d'Etat,  Pri- 
vé,  &  en  Parlement ,  qui  étoit  fils  %l  frère 
dos  deux  Montolon ,  Gardes  des  Sceaux; 
de  France,  le  père,  fous  François  I.  i'au-- 
tre  fous  Henri  IIL 

^^elh  aHïon  on  ne  peut  intenter  contre  ce-^ 
lui  qui  veut  Litre  fans  droit. 

On  ne  peut  intenter  ladion  négatoirev- 
contre  celui  qui  veut  fans  droit  avoir  Li^ 
tre  ;:ain{i  jugé  par  Arrêt  du  Parlement 
de  Dijon  ,  cité  ci-deffus  j  entre  Phiîbert; 
Môtin  Sieur  de  Corcelles  ,*.&  Jacques   de 
Brèche  Sieur  du  lieu  ,  &  rapporté  Tome 
2.  n.  V..  On  doit  conclure  »  à  ce  qu'elle 
foitefïacée  aux  dépens  de  Fentrepreneurf: 
&  défènfes  à  lui  de   pliis  faire  telle  en- 
treprife  ,  fur  peine  de  ,  &:c. 

On  peut  aufli  intenter  Fadion  d'iîi}'ures 
eontre  cellii  qui  eftaee  la  Litre  &  les  Arô- 
mes ,  ou  qui  les  arrache ,  en  conformité  de 
laLoi  II*  de  injur. 

Autre  chofe  eft  de  celui  qui  a  empêché 
qu'on  ne  la  mètre  ;  on  ne  peut  agir  con- 
tre lui  par  adion  d'injures,,  ni  contre  ce- 
lui qui;  efiace  on  fait  efïacer  les  Armoiries^ 
<gx\i   ont  été  miiès  gendant   le    proc>è^- 


*f. 
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Certainement ,  fi  elles  font  mifes  pen« 
dant  le  procès ,  elles  peuvent  être  efiocées 
&  ôtées  par  celui  qui  prétend  que  c'efl  à 
loH  préjudice,  &  en  haine  du  procès.  C'efl: 
le  doctrine  de  ChafTan ,  in  Caïd  G! or, 
mundi  y  Concluf,   25), 

La  raifon  eft ,  que  la  Juflice  efl:  mépri- 
fée  ,  quand  on  fait  au  préjudice  du  pro- 
cès ,  des  innovations. 

Cela  fut  caufe  ,  que  par  Arrêt  du  20 
Juin  I  547.  il  fut  ordonné  ,  que  les  Ar- 
moiries arrachées  d'une  Egliie,  ou  effîttées 
d'autorité  privée ,  y  feroient  remilès  au 
même  lieu  &état ,  par  celui  qui  les  avoir 
fait  arracher  &  effacer  ,  ou  à  fes  frais  ;  6c 
quenfuite  elles  (croient  atées  par  autorité 
de  Juftice ,  fi  oh  jugeoit  qu'il  eût  droit  de 
les  faire  ater,  ^  que  l'autre  les  eût  fait  met- 
tre (ans  droit  ;  veîim  jiclione  brevis  mams  ^ 
A  45  .  §.  I .  jf.  rf^  ^iir,  dot,  f 

De  même  par  Arrêt  du  27.  Janvier 
i5î4.  qui  eft  un  de  ceux  donnés  entre 
les  Sieurs  de  Born&  de  laGâtevine  ,  énon- 
cés en  l'Arrêt  du  3.  Août  idip.  rappor- 
té Tome  2.  n.  xlvi.  il  fut  ordonné  que 
le  fieur  delà  Gâtevine rétabliroit  un  Banc 
qu'il  avoit  ôté. 

Néanmoins  depuis,  par  Arrêt  du  i6^ 
Août  \6i^*  cité  ci-deffus  ,  &  rapporté 
Tome  2  .n.  xlv.  il  lui  fut  permis  de  met- 
tre un  Banc  en  h  même  place  pour  ceiuc 
de  fa  fimiUi, 


pour  les  Droits  honorifiques,  5  9  Ç 
De  plus ,  par  l'Arrêt  de  TArbalefte  , 
cité  ci-defliis,  &  rapportéTome  2.  n.xvî. 
quoiqu'on  ajugea  à  IfaacrArbalefte  Sieur 
de  Châtillon  ,  la  Chapelle  qui  faifoit 
l'un  des  chefs  contentieux  ;  néanmoins- 
il  fut  ordonné  d'y  rétablir  les  réprefen- 
tations  qu'il  avoit  ôtées  des  prédeceffeurs 
defà  Partie  adverfe:  Et  par  TArrét  donné 
entre  les  Gentilshommes  de  la  Paroiffe  de 
Moulines  ,  cité  ci-defîus ,  &  rapporté 
Tome  2.n.  xv.  ils  furent  condamnés  h 
Tamende  à  caufe  des  attentats  refpedive- 
ment  commis  pour  leurs  Bancs  :  tant  la 
Juftice  condamne  les  voyes  de  fait. 
Autrement  le  plus  fort  opprimeroit  la  ju* 
ftice  du  plus  foible,  avec  défordre  & 
confufion ,  &  (buvent  avec  effufion  de  fang. 
Tellement ,  que  le  meilleur  eft  de  pro- 
céder par  la  voye  de  Juftice ,  pour  faire 
ôter  &  réparer  ce  qui  eft  mal  fait ,  ou  mai 
mis  &  mal  entrepris ,  dont  les  Juges  doi- 
vent faire  expédition,  afin  de  prévenir  que 
les  Parties  ne  viennent  aux  mains ,  comme 
il  eft  arrivé  trop  (buvent ,  avec  meurtre. 
C'eft  principalement  ce  qui  m'a  porté 
à  compofer  ce  petit  Traité ,  afin  que 
qui  que  ce  (bit  n'entreprenne  ce  à  quoi  il 
n'a  point  droit  ;  &  afin  qu'on  fçache  les 
moyens  de  le  défendre  par  Juftice  ;  atten- 
dant qu'un  autre  fafTe  mieux  fur  ce  fujet  3, 
qui  n'a  point  encore  été  traite. 
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On  fie  doit  point  empêcher  que  les  Armot* 
ries  de  ceux  qui  ont  donné  des  ofne?nens 
&  décorations  dans  Us  Eglifes ,  y  [oient 
rri'/es. 

De  vrai ,  on  peut  appofer  à  un  Autel , 
aux  Images ,  Tableaux  ,  Vitres ,  Orn€- 
tnens  &  Habits  d'Eglifes  ,  les  Armes  de 
ceux  qui  les  donnent,  comme  nous  avons 
montré  ei-defrus,  ou  à  une  Cloche  qu'un 
particulier  aura   fait  faire    ou  refondre* 
Chttjfanée  au    même  Traité  ^  ConcL  13* 
a  quoi  on  ne  peut  appliquer  l'a  Loi  5« 
Ç.  fin,  avec  la  fiiivante ,  jf.  de  oper.fuhî^ 
en  ces  mots  ;'  Infcr'rhi  nomen   operi  publia 
€û  aîterius  quhn    Princ'tpis  ^  aut   ejus  cii-^ 
j'tis  pecuniâ  ïd  faéium  Jît  ,  non  ticet  ;"  neC 
Frdjtdis'   qtiidem  nnmen    licehit  fuperfcïi-- 
kere.  Voyez  fur  ce  fujet  ce  qui  a  été  dit  ci- 
defTus^  Cela  n'attribue  aucun    droit  àe 
Patronage  '  Jugé  par  Arrêt  rendu  entre* 
ïesiicurs  de  Fontaine  Martel,  &  Fontai- 
ne Cfiaîendré ,  pourl'Eglife  de  Bretignir 
Ce'  qui  efl  fait  pour  la  décoration,  n'at- 
tribue aucim   Droit   honorifique  ;  c'efl: 
pourquoi  on  tolère  que  les  Bienfaiteurs 
y  mettent  leurs  Armes  :  Jugé  entre  lef* 
dits  fleurs   de  Fontaine    Chalendré ,  &: 
Fontaine  Martel,  par  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris, du  1  8.  Janvier  \  60^.  rapporté 
Tame  2.  d.  lxix»  C'efl  afin  de  conferver 


four  tes  Droits  Jjonorifques-,       fi^f 
fa  mcmoire  de  leur  pieté  ,  charité  ,  &cié-' 
votion,  &  qu  elle  ferve  d'cîî^mple  aux  aU'^ , 
rres  comme  nous  avons  remarqué  ci-deC- 
fus  touchant  les  Patrons ,  p.  *^44. 

A  préfentla  plupart  des  Egliies  ne  (ont 
décorées  6c  entretenues  d'ornemens  Se 
autres  chofes  néceflaires ,  que  par  dons- 
&  bienfaits  des  gens  q;ui  ne  font  nr  Pa.» 
trons  ni  Seigneurs. 

Par  cet  Arrêt ,  il  fiit  entr'autres  que- 
fiions  jugé  ,  que  les  Armoiries  aux  Clo- 
ches ,  même  celles  qui  étoient  en  quel- 
que voûte  de  la  Nef,-n'attribuoient  point 
droit  de  Patronage  ni  de  Juftice  dans^ 
FEglife  ,  îorfqu'il  n'y  en  a  point  de  plus 
forte  preuve  ^  quoique  per  fignmn  ,.  regu* 
lariter  retineatur  figUAttim  yl,  Stigmata,  Cw 
de  Fabr'tcenjib. 

C'efl  une  maxime  confiante ,  qui  reful^ 
te  de  l'Ordonnance  rapportée  ,  &  de  ce' 
qui  a  été  obiervé  ,  &  d^ailleurs  fortement 
établie  &  confirmée  en  tout  ce  Traité  , 
par  quantité  d'Arrêts  qui  font  cités ,  que 
faute  de  titre  &  de  preuve  licterale,  on  efl 
non-recevable  au  dro-it  de  Fatro^iage ,  qui 
eft  une  efpece  de  {ervitude  fur  une  chofe 
làcrée  ,  laquelle  de  fa  nature  n'en  efl 
point  fulceptible  >  GloJ]',  cap,  de  Jure  Pa- 
tron, per  L.  caveri,  verf,  quod  humant  juris 
effe  dejtit  yfervittitem  non  recipit.  jf,  commu" 
nia  prddior,  &  L  inter  fiipulanîem  §.0-  fa.-* 
aAmff,  de  vsrk  obli^. 
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La  raifbneft  encore  plus  forte,  qu'une 
prétention  fi  importante  requiert  un  ti- 
tre autentique  &  par  écrit ,  puifque  troutes 
les  Loix  &  Coutumes  décident  ,  qu'une 
fervitude  ne  peut  avoir  lieu  lans  citre  fur 
une  choie  fîmplement  profline  &  tempo- 
relle," &  que  même  une  poiTelîionde  cent 
ans  ôc  plus ,  ne  peut  fuppléer  au  dçfaut  de 
titre. 


CHAPITRE    VIII. 

Des  Prières  pour  les  Seigneurs  :  ^  qu^ïls  ne 
fajfcntniavancer  ,ni  retarder  le  Service, 

AVant  que  de  parler  des  Pi  ieres  pour 
les  Seigneurs  Patrons  6c  autres  ,  il 
eft  à  propos  d  oblerver  un  grand  abus , 
qui  e/l ,  que  la  plupart  des  Seigneurs  ^ 
non  feulement  Patrons  ou  Jufticiers  , 
mais  même  de  fimples  Haubereaux  & 
prérendus  Gentilshommes,  entreprennent 
jufqu'à  changer  l'ordre  &  Fheure  du  Ser- 
vice ,  failant  avancer  ,  &  plus  fouvent 
différer  de  célébrer  la  Meffe  de  Paroilîeà 
des  heures  indues  ,  pour  les  attendre  , 
leurs  femmes  &  famille,  ce  qui  caufe  le 
mépris  des  Prêtres  &  la  débauche  du 
Peuple  ;  principalement  de  ceux  qui  de- 
aieurent  aux  Villages  &  Hameaux  éloi- 
gnés de  i'Eglife,  qui  fouvent   font  coq- 


T^es  Prhrpf  pour  les  Seigneurs ,  éc  597 
traints  de  s'en  retourner  fans  entendre 
la  MefTe. 

Ce  fut  le  fujet  de  ^article  5 .  de  l'Edit 
de  Charles  IX.  fait  fur  les  plaintes  &  re- 
montrances du  Clergé  en  1571.  vérifié 
en  Parlement  en  Août  &  Septembre  Cet 
article  eft conçu  en  ces  termes  iDépndons 
trèi-exprejfément  aux  Seigneurs  temporels  , 
(ir  autres  perfonnes  quelconques  de  contrain- 
dre les  Curez,  ou  Ficaires ,  de  changer  ou 
dîjferer  les  heures  du  Service  Divin  ordi* 
nairfs  ^  accoutumées. 

Nous  apprenons  de  plufieurs  Auteurs, 
principalement  ex  ConcHïo  Agathenft^  donc 
on  a  pris  le  Chap.  i.  de  Cefeh\  Mijfar. 
que  le  Service  doit  être  célébré  horis  corn- 
petemibus,  La  Glofe  ajoure ,  pulfatïs  cam-^ 
panis  ^  fîve  tïntinnabulis  ^  aut  aliojîgno. 

Cet  ufage  vient  de  l'exemple  des  Trom* 
pette? ,  dont  le  Peuple  d'Ifraël  fe  fervoit 
par  le  commandement  de  Dieu  ,  aux 
Nomh.  Chap,  i  o.  afin  de  convoquer  l'af- 
ièmblée  ,  &  pour  décamper. 

Nous  apprenons  encore  du  Chapitre 
Fatentibus  ,  de  privileg,  &  excejfibus  pri^ 
vîlegiat,  apud  Greg,  qu'il  efi:  défendu, (T/t/w- 
panas  inprivatis  Oratoriis  ponere  publiceque 
fîilfare. 

Par  cette  raifbn  nous  voyons ,  qu'aux 
Eglifes  Cathédrales ,  Collégiales  ,  Con- 
ventuelle^, &  aaiïîaux  Eglifes  Paroiffia' 
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3es ,  où  tout  le  Service  ordinaire  efl:  célé- 
bré à  haute  voix  ;  on  chante  Matines  , 
Laudes ,  Prime  ,  Tierce  ,  Sexte  ,  None, 
Vêpres,  CompUes  ;  &  entre  Tierce  &: 
5exte  la  grande  Mefle  ;  le  tout  à  des  heu- 
a:es  réglées  3  àcaufe  de  quoi.^  on  appelle 
.non-feulement  ce  Service  Canonique  ou 
Canonial  i  vcms  m^mc  Heures  Canoniales  ^ 
^'efl-à-dire.  Heures  réglées.    ' 

Cela  montre  qu'il  efl:  prefque  elTentieî 
<jde  le  célébrer  à  cette  heure  réglée,  c'eft 
que  le  Service  a  pris  (à  dénomination  de 
l'heure  ^  comme  Tierce  (ignifie  ,  que  le 
Service  nomm-é  ainfi  ^  doit  être  dit  à  trois 
Jieures  après  le  Soleil  levé,  prenant  le 
jour  à  réquinoxe  ,  qui  eil  à  neuf  heures  s 
^  la  Mefle  immédiatemeut  enfuite. 

Aux  Paroilfes  de  Campagne  ,  oii  il  y  a 
plufieurs  Hameaux  éloignés  d'une  Jieue 
&  plus  de  l'Eglife  de  leur  Paroiffe  ,  la 
Melfe  de  Paroiffe  doit  être  dite  à  telle 
lieure  ,  que  chacun  puiife  être  de  retour 
enfamailbn  avant  midi.  C'eft  pourquoi, 
jamais  on  n'en  doit  retarder  Theure, 

li  n^y  a  point  de  Seigneur  qui  ait  droit 
de  le  faire  ^  non  plus  que  les  Curez  d'y 
contrevenir  :  outre  qu'ils  en  font  refpon- 
fables  en  Juftice,  ils  le  font  encore  envers 
Dieu  de  l'omifiTion  des  prières  du  pauvre 
Peuple  ^  &  des  péchés  qu'on  commet  ea 
débauches ,  au  lieu  d'être  à  la  Meflfe  âÇ- 
^\  Service., 


paur  tes  Seigneurs^  é'C»  5^^ 
Sli  arrive  que  le  Seigneur  Patr®n  ou 
Jufticier  ,  ayant  prérogative  dans  la  Pa- 
roilfe ,  fe  marie  ,  &  qu'il  prie  le  Curé  de 
retarder  le  Service ,  à  caufe  de  la  Bené'- 
didion  Nuptiale  ,  ou  pour  quelqu'autre 
fujet  femblable ,  il  doit  lui  accorder  cette 
grâce  d'une  manière  ,  que  ce  Patron  ôc 
Seigneur  ne  s*en  falTe  point  une  habitu- 
de ,  pour  en  augmenter  le  nombre  de  Tes 
Droits  honorifiques.  ^ 

Mais  c'eft  un  abus  repréhenfibje,  quand 
les  Curez  ou  Vicaires  dérèglent  le  Service 
de  leur  ieul  mouvement ,  par  la  facilite 
pour  leurs  pareus ,  amis  ou  autres.  Les 
Archidiacres ,  qui  doivent  faire  leur  vifite 
tous  les  ans ,  doivent  y  pourvoir. 

Lorfqu'ils  négligent  de  le  faire,  on  doit 
s'adrefler  àrEv£que,même  au  JugeRoyaî, 
fi  TEvêque,  fon  Offi(:ial  ou  Archidiacre  y 
manquent  :  &  le  Juge  Royal  doit  enjoin- 
dre au  Curé  de  faire  le  Service  aux  heu- 
res ordinaires,  à  peine  de  faifie  de  Ibn 
temporel,  6c  défendre  à  qui  que  ce  foit  de 
l'y  troubler  ,  fous  des  peines  féveres. 

^^^lles  perfonnes  doivent  être  recommanv 
dées  aux  Prières  publiques f, 

Tous  bienfaiteurs  ont  de  commun  avec 
Jes  Patrons  &:  Seigneurs ,  que  le  Curé  ou 
Vicaire  doit  les  recommander  publiouç-» 
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ment  au  Prône  ,  aux  Prières ,  tant  gêné* 
rals-s  ,  que  particulières* 

Cependant,  les  Patrons  &  Seigneurs, 
qui  font  fondés  d'avoir  les  honneurs  dans 
î'Eglife,  principalement  le  Droit  deNo- 
tnination  &  de  Litre,  doivent  être  nom- 
més particulièrement  par  noms  &  qualités, 
s'ils  le  défirent  :  jugé  par  ledit  Arrêt  de 
Fontaine  Martel, du  18.  Janvier  i6'o:. 
cité  ci-deflfus ,  page  5  8  7.  &  rapporté  To- 
me 2.n.  LXIX. 

On  a  aulTi  jugé  par  Arrêt  de  Paris ,  rap- 
porté Tome.  2.n.  Lxx.du  2.  Août  1614. 
que  les  Prières  doivent  être  faites  nommé- 
ment pour  ies  Patrons  Eccléfiaftiques ,  de 
même  que  pour  les  Patrons  Laïcs  ;  &  qu'a- 
près elles  feroient  faites  pour  les  Seigneurs 
&  Dames  Laïcs  de  la  même  Paiolfle. 

Cet  Arrêt  fut  donné  au  profit  du  Chapi- 
tre de  I'Eglife  Cathédrale  du  Mans ,  Pa- 
tron de  la  Paroiffe  de  Gi  ez  ;  Dame  Loui- 
fe  d' Arville ,  Dame  de  Vibraie  .  &  b  Sieur 
de  Vibraie  fon  fils ,  haut-Jufticier  de  cet- 
te Paroiffe ,  courre  Lanceîot  d'EIcarbout, 
5ieur  de  Gemaifes, 

En  cette  madère  des  droits  honorifi- 
ques ,  on  obfervera  que  celui  qui  acquiert 
une  quali.é  à  fon  Fief  par  jaloufie  de  fbn 
Comparoiiîien  Seigneur  ,  il  ne  le  prive 
point  pour  cela  des  droits  honorifiques  , 
j^uilui  appartiennent,  Jugé  ^arquantit-é 

d'Arrêts 


four  les  Seigneurs ié'C.  ^ôi 

d'Arrêts ,  tant  au   Parlement  de  Paris , 
qu'au  Grand  Confeil. 

Par  Arrêt  du  Grand  Confeil ,  ^  donné 
au  profit  de  Claude  Seguier,  Ecuyer  Sieur 
de  laVerriere,rapporté  Tome  2.  n,  lxxî* 
il  fut  jugé  que  ce  Seigneur  jouiroit  des 
honneurs  ,  nonobftant  que  fa  partie  ad- 
verfe  eût  acquis  par  jaloufie  pour  l'en  pri- 
ver ,  la  vingtième  partie  de  la  Cenfive  ,  &: 
toute  Juftice  haute ,  moyenne  &  baffe  fur 
les  redevables  de  cesCenfives ,  en  la  Pa- 
roiffe  du  Mcnil-Saint  Denis  :  d'autant ,  dit 
Chopin  qui  a  cité  cet  Arrêt ,  que  cette 
acquifition  avoit  été  faite  par  jaloufie. 

Par  Sentence  des  Requêtes  du  Palais  à 
Paris ,  confirmée  par  Arrêt  du  i  9,  Juillet 
1(^14 J'apporte  T.  i.n.LXxii.  &lxxiii. 
Pierre  Chenu ,  Ecuyer  Sieur  du  Bas-Plef- 
fis  ,  fut  condamné  à  fouffrir  M.  Thevin  , 
Confeiller  au  Parlement ,  Sieur  de  Boshar- 
di ,  jouir  de  tous  droits  honorifiques  en  la 
Paroilfe  de  Saint  Martin  de  Chauderon  , 
fans  avoir  égard  à  la  qualité  de  Châtelain 
que  Chenu  avoit  acquife  auparavant  de 
fon  Seigneur  Suzerain. 

Quoiqu'il  n'appartienne  qu*aux  fèuls 
Patrons  ôt  Seigneurs  d'être  recommandés 
expreffément  &  nommés  aux  Prières  pu- 
bliques du  Prône  ,  tous  les  Dimanches  : 

*Nota,  L*efpece  cy-rapportée  eft  fauflb  ;  & 
TArrêt  cité  a  été  caffé  par  Re<iuéte  civile. 
Tom^  /,  Ce 


é€i  Chap.  VIII.  Des  Prières 
néanmoins  les  Bienfaiteurs  &  Fondatenp* 
de  quelque  Anniverfaire  aux  Eglifes ,  peu- 
vent &  doivent  être  nommés  &  recom- 
mandés aux  Prières ,  les  jours  qti'on  an- 
nonce la  célébration  de  leurs  Fondations 
&  Anniverfàires,  afin  que  les  enfans ,  pa- 
ïens &  amis  des  défunts  >  ou  ceux  qui  en 
pofTedent  les  biens ,  (oient  avertis  &  invi- 
tés de  s'y  trouver  &  d'y  aiïifter.  C'eft  en- 
core parce  que  les  Fondateurs  &  gens  de 
bien  doivent  être  en  mémoire  perpétuelle. 

Nous  avons  au  Concile  de  Carthags 
l'exemple  de  cette  recommandation  aux 
Prônes  &  Prières  qui  fe  font  à  l'Eglifè  ; 
€'eft  au  Canon  i  o  6".  de  precibus  qH<&  fieri 
ilebent:  hoc  qitoqne  placnit  ut  Precationes 
qu£  in  Synodo  CGnftrmat<&  funt  S  1  F  E 
PR/EFATîONr's,  SîVE  COA'iMEN' 
DATION  ES,  ab  omnibus  peragamur,  &c, 

De-Ià  vient lufage  du  Prone  ,  mot  qui 
dérive  du  Latin  praconium  ,  &  de  praco^ 
'Atari ,  prôner  ,  annoncer  ,  ou  dénoncer  à 
haute  voix  les  prières  &  louanges  de  quel- 
qu'un y  e  ft4ggeftu  ,  vel  ambone  ,  vel  ex  he- 
cira  Ecclefî(Z  ,  dont  S.  Auguftin  fait  men- 
tion en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvra- 
ges. C'eft  pourquoi  il  eft  dit  au  Can.  i  o  r . 
difï,  43.  PïAConis  officium  fufcip'tt  ,  qtiïfquis 
dd  Sacerdotium  accedit. 

Les  Interprètes  Hébreux  fur  le  Pf.  i  r  7. 
Terf  Conftituite  diem  folemnem  in  condenjtsy 


four  les  Seigneurs  ,  &c,  66"^ 
ttfque  ad  coma  altaris,  nous  apprenons 
qu'anciennement  on  faifoit  un  Prône  au>c 
Synagogues  *,  le  Prêtre  y  annonçoit  les 
Fêtes  &  y  faifoit  les  recommandations 
requifes  &  néceffaires. 

Depuis ,  la  Synagogue  ayant  été  étein- 
te par  la  Loy  de  gracé  ,  &  l'Eglifè  lui 
ayant  fuccedé  ,  elle  a  retenu  cette  cou- 
tume ,  vraifemblablement  fur  ce  que  No-^ 
tre  Seigneur  dit  à  la  Magdelaine ,  en  f  linc 
Matth.  26.  que  la  bonne  action  qu'elle 
avoit  faite  envers  lui ,  verfant  l'onguent 
précieux  fur  fes  pieds ,  leroit  annoncée 
par  tout  où  l'Evangile  feroit  prêché. 

Saint  Juftin  Martyr  ,  ancien  Ecrivait! 
de  l'Eglifè ,  nous  apprend  auffi  en  fon  2. 
apologétique  ,  que  les  premiers  Chrétiens 
fiilfoienc  des  Prônes  en  leurs  Liturgies.  La 
même  obfèrvation  ie  trouve  dans  Ter- 
tullien ,  en  fon  Apologie,  Voici  fes  ter-^ 
mes  :  Illuc  fu/cipientes  Chrifliani ,  mani- 
bus  expenfis ,  ijuia  innocuis  ,*  capite  nudo  , 
quia>  non  embefcimus  ;  denique  Jïne  mon't^ 
fore  quia,  de  pecîore  oramus:  PRECAN-- 
TES  SUMUS  fe?nper  pro  omnth-us  Im- 
peratoribus ,  vitam  illis  prolixam ,  imperium 
fecurum  ,  domum  tutam  ,  exercitus  fortes , 
Senatumfidelem  ,  PopuUim  probum  ,  orbem 
quietum ,  quACumque  hominis  ér  Cdfms 
vota  funt. 

On  a  dreffé   fu-r  cet  exemnle  lé  Rr- 

C  c  ij 


6o^  Chap.  VIII.  Des  Prières 
tuel  de  nos  Prônes.  Comme  l'ancien  Tôt- 
mulaire  étoit  écrit  en  rt7/>//V/?^/yC'eft-à-dire 
en  des  membranes  qui  avoient  deux  pa- 
ges diflindes.  En  l'une  ,  étoient  les  Fê- 
tes des  Saints  qu'on  annonçoit  au  Peuple , 
En  l'autre ,  les  noms  des  perfonnes  pieu- 
fès  qu'on  recommandoit  en  ces  Prières 
publiques.  AuflTinos  Martyrologes  &  nos 
Diredoires  de  Prône ,  prefcrivent  un  or- 
dre femblable  d'annonce  &  de  recomman- 
dation. 

Il  eft  vrai,  que  conformément  à  ce 
que  les  Juifs  pratiquoient  dans  leurs  Sy- 
nagogues ,  &  dont  les  exemples  font  ex- 
près &  remarquables  aux  Chap,  44.  45. 
&  46.  de  rEccleJïafitque  ,  il  n'y  avoit  au 
commencement  que  les  Empereurs,  Prin- 
ces &  grands  Prélats  qui  fiiflent  recom- 
mandés 5  &  cela  par  une  prérogative  fin- 
guliere ,  comme  nous  l'induifons  des  Epî- 
très  du  Pape  Innocent  VI*  au  Patriarche 
d'Antioche,  Alexandre,  qui  s'employa  avec 
tant  de  chaleur  ,  à  ce  que  le  nom  de  Saint 
Jean  Chryfoftome  ,  exilé  par  fes  ennemis, 
fut  remis  &  proclamé  dans  les  diptiches  , 
que  félon  Theodoret ,  liv,  5 .  chap.  :?  4.  les 
Occidentaux  ne  voulurent  jamais  admet- 
tre la  Communion  ni  des  Prélats  Egyp- 
tiens ,  ni  des  Orientaux ,  ni  des  Evéques 
du  Bofphore  &  de  la  Thrace ,  qu'ils  n'euf- 
fent  yétabli  le  nom  de  cet  inugne  Prélat 


pour  les  Seigneurs  ^  &c,         60  j 
au  Livre  Rituel  de  leurs  Prônes. 

Cet  honneur  étoit  une  prérogative  fi 
grande  &:  (î  finguliere  ,  que  c'étoit  au 
contraire  la  plus  infâme  des  peines ,  que 
d'en  être  effacé ,  comme  nous  en  avons  des 
exemples  finguliers  de  exprès  au  Can.  1  3, 
du  Concile  de  Conjiantinople  ,&  au  84.  ^fi 
celui  de  Carthage,  dont  le  Statut  étoit ,  que 
fi  quelque  Evcque  s'étoit  tant  oublié  ,  que 
d'inftituer  des  Hérétiq^ues  Tes  héritiers ,  ut 
e:îam  ei  pofl  mortem  diceretur  anaîhema ,  & 

NOMEN  EJUS  INTER   DeI    SaCERDOTES 

MINIME  referretur;  c'eft-ù-dire,  qu'il 
ne  fût  plus  recommandé  au  Prône* 

Ainfi  ce  grand  &  fingulier  honneur 
ayant  été  premièrement  déféré  aux  véné- 
rables prélats ,  aux  Empereurs  ,  Fois  & 
Princes  illuftres  ;  enfin  depuis  Tintrodu- 
dion  des  Patronages ,  il  a  été  communi  • 
que  aux  Fondateurs  &  Patrons  des  Egli- 
Çts  ,Jure  exmtû. 

C'elt  ce  qui  a  été  remarqué  ci-  deffus  , 
page  41  8.  des*Capitulaires  de  Charlema- 
gne  :  Fideant  Epifcopiquem  honorem  Pref- 
byteri  in  Ecclejîts  Sentorïbus  fuis  déférant. 
Cet  honneur  leur  fut  accordé ,  afin  d'ex- 
citer la  pieté  &  la  charité  des  Fidèles  , 
comme  nous  l'avons  montré  ci-deffus  , 
pages  284.  &  504. 

Outre  cette  rétribution  temporelle  que 
les  Patrons  reçoivent  pendant  leur  vie , 


€ù6  ChAp,  VIIÏ.  l^es  Prières  ;  éc. 

jouiiTant  de  toutes  ces  Prérogatives  & 
Droits  honorifiques  à  eux  déférés ,  &  de 
cette  louable  &  gtorienfè  étendue  de  leur 
mémoire  aux  (iécles  futurs  jpar  leur  re- 
commandation aux  Prières  de  l'Eglife ,  & 
par  l'annonee  de  leurs  noms  &  bienfiits 
^ux  Prônes. 
Jbis  in  ore  homimm  ,  laîoque  fovelers 

cantu. 
Ils  en  recevront, le  falaire  &  la  récom-^ 
penfe  éternelle  5c  permanente  au  Ciel. 

ITA  SIX. 
JPin  dti  Traité  de  M,  Afar/cha!, 


A  F  F  ROBAT  lONr 

'Aîl'i  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Garoe 
des  Sceaux  ,  Je  Livre  intituié  :  Traité  des 
Droits  Honorijiques  des Seigneurfs  dans  les  E'^li" 
fes  ^far  Af,  Maréchal ,  enric}0 des  Atigmcnî"^ 
tions  de  MM,  Simon  ^  Danty.  Et  j'ai  cru  que  la- 
réimprefïîon  de  cet  Ouvrage  ne  peut  être  que 
très-utile  au  Public.  A  Paris  ce  premier  Mars 
37^4» 

Dje  Fer  rie  as» 
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TRI  VI  fE  CE    D  V    ROY.^ 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de' 
Navarre:  A  nos  amés  &  féaux  Confeilkrs  les  Gens 
eenans  nos  Cours  de  Parlemem,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de 
raris ,  Baillifs,  Sénéchaux  ;,  leurs  Lieurenans  Civils  y 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra ,  Salut  : 
Notre  bien  amé  CLAUDE  ROEySTEL  ,  Libraire  à 
Paris  ,  nous  ayant  fait  repréfenter  qu'étant  de'ja  entré 
dans  de  grandes  avances  pour  des  Ouvrages  confîdéra- 
bles  6c  très-utiles  au  Public,  qu'il  a  donné  6c  qu'il  doic 
donner  dans  la  fuite;  comme auffi  délirant  léimpri-- 
mer  quelques  Livres  dont  les  Privilèges  font  expirés- 
ou  prêts  à  expirer  :  il  Nous  a  très-humblement  fait 
fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
nécefTaires.   Aces  causes,  voulr.nt  favorablement 
traiter  l'Expofant ,  &.  lui  donner  moyen  de  continuer 
à  imprimer  ou  faire  imprimer  les  grands  Ouvrages  qu'iB 
a,  ôc  qui  font  très-utiles  au  Public  pour  l'avancement 
des  Sciences  âc  des  Belles-Lettres ,  Nous  lui  avons- 
permis  Se  accordé,  permettons  ôc  accordons  par  ces 
Préfentes  de  réimprimer  ou  faire  réimprimerie  Trai'é 
des  Droits  Hoiiorijiqms .^  ijc.  en  tels  volumes  ,  forme  ,. 
marge ,  caractère  ,  conjointement  ou  féparément ,  de 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  ôc  de  les  verdre^ 
faire  vendre  oC  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  vingt-cinq  années  confécutives ,  à- 
compter  du  iour  de  la  datte  defdires  Préfentes.  Fai- 
fonsdéfenfes  à  toutes  fortes  de  per  ibnnes  ,  de  quelque- 
qualité'  ôc  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'imprefïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  ;  comme  auffi  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  ôc 
autres ,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre, débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres  en  tout  ni  en 
partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit,  d'augmentation,  corre6tion,  chan- 
gement de  titre,  m.ême  de  traduélion  étrangère,  ou  au- 
trement ,  fans  lapermifTionexprefre&  par  écrit  dudit 
Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits ,  de  dix 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
tians,  dont  un  tiers  s  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de- 
Paris  ,  Pautre  tiers  audit  Expofant,  &  de  tous  dépens» 
dommages  &  inte'rêts  ;  k  la  charge  que  ces  Préfente* 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la: 


domrriÉl^uté  clés  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  § 
&  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;que  rimpref" 
fioii  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  ôc 
ndn  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  en  beaux  caractères  ^ 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ;  «Se  qu'a- 
vanf  de  l'expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  ou  Impri- 
méi  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'impreflîon  defdits 
Livres  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  Appro- 
bations y  auront  été  données ,  es  mains  de  notre  très- 
cher  6c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
DagueiTeau ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  , 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  Un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Sieur  Dagueffeau  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes  ;  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant 
ou  fes  ayans  caufe ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  ibit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement :  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes 
•lui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencem.ent 
ou  à  la  fin  defdits  Livres ,  foit  tenue  pour  dûem.ent 
iîgnifiée  ,  &  qu'aux  copies  coUarionnees  par  Tun  de 
nos  amés  &  féaux  Confeillers &  Secrétaires,  foi  frit 
ajourée  comme  à  l'original.  Commandons  au  pierràcr 
notre  Huifîier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécuricn  , 
d'icelles  tous  Aéles  requis  Se  néceffaires ,  fans  deman- 
der autre  permifTion  ,&  nonobflant  clameur  de  Haro 
Chanie  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel 
e/l  notre  piailir.  Donné  à  Paris  le  vingt-lîxiéme  jour 
du  mois  de  Juillet,  l'an  de  rrace  mil  fept  cerit  vingt , 
&  de  notre  Règne  le  cinquième.  Par  îe  Roi  en  ion 
Confeil.  Signé,  FOUQUET. 

Regifiré  fur  le  Regijire  IV.  de  la  Communauté  dt s 
Libraires  ^  Imprimeurs  de  Paris ,  page  6zy.  N° .  672. 
conformément  aux  Réglemens,  ^  notamment  à  l^ Arrêt 
du  Confeil  du  i  3  Août  1703.   A  Taris  le  14  Aoiiî  1720. 

Signé,  DELAULNE,  Syndic, 

3'ai  cédé  à  Mefîieurs  Brunet ,  le  Gras ,  David  l'aîné , 
Dumefnil ,  Moucher,  Cavelier,  Denully,  Clouller  , 
Saugrain  fils ,  Ôc  à  Madame  la  Veuve  Prud'homme, 
le  préfent  Privilège  pour  les  Droits  Honorifiques  feule- 
ment, pour  en  j  ouir  en  mgn  lieu  Ôc  place.  ROBUSTEL, 


TRAITÉ 

DES  DROITS   HONORIFIQUES 

dus  aux  Seigneurs  hauts-Jufticierî 
dans  les  Egltfesfituées  dans  l étendue 
de  leur  ^uftice. 

LEs  Droits  honorifiques  ê^m  aux  Sei- 
gneurs hauts- Judiciers  dans  les  EgHfes 
lîtuees  dans  retendue  de  leur  haute- J.iftice, 
conliftcnt  au  droit  de  précéder  tous  les  au- 
tres Paroiffiens  aux  Procefîîons  &  à  l'Of- 
frande, à  recevoir  avec  diftinéèion  i'Eau 
bénite,  l'Encenfement ,  le  Baifer  de  paix 
&  la  diftribuiion  du  Pain  béni ,  à  erre 
recommandé  particulièrement  aux  prières 
publiques,  à  avoir  bancs  à  queue  &  fean- 
ce  au  Chœur  au  lieu  le  plus  honorable , 
fépulture  au  Chœur  &  droit  de  Litres  ou 
ceintures  funèbres  au  dedans  3c  au  dehors 
derEglife. 

Une  partie  de  ces  honneurs  doivent 
être  rendus  aux  Seigneurs  par  \qs  Curez, 
fçavoîr  l'Eau  bénite ,  les  Encenfemens ,  la 
recommandation  particulière  aux  prières 
publiques  :  ce  qui  fait  naîrre  tous  \qs  jours 
un  grand  nombre  de  conceftaiions  entre 
T^melt  a 
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pliifîenrs  Seigneurs  &  leurs  Curez  ,  ceux- 
ci  rcfiifanc  opiniâtrement  de  rendre  aux 
premiers  les  honneurs  qui  leur  font  dûs, 
enforte  que  depuis  pluiieurs  années  les  Tri- 
bunaux de  la  Juftice  font  fouvent  occupés 
à  décider  ces  différends. 

Les  Palpeurs  éclairés  Se  qui  remplifîènc 

dignement  les  devoirs  de    leur   état,  ne 

s'engagent  jamais  en  de   pareilles  conref- 

tations,  6c  rendent  aux  Seigneurs  de  leurs 

ParoifTes  tour  ce  qui  leur  ell:  dû  :  au  lieu 

que  tous  ceux  qui  refufcnt  de  le  faire  ,  Ôc 

que  les  Seigneurs  font  obligés  de    tr.^duirç 

en  Juflicc  ,  pour  les  y  faire  condamner, 

fontoidinairement  5  ou  de  jeunes  Prêtres 

dont  le  zèle  eft  peu  éclairé  ,  ou  ûts  gens 

dont  la  conduite  6c  les  mœurs  ne  font  pas 

irrépi'éhenfiblesj  comme  on  l'a  reconnu,  en 

examinant  les  regiflrcs  publics  defquels  on 

a  tiré  \qs  préjugés  qu'on  rapportera  dans 

la  fuite. 

Parmi  les  Curez  qui  refufcnt  de  rendre 
aux  Seigneurs  les  honneurs  qui  leur  font 
dus  5  &  en  la  manière  qu'ils  ont  été  réglés , 
les  uns  le  font  par  ignorance  ,  ne  fçachant 
pas  que  !e  premier  devoir  d'un  Chrétien 
tft  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  tft  dû  , 
&  que  les  honneurs  qu'on  rend  dans  \^s 
Eglifes  auxperfonncsqui  ont  le  cara(5lcre 
delà  puiffance  publique  font  auiîi  anciens 
que  la  Religion.  Les  autres  le  font  par  un 


dfs  Droit  honortpques,  x 

X^lc  indifcret ,  croyant  par  une  femblable 
conduite  foucenir  les  incerècs  du  Clergés 
Les  autres  par  orgueil  s'imaginant  qaaa 
niomenc  qu'ils  ont  écé  ordonnés  Prêtres, 
on  les  a  dilpenics  d'avoir  aucuns  egcrds 
ponr  toutes  iorces  de  per (bnnes  Lçs  autres 
enfin  par  caprice  ou  par  p:.iîion5  accordant 
ou  rcfjlant  aux  Seigneurs  ce  qu'ils  leur 
doivent,  fuivanc  qu'ils  ufent  bien  oj  mal 
avec  eux. 

Ces  ditîerens  motifs  qui  font  agir  la 
plupart  des  Curez  ,  ont  plus  fait  nrd.re  de 
conceftations  depuis  plulîeurs  années  entre 
eux  oc  les  Seigneurs,  qu'il  n'y  en  a  jamais 
euentre  les  Coleigneurs  &les  Gentiishom- 
mes  qui  pou  voient  emrcr  en  quelque  coa- 
oirrence  les  uns  avec  les  autres  dans  une 
même  Parolife  i  &:  au  lieu  àts  querelles 
quis'clevoitnt  autrefois  à  ce  fujet  parmi 
la  Nobleilè ,  on  n'entend  plus  retentir  les 
Audiences  que  à&s  procès  que  les  Scigrxurs 
(ont  Forcés  d'avoir  contre  les  Curez. 

Ceux-ci  r.e  manquent  pas  de  répandre 
dans  le  public  que  les  Seigneurs  font  trop 
curieux  d'honneur  -,  qu'ils  fe  piquen:  trop 
légeremen:  contre  eux  ,  bc  ils  \c%  taxent 
d'une  trop  grande  ài.\ic:ittÇ£fi  (br  ce  point. 
Mais  ils  devroient  coniidercr  qu*au  femi- 
ment  d'un  des  plus  fages  8<  des  plus  fça- 
vans  Jurifconfultes  François  ,  (  Loîfeau 
its  Offife;,l.  / .  ci^.  7.».  ^ / .  fi  le  Magidiic 

a  ij 
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trouve  en  fou  chemin  quelque  mutin  ou 
glorieux ,  qui  diffère  de  lui  rendre  l'honneur 
qui  lui  eft  dû,  il  ne  le  doit  point  difîimu- 
1er , quand  ce  ne  feroir  que  pour  l'exemple: 
autrement  lui-même  ofiFenCeroit  le  public  » 
ôc  trahiroit  fa  propre  charge  ,  ce  qu'il  ap- 
puyé du  confcildu  SdigQ  ,  ôc  de  l'exemple 
de  Taint  Paul. 

L'Auteur  du  nouveau  Traite  de  la  Li- 
turgie 3  Bccqmllot^  Liturgie  ,  /.  i.ch.  4.  au 
même  tems  qu'il  invite  les  Magiflrats  à 
regarder  \qs  Ecclc/îaftiques  Tes  confrères, 
comme  \^s  Minières  de  Dieu ,  &  les  dif. 
penfareurs  d<^s  facrez  Myfteres ,  dit  auilî 
que  le  Clergé  doit  faire  les  honneurs  du 
Chœur  â  Meilleurs  \qs  Magiflrats  ,  &  qu'il 
ne  doit  pas  fouffrir  qu'aucun  de  leur  Corps 
blelT'e  par  un  zelc  brufque  &:  dérègle  dz% 
perfonnes  ,  que  les  Ecclefiaftiques  mêmes 
doivent  prévenir  par  des  déférences  d'hon« 
neur  &  de  refpecl. 

Cet  Auteur ,  LitPtrgie ,  L  2  ch,  7.  lie 
plaint  pas  les  Curez  à  qui  il  en  coûte  cher  , 
quand  par  un  zèle  indifcret  ils  refufent  de 
rendre  aux  Patrons  ou  aux  Seigneurs  ce 
qu'ils  leur  doivent,  les  plus  faints  ôcAts 
plus  fçavans  Evêques  n'ayant  jamais  fait 
ce  refus  -,  &  il  remarque  qu'il  n'y  a  point 
de  Prêtre  éclairé  qui  s'avife  de  le  faire. 

Il  ne  faut  pas  dire  que  \cs  pafTages  qu'on 
vient  d'employer,  où  il  eft  parlé  des  Ma- 
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gîftrats,  ne  peuvent  point  s'appliquer  aux 
Seigneurs  hauts  -  Jufticieis.  Ces  autorités 
&  les  autres  qu'on  employera  dans  la  fuite 
qui  parlent  des  Magiftrats,  conviennent 
parfaitement  aux  Seigneurs ,  ôc  font  très- 
applicables  à  la  matière  qu'on  traite. 

La  raifon  eft  que  les  Seigneurs  hauts- 
Jufliciers  ,  au  fentiment  du  Jurifconfulte 
qu'on  a  cité  déjà ,  (  Loifeau  des  Offices , 
hv,  \,ch,6.n.  ii.  Ç3  66.  )  font  réputés 
M^girtrats  propriétaires  dans  l'étendue  de 
leurs  Juftices  ik  territoires  :  que  dans  leur 
origine  ils  font  vrais  Migidrats,  Ôc  que 
depuis  le  changement  de  leurs  Offices  en 
Seigneuries  la  propriété  du  commande- 
ment qu'ils  entretenue  ,  femble  plusavan- 
tageufe  que  l'exercice. 

Loileau  en  fon  Traité  des  Seigneuries  , 
chap.  II.  n.  14.  ôc  34.  ajoute  que  par 
cette  raifon  Bodin  au  cinquième  Chapi- 
tre du  troifiéme  Livre,  les  met  au  nombre 
des  Magiftrats  ;  &  quand  il  parle  des  hon- 
neurs de  l'Eglife  qui  font  diis  aux  Seigneurs, 
il  dit  que  ks  hauts  -  Jufticiers  ont  par  tout 
gagné  ce  point  d'avoir  l'cnticre  jurifdic- 
tion& plein  territoire-,  qu'ils  font  les  Ma- 
gifbrats  ordinaires  en  propriété,  ayant  la 
Seigneurie  publique  du  territoire,  &  que 
c'eftà  caufe  de  cette  qualité  de  Magiftrat 
qu'ils  doivent  avoir  les  honneurs  de  l'E- 
glife, de  précéder  dans  les  limites  de  leur 
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Juftice  tons  ceux  qui  y  font  rcfîdens. 

On  fc  croie  obligé  de  remarquei"  ici 
pour  juflifier  Jes  Seigneurs,  qui  ont  cté 
afïcz  mallieiireux  pour  trouver  en  leur 
cht;min  des  Curez  qui  les  ont  obligés  de 
recourir  à  l'autorité  de  ia  Jufticè,  pOur 
ks  faire  condamner  à  leur  rendre  les  hon- 
neurs qu'ils  leur  doivent ,  qu'ils  y  ont  pour 
la  plupart  été  forcés  par  hs  mauvaifes  ma- 
nières des  Curez  aufquels  ils  ont  eu  affai- 
re ,  &  qu'ils  n'ont  point  eu  d'autre  motif 
^ue  celui  de  conferver  leurs  droits. 

£n  effet  on  a  vu  àts  Curez,  qui  parce 
cjue  leurs  Scigneiu-s  prérendoient  les  obli- 
ger aies  recommander  eux  Se  leur  famille 
nommément  aux  prières  publiques ,  pre- 
jioienc  de  là  occafîon  de  faire  contre  eux 
des  (kiyi^s  très- vives  dafts  leuts  pranes. 

Un  d'eux  s'nvifa  un  jour  pour  offufquer 
la  Dame  de  fa  Paroi/îe  dans  une  Chapelle 
qu'elle  occupoit  dans  i'Eglife  ,  de  la  faire 
remplir  de  tonneaux  ,  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais en  orer ,  qu'après  y  avoir  été  con- 
damné par  Ane:. 

Un  autre  Curé  fur  afïèz  hardi  pour  mcr- 
tue  en  pièces  un  ficge  que  les  Seigneurs  de 
fa  Paroiiïe  avoienc  dans  le  Chœur  de  I'E- 
glife Paroilîiale  depuis  plulîeurs  hécles  ;  ce 
qui  fe  fit  avec  tant  d'éclat  &c  de  (caudale  , 
que  l'Evêque  Diocéfainen  ayant  été  averti  , 
il  l'obligea  d'office  a  faire  rétablir  le  (iege  , 
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Zc  dans  la  fuite  il  le  conrraignit  à  fe  défaire 
de  fon  Bénéfice. 

Le  Seigneur  d'une  Paroifîè  ayant  plaidé 
long-tems  contre  le  Curé  pour  Teau  béni- 
te ,  &  après  une  longue  procédure  &  de 
grands  frais,  ayant  fait  rendre  un  Arict 
cjui  condamnoit  le  Curé  a  lui  donner  l'eau 
bénite  féparémentj  avec  diftinétion  &  avant 
le  peuple  s  ce  Curé  s'étant  apperçu  qu'un 
Dimanche  le  Seigneur  avoir  mis  une  per- 
ruque neuve,  atrachi  ui:e  queue  de  che- 
val au  goupillon  ,  &  l'ayaat  trempé  dans 
le  bcni:ier ,  il  afperfa  le  Seigneur ,  de  forte 
que  fa  perruque  fut  en  auffi  mauvais  état, 
que  fi  ^Wq,  avoit  été  trempée  dans  l'eau  \ 
ce  qui  fie  naître  un  nouveau  procès  plus 
grand  que  le  premier. 

Une  femme  de  qualité  qui  pofiedoic  une 
Terre  titrée ,  ayant  aufij  fait  condamner  par 
Arrêc  le  Curé  de  cette  Terre  a  lui  donner 
l'eau  bénite  avec  diflindtion,  &  avant  le 
peuple  5  le  Curé  fit  faire  un  goupillon  d'une 
grofîeur  énorme  >  dont  il  (e  fervit  pour  la 
première  fois  dans  le  tcms  d'un  froid  ri- 
goureux \  Se  ayant  pris  avec  fon  goupillon 
autant  d'eau  benire  qu'il  en  pouvoit  tenir, 
il  en  baigna  fi  fort  la  Dame ,  qu'elle  fut 
obligée  de  forrir  de  l'Eglife  pour  aller  chan- 
ger d'habits  &  de  linges. 

Oiî  feroir  un  gros  volume ,  fi  on  vouloît 
rapporter  ici  toutes  ks  in  fuites  &  les  af- 
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fronts  que  àts  Curez  ont  fait  c/ïiiyer  .lux 
Seigneurs  ou  aux  Dames  de  leurs  Paroi f?es> 
ibic  par  chagrin  de  ce  qu'ils  les  pourfui- 
voienr  en  Juitice  pour  les  droits  honorifi- 
ques, foir  de  dépic  de  ce  qu'ils  hs  avoienc 
fait  condamner  à  hs  leur  rendre. 

îi  n'y  a  qu'à  parcourir  les  Regiftrcs  des 
Juges  royaux  (Se  ceux  ^qs  Cours  Souverai- 
nes pour  en  trouver  un  nombre  tel  (ju'il 
pajfïc  l'imagination. 

Ceux  qu'on  vient  de  rapporter  font  vrais, 
on  ne  \qs  avance  pas  fans  être  en  <ftat  de 
les  prouver  5  &  ils  (uiîifent  pour  faire  voir 
<jue  \ts  Cours  Souveraines  ont  eu  de  gran- 
des raifons  pour  régler,  comme  elles  ont 
fait  >  la  forme  en  laquelle  les  Curez  doivent 
rendre  aux  Seigneurs  les  honneurs  qui  leur 
font  dûs  >  afin  d'empêcher,  autant qu il fc 
peut  9  que  les  Seigneurs  ne  foicnt  pas  expo- 
fés  a  e/Tuyer  des  infultes  de  l.i  part  àts 
Curez  5  ce  qui  ne  fe  fair  jamais  fans  eau  fer 
de  grands  fcandales ,  &:  mettte  In  divifion 
parmi  tous  les  Paroiiîicns ,  les  uns  prenant 
le  parti  du  Seigneur,  hs  autres  celui  du 
Curé  :  ce  qui  donne  lieu  dans  la  fuite  h  de 
terribles  defordres. 

On  a  entrepris  ce  petit  Ouvrage  pour 
faire  voir  quelle  efl:  l'origine  des  Droits 
honorifiques  *,  enfuice  on  examinera  tou- 
tes les  diificultés  qui  peuvent  najrre  entre 
\qs  Seigneurs  6c  les  Curez  à  ce  fujet,<&:  or 
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tapporteiM  de  quelle  manière  \^s  Arrêts  les 
ont  décidées. 

On  efpere  qu'il  fera  utile  aux  uns  &  aux 
autres.  Les  Seigneurs  connoîtront  ce  qu'ils 
font  en  droit  de  demander ,  &  appren- 
dront à  ne  pas  poufièr  leurs  prétentions 
trop  loin  :  &  les  Curez  qui  veulent  bien  vi- 
vre avec  tous  les  Paroiîîiens  &  entretenir 
cet  efprit  de  paix  &  de  charité  fi  recom- 
ma  idé  dans  le  Chriftianifme ,  appren- 
dront de  quelle  manière  ils  en  doivenc 
ufcr  avec  les  Seigneurs  de  leurs  Paroifîès  , 
&  à  ne  pas  s'embarquer  en  àts  mauvai- 
fes  conteftations  qui  leur  coûtent  cher 
afîèz  fouvent ,  &  qui  font  un  grand  obfta- 
cle  â  leur  falut  &  au  fruit  qu'ils  pourroienr 
faire  dans  leurs  Paroifles. 

Au  refte  fi  l'on  a  relevé  dans  ce  Traité 
les  f-autes  de  quelques-uns,  il  ne  faut  pas 
que  \ç.s  Curez  cioyent  pour  cela  qu'on  en 
veuille  à  leur  Ordre,  ils  portent  tous  un 
caraélere  pour  lequel  on  a  route  la  véné- 
ration qui  lui  efl:  due  ;  on  fçait  que  plu- 
ficurs  d'entre  eux  rempliflent  parfaitement 
leurs  devoirs  &  édifient  leurs  Paroifiîens 
par  une  conduite  réglée  &  de  bonnes 
mœurs, &  dont  \ts  noms  ne  paroilîcnt  ja- 
mais dans  les  Tribunaux  de  la  Juftice , 
parce  qu'ils  fe  renferment  dans  les  bornes 
de  leurminiftere,  &  qu'ils  ont  une  gran- 
die attention  à  rcRdre  à  chacun  ce  qui  lui 
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cfi:  dû ,  on  a  pour  ceux-ci  toute  l'edime 
poffible  ,  on  foiihaite  que  \ts  autres  qui  li- 
ront ce  Traité  en  profitent  5  Se  qu'en  ren- 
dant aux  Seif^neurs  de  leurs  Paroifîcs  ce 
qu'ils  leur  doivent ,  ils  entretiennent  cet 
elprit  depaix,  de  charité  ^  d'union  qui 
fait  toute  perFecffcion  du  Chriftianirmc. 

§.  I.  De  l'antiquité  des  Droits  honorifiques, 

La  plus  grande  partie  Azs  Droits  hono- 
rifiques dûs  aux  Seigneurs  dans  les  Eglifes , 
tels  qu'ils  font  à  préfent  en  ufige,  font 
tjulTî  anciens  que  le  Chrillianifme.  Les  au- 
tres (q  fontaulîî  établis  en  mêmetems  que 
\qs  diilerentes  cérémonies  qui  y  ont  donne 

lien  feTont  introduiues  dans  l'E^liTe. 
.        .  .  *^ 

Saint  Pierre  ,  chm^,  i,v.  13.  recomman- 
de de  rendre  l'honneur  à  tous  ceux  à  qui 
il  eftdû.  Saint  Paulj^^A:  Rom.  chap.  1 3.  t/. 
7.  ordonne  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
cft  dû  ',  l'honneur  à  qui  l'honneur  eft:  dû. 
Il  veut  qu'avant  toutes  chofes  on  faiïè  des 
iupplications,  dçs  prières ,  des  demandes 
de  des  aélions  de  grâces  pour  tous  les 
hommes,  pour  ks  Rois,  &  pour  tous 
ceux  qui  font  élevés  en  dignité,  6c  il  die 
que  ce  qu'il  ordonne  en  cela  efl:  bon  de 
agréable  a  Dieu  notre  Sauveur. 

Ceft  fur  ce  fondement  que  Chopin 
dans  Oin  avant- propos  de  facra  poiitia,^, 
dit  ou'au  comnKJiKeraent  du  Chriftianifme 
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fnint  Paul  a  grandement  recommandé  les 
Gouverneurs  ôc  ks  Adminiftrateurs  des 
Républiques  aux  fainres  prières  de  l'Egii- 
fejôcque  c'éroit  l'ordinaire  âçs  premiers 
Chrétiens  de  s'afîcmblcr  Se  faire  prières 
pour  la confervation  de  1  Empire  Romain, 
pour  les  Officiers  des  Empereurs  ,  pour 
les Puifîances  féculiercs,  pour  le  repos  pu- 
blic. Si  les  Apôtres  vouloicnc  qu'on  priâc 
pour  des  Magiflrats  payens,  à  plus  forte 
raifon  doit-on  le  faire  pour  ceux  qui  font 
chrétiens  ôc  catholiques. 

On  trouve  dans  fainr  Jean  Chryfofio- 
me  ôc  dans  les  capitulaires  de  Charles  le 
Chauve  5  une  preuve  de  ce  droit  des  Pa- 
trons ôc  des  Seigneurs  dans  leurs  Eglifes  , 
qui  eft  qu'on  prie  Dieu  nommément  poui^ 
eux  dans  les  faints  Myfteres.  Bocquillor, 
Liturgie  y  1.2, chap,  7,CapitttL  Car,  Calv» 
Ann.  8  ôç.tom,  2.chap,S,p.  2  /  f . 

Cela  donne  lieu  de  s*ctonner  que  des 
Curez  refufenr  opiniarrcment  de  nommer 
les  Seigneurs  de  leurs  Paroi/îtsà  leuis  pjo- 
nes5&  de  prier  Dieu  pour  eux  cxprcfîé- 
111  en  t. 

Dans  les  premières  Eglifes  qui  furent 
bâties  à  Rome,  les  Mngiftrars  y  avoient  des 
places  convenables  .à  leur  rang  ôc  à  leur 
dignité.  Les  Sénateurs  avoient  une  place  au- 
près du  preroyrére  qui  eft  l'end;  oit  quVc- 
cupoi  eni  les  Prêtres  y  Ôc  cette  place  defti- 


î'ii  Traite 

née  aux  Sénateurs  s'appelioit  de  leur  nom 
Senatorium,  Leurs  femmes  même  occu- 
poicnr  aniîî  une  place  honorable  du  côte 
du  Nord  vis-à-vis  àts  Sénateurs  places  an 
Midi.  Bocquillot,  Liturgie J.  2,cL  s.& ^^ 

Les  Capitulaires  de  Charicmagne  Se  de 
Charles  le  Chauve,  &  le  Concile  de  Wor- 
raes  ordonnent  aux  Evèques  d'avoir  (oin 
qu'on  rende  dans  les  Eglifes  aux  Seigneurs 
les  honneurs  qui  leur  font  dûs  &  leur  re- 
commandent de  punir  les  Prêtres  qui 
manquent  à  ce  devoir  quand  les  Seigneurs 
s'en  plaindront  à  eux.  Capit.l.  i.  cap,  1^2, 
Lj.cap.  ji.s2,ConciL  Wbrmat.  c,  s8,  Ca^ 
fit  ni.  CaroLCalvi,  an,8  6ç»  cap,  8,  p.2  / 1 , 

Le  Cérémonial  des  Evêques  ,  iiv,  /. 
€hap.  12.^  / j.  recommande  fur  tout  au 
Maîrre  des  Cérémonies  d'avoir  en  toutes 
occaiions  une  grande  attention  à  ce  qui 
xegarde  la  perfonne  de  l'Evêque  &  celle 
«les laïcs  conftitués  en  dignité,  ou  diftin- 
gnés  par  leur  noblefTe,  &  d'avoir  foin  de 
faire  prépacr  des  fieges  décens  &  conve- 
jiablemcnt  ornés  pour  les  Chanoines  &  les 
Magiflrars. 

Qi^iand  il  parle  des  chofes  nécefîàires  à 
i'orncmcnt  de  TEglife  5  il  comprend  parmi 
celles  qui  y  contribuent ,  des  places  dif^ 
linguées  pour  les  Magiftrats ,  les  perfon- 
iiesconftirnces  en  dignité,  les  Nobles  & 
autres  laïcs  de  diftindion ,  chacun  fuivanc 
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k  qualité  6c  fon  rang ,  ôc  il  dit  cp'on  doit 
regarder  en  cela  l'ancienne  &  louable  cou- 
tume quis'eft  intioduite  dans  l'Eglifedès 
les  premiers  commcncemens  de  la  Religion 
chrétienne. 

Ce  même  Cérémonial  -^liv.  r.  chap,  2  5, 
régie  avec  ua  grand  foin  la  forme  àcs 
cncenfemens  à  l'égard  des  laïcs,  à  com- 
mencer  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  éminent 
dans  l'Etat,  jufqu'aux  limples  Gencils-hom- 
mes.  L'Empereur  &  \ts  Rois  doivent  être 
encenfés  avant  l'Evêque,  \qs  autres  Prin- 
ces fouverains,  Vicerois,  <Sc  Gouver- 
neurs de  Province  immédiatemert  npiès 
l'Evêque,  les  grands  Magiftrats,  après  les 
Dignités  &  avant  les  Chanoines  >  les  au- 
tres Magiftrats  après  les  Chanoines ,  les 
Barons  &  les  (impies  Gentilshommes  après 
tons  les  M-igiftrats.  Il  régie  encore ,  iru.  î. 
ch.j.&i^.  la  inaniere  de  donner  à  bai- 
fer  Ja  paix  aux  laïcs  ,  les  inciinations  & 
autres  cérémonies  qu'on  y  doit  oblerver  à 
l'égard  dçs  Prijces,  des  Magiftrafs ,  dts 
Barons  ôc  des  Nobles. 

Enfin  quand  il  parle,  iiv.  2.  ehap,  î6» 
de  la  cérémonie  de  la  Fête  de  la  Purifica- 
tion &  de  la  diftriburion  des  cierges  *,  il 
veut  qu'?près  qu'on  ]çs  a  diftribués  aux 
Chanoines  ,  on  les  diftribue  aux  Magiftratg 
&c  autres  grands  Officiers,  enfuire  aux  au- 
tres Prêtres  &  Clercs,  après  ceux-ci  aux  au- 
ïres  perfonncs  nobles. 
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O.i  rend  dans  tonrcs  les  villes  des  hon- 
neurs aux  Migiftrats  loiTqu'ils  font  dans  les 
Eglifes. Dans  celle  de  faine  Jean  de  Lyon, 
qui  ed:  l'une  dts  premières  Eglifes  du 
Royaume ,  &  dont  le  Chapitre  n'eft  corn- 
pofc  cjue  de  personnes  de  la  noblefîè  la  pins 
illiiftrc  &  la  p\ui  pure ,  on  y  donne  de 
l'encens  aux  Officiers  du  Prcfidial  de  la  mê- 
me ville. 

Monfeigncur  l'Archevêque  de  Lyon 
ayant  cte  averti  que  les  Chanoines  de  l'E- 
glife  Collégiale  de  Bourg  en  Breffe  refu- 
foient  de  donner  de  i'encens  aux  Officiers 
du  Préfidialde  leur  ville,  &  de  leur  faire 
ciiftribuer  le  pain  béni  d'une  manière  dif- 
tingnée  »  rendit  d'office  une  Ordonnance  le 
14.  Mii  i/io.par  laquelle  il  enjoinr  aux 
Chanoines  de  donner  un  coup  d'encenfoir 
à  chacun  d^s  Officiers  du  Préfidial  de 
Bourg ,  &c  de  leur  faire  diftribuer  le  pain 
béni  par  un  Clerc  en  furplis,  ainlî  qu'il  fe 
pratique  a  l'égard  àts  Chanoines  par  dif- 
tinâ:ion  aux  autres  laïcs  ;  &  par  une  féconde 
Ordonnance  du  13.  Juin  fuivant,  il  en- 
joigiit  aux  Chanoines  d'exécuter  la  pre- 
mière à  peine  de  defobéi/îance. 

Voilà  ,  ce  femble  ,  êi(is  preuves  bien  au- 
thentiques que  dep'jis  l'établiflement  de  la 
Religion  on  a  toujours  rendu  >  Se  qu'on 
rend  encore  ^qs  honneurs  dans  Its  Eglifes 
5UX  Magiftrats  &  aux  autres  laïcs  diftinguésL 
par  leurs  titres  ou  par  leur  naiiïànce» 
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Il  eft  difficile  de  concevoir  pourquoi  les 
Cuiez  de  campagne  non  feulement  ne  veu- 
lent pas  rendre  eux-mêmes  aux  Seigneurs 
de  leurs  Paroi^Tes  qui  portent  dans  l'éten- 
due de  leurs  terres  le  caradlere  de  la  puif- 
fance  publique  6c  la  quali:c  de  Magiftiat , 
les  honneurs  qu'ils  leur  doivent  ,  mais  \qs 
troublent  encore  autant  qu'ils  peuvent 
dans  \qs  autres  honneurs  qui  ne  dépendcrit 
point  d'eux  \  tandis  qu'on  trouve  de  (i 
beaux  reglemens  dans  le  cérémonial  des 
Evèques  pour  \qs  honneurs  qui  doivent 
être  rendus  dans  toutes  \ts  cérémonies  de 
l'Eglife,  tant  dans  leurs  Cathédrales  c\  en 
leurs  prcfcnccs  >  que  dans  les  Collégiales 
aux  Magi'trats,  aux  perfonnes  diflinguées  , 
Ôc  aux  /impies  Gentilshommes. 

Les  Curez  ont  d'autant  moins  de  raifon 
d*en  ufer  ai n/i ,  qu'outre  que  la  qualité 
feul  de  Seigneur  haut-Jufticicr,  donne  un 
droit  certain  à  celui  qui  en  eft  revêtu  pour 
{e  faire  reiidie  \ts  honneurs  dépcndans  de 
Ja  haute-Juftice ,  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  pofïedent  des  terres  font  encore 
diftingués  par  leur  naifTmce ,  &  plufîeurs 
font  revêtus  d'emplois  dans  la  robe  ou  Sàn^ 
répéejquidoivejir  leuratcirer  du  rerpeâ:& 
delaconfideration. 

On  ne  peut  mettre  dans  refprit  des 
Curcz,qu'encore  que  l'Eglife  Toit  confacrée 
à  Dieu  5  &  qu'elle  foir  exempte  du  com- 
merce des  hommes ,  cela  ne  regarde  ^ue 
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la  Seigneniie  privée  de  laquelle  le  com- 
merce dépend  *,  mais  que  cela  n'ôte  pas 
l'Eglife  du  territoire  où  qWç.  eft  enclavée , 
queTEglife  eft  en  la  République  ,  &  qiùine 
telle  exemption  ne  lui  conftitiie  pas  un 
territoire  a  part  •,  ce  qui  fait  que  les  délits 
qui  s'y  commettent  par  les  laïcs  ne  lailTent 
pas  d'être  punis  par  la  Juftice  temporelle  , 
èc  que  la  Juftice  Se  la  Seigneurie  publique 
demeurent  toujours  nu  Seigneur  au  dedans 
de  l'Egîite,  nonobftant  fa  confécration ,  en- 
forte  qu'il  eft  jufte  qu'il  retienne  fon  rang, 
&  qu'on  lui  en  défère  les  honneurs.  Loi- 
fe^u  ,  des  Seiineuries  ,  cha,'^,  i  i .  yio77ib.  1 7. 

Il  faut  donc  que  les  Curez  fe  dcfabu- 
fenrdecc  faux  principe  qu'ils  rehnrtent  fi 
/ou vent  dans  leurs  conférences  ,  &  qu'ils 
font  accroire  au  vuliîaire  eroftier  &  if^no- 
rant  qu'ils  font  les  maîtres  dans  leurs  Egli- 
fes  >  &  qu'ils  peuvent  y  difpofer  de  tout  a 
leur  volonté. 

Bocquillot  ,  Liturgie  ,  Itv.  2,  chap.  G, 
dit  avec  raifon,  qu'un  jeune  Prêtre  ne  doit 
pas  croire  qu'il  eft  le  maître  d'une  Paroifte 
dont  il  vient  de  prendre  poiïefîion.  En  effet 
\qs  Curez  n'ont  aucun  commandement 
dans  leurs  Eglifes;  ils  ne  font  prépofés  que 
pour  y  remplir  \çs  fondions  de  leur  mi- 
iiiftere  ,  conformément  aux  ufages  &  aux 
lits  ne  leurs  Diocé(es  ,  &  la  confécration 
<ie  l'Eglife  ,  ni  leur  caraftere  dcPrêrres  & 
<de  Curez  n'empêchent  pas  qu'on  ne  puifle 
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les  contraindie  de  rendre  a  chacun  ce  qui 
lui  eft  dû. 

On  fe  croit  obligé  d  obferver  ici  que 
les  Di relieurs  àts  Séminaires  A^s  Provin- 
ces ont  aiîèz  de  foin  d  examiner  ceux  qui 
fe  préfenrent  à  eux  fur  la  pierd  ,  fur  les 
mœurs ,  &  far  \ts  Sciences  qu'ils  leur  ap- 
prennent j  mais  qu'ils  ne  fe  donnent  pas 
allez  de  foin  d'examiner  s'ils  ont  l'efpric 
droit  ôc  jufte  \  c'eft  ce  qui  fait  qu'il 
Tort  de  leurs  mains  tant  de  Curez  dérai- 
fonnabies  ,  capricieux  ,  bizarres ,  qui  pren- 
nent mal  leur  parti ,  qui  ne  voyent  pas  les 
chofcs  comme  qWqs  font ,  &  qui  ne  fçavent 
ni  penfcr  ni  parler  conféquemment. 

La  pierc  qu'on  a  pris  tant  de  foin  de 
leur  infpirer,  ne  fert'qu*à  nourrir  un  zele 
indifcrct ,  qui  blafphême  ce  qu'il  ignore  » 
qui  trouble  la  paix,  &  qui  ip/pire  enfin 
TeTprit  de  révolte.  Le  peu  de  (cxo-^riCt  qu'ils 
ont  acquife  dans  un  Séminaire  d'une  ou 
de  deux  anne'es ,  achevé  affcz  f:)uvent  de 
leur  gâter  V^Ç'^ùt^^  leur  infpireune  fotte 
vanité ,  qui  \qs  rend  indociles,  &:  qui  \t^ 
fait  méprifer  de  tous  ceux  qui  font  véri- 
tablement habiles. 

Ils  leur  parlent  encore  fouvcnt  de  la 
dignité  du  Sacerdoce.  Ils  ne  fçauroient  le 
faire  trop  (ouvcnt  pour  en  pénétrer  les 
jeunes  Ecclcfînftiques  :  mais  J.  C.  a  èÀt 
{  Marc.  10.  44.)  Si  quelqHun  v^Ht  être 
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le  premier  entre  vohs  ,  ^uil  foit  le  fervitenr 
de  tous  :  Ils  leur  font  (buvenc  h  parallèle 
de  raurorifé  Spirituelle  avec  la  temporelle  : 
mais  il  n'eil  pis  à  préfumer  qu'ils  le  fafïènt 
avec  les  ménagemens  &  les  explications 
que  demaiide  une  matière  fi  délicate  ,  puif- 
qu'on  a  remarqué  que  ces  inftrudtions  ou 
ces  Diredteurs  n'ont  pour  but  que  d'infpi- 
rer  à  leurs  élevés  une  grande  eftims  de 
leur  état ,  pour  ne  rien  faire  qui  en  foie 
indigne ,  ne  fervent  fouvent  qu'à  leur  inf- 
pirer  beaucoup  d'orgueil. 

On  ne  dcvroit  jamais  leur  parler  de  la 
ciignité  du  Sacerdoce  (ans  leur  parler  de 
l'indignité  de  l'orgueil  &  de  la  néceiîité 
de  riiumilité,  pour  ne  fe  pas  laiffer  cny vrcr 
des  honneurs  qu*on  rend  aux  Prêtres  ;  on 
ne  verroit  pas  tant  de  Curez  s*élever  mal  a 
propos  contre  leurs  Seigneurs ,  ôc  mettre 
tout  en  ufage  pour  fe  difpenfer  de  leur 
rendre  les  honneurs  qui  leur  font  dûs  Ci  lé- 
gitimement. 

5»  1 1.  Quel  fhge  doit  connoitre  des  différends 
ijui  n-iiffent  aufujet  des  Droits  honorifiques. 

Le  premier  moyen  qui  air  été  imaginé 
par  \qs  Curez  pour  eflayer  de  s'empêcher 
de  rendre  aux  Seigneurs  les  honneurs  qu'ils 
leur  doivent,  a  été  de  décliner  la  Jurif- 
didio!!  royale  en  fourcnanr  qu'il  n'y  avoit 
^ue  .les  Juges  Ecclefiaftiqucs  qui  puflinC 
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connoîrre  ds  ces  maticrts ,  ôc  qu'elles  n'é- 
toicnt  point  de  la  compétence  des  Juges 
laïcs  5  parce  qu'il  femble  que  ces  cérémo- 
nies qui  dépendent  du  minifterc  des  Curez 
ne  ticui:ent  rien  du  temporel. 

Mais  ce  moyen  a  toujours  été  condamné 
toutes  les  fois  qu'il  a  été  propofé ,  parce 
que  hs  honneurs  de  TEglife  font  un  droit 
êc  une  dépendance  de  la  haute  -  Juftice  qui 
font  partie  de  la  Seigneurie  >  &  qu'on  con- 
sidère CCS  marques  d'honneur  comme  des 
droits  feigncuriaux  ;  en  quoi  ils  font  vrai- 
ment temporels,    êc    par  conféquent  ks 
Juges   Lues  font  feuls  corapetcns  pour  en 
connoîrre.  Dailleurs  comme  le  Patron  ^ 
le  Seigneur  haut  Jufticicr  peuvent  intenter 
complainte  pour   ks  Droits  honorifiques 
contre  celui  qui  les  trouble,  foit  laïc,  foit 
Ecclefiaflique  ,  ils  ne  peuvent  fe  pourvoir 
en  ce  cas  que  pàrdevant  le  Jugq^  laïc,  qui 
feul  à lexclufion  du  Juge  d'Eglife  ,  efl  en 
droit  de    connoître  des  ii.ftances  poffef- 
foires ,  non  feulemenr  entre  perfonnes  laï- 
ques i  ôc  de  laïc   à  Ecclefiaftique ,  mais 
même  entre  Ecclefiaftiques   Ôc  pourcaufes 
purement  fpiiitnclles  ,  dès  que  l'aélion  peut 
être  intentée  podèiîbiremenr  •,  ôc  fi  le  juge 
d'Eglife  en  prcnoit  connoiiîànce  ,  iiyau- 
roitabus.  rbjez.  Maréchal ,  rome  i.  tit.  i  5. 
tome  1.  obferv.  14.  &  15.  Fevret  en  Ton 
Traité  de  l'abus,  h  V.  4  ch.  S-n.  z.  &  3.  ch. 
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2. n.  7.  Loifeaa  des  Seigneuries  ,  ch.  ï  i*  n- 
39.  &  Bacqner,  des  Droits  de  Juftice  5  chap. 
20.  nomb.  7, 

Ainli  de  quelque  manière  que  le  Sei- 
gneur intente  Ton  adion ,  foit  au  peti- 
toire>  foir  au  po/feifoire  >  il  ne  peut  fe  pour- 
voir que  pardevant  le  Juge  Royal.  Si  c'eft 
au  petitoire ,  le  feui  Juge  Royal  en  peut 
connojtre, parce  que  ces  marques  d'hon- 
neur font  partie  de  la  Seigneurie  ,  &  c'eft 
à  lui  par  conféquent  à  déclarer  en  quoi  elles 
coiiiiftenr ,  &  à  en  régler  la  forme  :  Ci  c'eft  au 
poUllFoircil  n'y  a  qire  lai  qui  foir  aufîi  com- 
pétent pour  le  ciccider,n'y  ayant  que  lui  qui 
puilîè  prononcer  par  maintenue. 

Le  nouveau  Maréchal  après  M.  d'Olive, 
rapporte  un  Arrêt  du  Parlement  de  Toulou- 
fe  5  du  6,  Septembre  J  625). qui  a  jugé  que 
Je  Seigneur  de  la  Paroifïepeut  faire  affigner 
Je  Curé  pardevant  le  Juge  feculier,  à  ce  qu'il 
foit  tenu  de  lui  faire  porter  la  paix  à  baifer  > 
de  lui  préfenrer  de  l'eau  bénite 5  &  de  le 
recommander  aux  prières  publiques. 

Dame  Françoife  de  Rabutin  Chantai , 
Dame  de  Monthelon,  veuve  de  Me/ïirc 
Antoine  de  Toulongeon  ,  Capitaine  au 
Régiment  du  Roi  &  Gouverneur  de  Pi- 
gnerol ,  ayant  fait  afîigner  au  Parlement 
de  Dijon  le  Curé  de  Monthelon  aux  fins 
d'être  maintenue  &:  gardée  en  la  polîcf- 
(ion  de  tons  les  Droits  honorifiques  qui 
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lui  croient  dûs  en  l'Eglife  Paioi/îwle  de 
Monthelon,  le  Curé  déclina  la  Jiuifdic- 
tion  du  Parlement  ôc  déclara  qu'il  ne 
pouvoir  reconnoîrre  d'autre  Juge  que  Mon» 
fîeur  l'Evêque  d'Aurun,  Tes  Grands-Vi- 
caires ou  Officiaux  ,  pardevant  lefqucls  il 
demandoit  que  i'inftance  fût  renvoyée. 
ParAri^tdu  30.  juin  1667.11  fut  dit  que 
fans  s'arrêter  au  déclinatoire  propofé  ,  le 
Curé  viendroit  défendre  fur  la  Requête  de 
la  Dame  de  Rabutin. 

Depuis  par  autre  Arrêt  19.  Janvier 
f66Z»  rendu  au  rapport  de  Monfieur  Ber- 
nardon  ,  la  Dame  de  Rabutin  fut  mainte- 
nue Se  gardée  en  tous  les  Droits  honori- 
fiques à  elle  dûs  en  l'Eglife  Paroiiîiale  de 
Monthelon  ,  tniit  pour  la  recommandation 
aux  Prônes ,  que  l'eau  bénite  Se  l'encens  *,  ôc 
comme  les  Habitans  de  Monthelon  avoient 
été  reçus  iiirervenans  au  procès,  &  s'é- 
roient  joints  à  la  Dame  de  Rabutin  pour 
demander  un  règlement  fiir  jes  Droits 
curiaux ,  les  Services  6c  heures  aufquelles 
ils  doivent  être  célébrés  ,  l'Arrêc  ordonna 
que  pour  ce  règlement  les  Parties  fe  pour* 
voiroient  à  Monfieiir  l'Evêque  d'Autun. 

Il  faut  à  préfent  examiner  en  détail  les 
honneurs  de  l'Eglife  que  ks  Curez  doi- 
vent rendre  aux  Seigneurs  &  rapporter  ks 
difFerens  Réglemens  qui  font  intervenus 
fur  chacun  en  particulier^ 
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§.  1 1 1.  De  la  fréfentation  de  l'eau  bénite* 

Le  premier  des  Droits  honorifiques  ,  qui 
font  dûs  aux  Seigneurs  h^uts-J jiliciers  » 
cft  la  prcfenration  de  l'eau  bénite. 

Pluficurs  Seigneurs  ont  toujours  été 
en  po(îtnîon  de  ia  recevoir  par  préfenta- 
tion  de  l'arperfoir,  &  iis  y  ont  toujours 
écc  maintenus  quand  iis  y  ont  cré  trou- 
blés :  Tufage  des  lieux  devant  erre  la  récrie 
pour  en  décider  aulli-bien  que  de  toute 
autre  matière  de  rirs  Se  de  difcipline. 

C  eft  pour  cette  raifon  que  plufieurs  des 
anciens  Arrêts  fe  contcnroient  d'ordonner 
que  le  Curé  donneroit  de  Teau  bénite  au 
Seigneur  féparément ,  avec  diftinélion  ,  & 
avant  le  peuple  ,  fans  expliquer ,  fi  ce  feroit 
par  afperfion  ou  par  préfenration  de  Taf- 
perfoir,  mais  dans  Tiiteniion  de  conftrver 
chacun  dans  la  polTcllîon  où  il  étoic. 

îl  y  en  a  eu  un  grand  nombre  qui  Pont 
prononcé  ,  ainfi  il  feroit  trop  long  de  les 
rapporter  *,  car  ii  eft  furprenanr  de  voir 
combien  il  s'eft  trouvé  de  Curez  qui  ont 
refuré  de  donner  l'eau  bénite  aux  Seigneurs 
de  leurs  ParoiiTes  avant  le  peuple,  oc  qui 
afïedoient ,  ou  de  ne  leur  en  point  donner  ^ 
ou  de  ne  leur  en  donner  que  les  derniers. 

Il  eft  encore  étonnant  de  voir  \q^  niau- 
vaifes  raifons  qu  ils  ont  employées  pour 
s*cn  défendre ,  &  les  moyens  aufqacls  ils 
ont  eu  recours. 
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Il  s'en  eft  riouvc  qui  onc  appelle  à  leurs 
fecoiirs  les  Chapitres  qui  avoienr  la  nomi- 
nation de  leurs  Cures  ,  &  les  Syndics  de 
leur  Diocéfe  ,  qui  ont  eu  quelquefois  afTez 
de  complaifance  pour  intervenir  dans  les 
inftanccs. 

Mais  ces  fories  d'intervention  ont  tou- 
jours été  condamnées  avec  raifon ,  \qs  in- 
tervenans  n'ayant  été  regardes  (]ue  com- 
me d^s  perfonnages  hors  d'œuvrc  qu'on 
avoir  amenés  fur  la  fcene ,  &  qui  ne  méri- 
ïoient  pas  d'être  écoutes. 

Le  Curé  de  Defife  refufoit  de  donner 
de  l'eau  bénite  a  la  Dame  Catherine  de  Chi(^ 
fey  ,  veuve  de  Mciîîre  Jean  Damas  Senailly, 
Baron  de  Villiers.  Il  y  avoit  été  condamné 
par  Sentence  du  Lieutenant  au  Bailliage 
de  Baune  \  le  Curé  s'étoit  rendu  appeL- 
lantdela  Sentence  :  pendant  que  jj  procès 
étoir  pendant  par  appel  au  Parlement  de 
Dijon,  le  Curé  eut  nflez  de  crédit  pour 
faire  intervenir  en  la  caufe  les  Doyen ,  Cha- 
noines &:  Chapitre  deTEglifj  Cathédrale 
de  faint  Lazare  d'Autun  ,  nominateurs  de 
la  Cure  de  De(  f^  ,  &  le  Syndic  du  Diocéfe 
d'Autun.  Nonobftanr  cette  intervention , 
par  Arrêt  rendu  en  l'Audience  publique  le 
zi. Juillet  iCjo,  fur  \ts  concluhons  de  M. 
Milloret ,  Avocat  général ,  il  fut  die  fans 
préjudice  du  droit  des  Patrons ,  qu'après 
que  le  Curé  de  Defifc  auroit  donné  l'af- 
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pcriîon  anx  Autels  paflnnt  devant  le  lîcu 
où  la  Dame  de  Chiflèy  avoic  pris  ion  fic- 
ge  >  il  lui  donneroit  l'eau  bénite  féparérncnr. 
Sous  prétexte  que  plufieiirs  Arrêts  dï- 
foient  ieulement  c].:e  leau  bcnire  feroit 
donnée  aux  Seigi.turs  par  \^$  Curez  avec 
diftinélion  ,  fcparémenc  &  avant  le  peu- 
ple 3  fans  s'expiiqiier  (i  ce  feroit  par  afper- 
lion  ou  par  prcienration  de  rafpcrfoir  ou 
goupillon,  Iqs  Qucz(e  croyenr  en  droit  de 
clioi(ir  l'une  ou  l'autre  de  ces  manières. 

Les  plus  opiniâtres  &  \qs  plus  pnilîon- 
nés  k  détcrminoient  en   faveur  de  rafper- 
^on  3   parce  qu'elle  leur  fourni fî'oit  occa- 
fîon  de  faire  infulte  aux  Seigneurs  ,  ou  aux 
Dames   de  leurs  Paroifïès-,  comme  il  cfl 
arrive  dans  les  deux  exemples  dont  on  a 
parlé 5   fa;:s   compter    beaucoup    d'autres 
qu'on  païlè  fous  lilcnce,  pour  s'en  tenir  à 
CQux  dont  on  a  une    parfiite  connoi(î:.ncc , 
&:  dorr  on  eft  en  état  de  fournir  àts  preuves 
aucentiqucs. 

On  a  doncfagement  fait  d'ordonner  que 
les  Curez  feroieni  tenus  de  donner  l'eau 
bénite  aux  Seigneurs  par  préfentation  de 
l'afperfoir ,  &  cela  pour  deux  raifons. 

La  première,  parce  que  >  comme  on  la 
déjà  dît,  plusieurs  Seigneurs  étoient  en 
po(îei!ion  de  la  recevoir  de  cette  maiicre, 
&L  comme  les  Seigneurs  ont  la  voye  de 
complainte  &  de  maintenue  quand  i's  lonc 

troublés 
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troublés  dans  la  perceptiorr  des  Droits  ho- 
noiifiqiies,  (oit  quanc  au  droit  ,(oit  qnanç 
a  la  forme  de  les  percevoir  ,  rien  n'ctoit  fi 
jiifte  que  de  les  y  maintenir. 

La  féconde ,  pour  empêcher  que  les  Sei- 
gneurs ne  fuiïènt  plus  dorénavant  expo{es 
i  des  infultes ,  telles  que  celles  dont  on  a 
parlé»  (Ss:  ôter  aux  Curez  emportés  i'occafion 
de  faire  infulte  à  qui  ils  doivent  de  l'hoa- 
Reur  ôc  du  refpeâ:. 

Je  fçai  que  des  Curez  afièz  fages  ont  pei- 
ne à  approuver  cette  forme  de  préfenter 
l'eau  bénite  aux  Seigneurs ,  mais  ils  doivent 
connoîtreparce  que  Ton  vient  de  dire,  que 
\qs  Cours  fouveraines  ont  eu  de  bonnes 
raifons  pour  l'ordonner  ainii ,  foit  en  y 
maintenant  les  Seigneurs  qui  en  étoienc 
en  po(îèffion,  foiten  Tordonnanten  faveur 
dits  autres*,  quand  ils  y  auront férieufemenc 
penfé ,  bien  loin  de  blâmer  les  Juges  , 
comme  ils  le  font ,  ils  les  loueront  fans 
doute. 

Cela  foit  dit  en  pafîànt  pour  tous  ceux 
qui  fans  vouloir  fe  défaire  de  leurs  pré- 
ventions ,  blâment  fans  connoifîànce  de 
caufe  toutes  les  décidons  qu'ils  ne  trouvent 
pas  conformes  a  leurs  préjugez,  quoi- 
qu'elles foient  rendues  par  de  très -bons 
motifs  &  fondées  fur  de  très  -  folides  rai- 
fons. 

JLe    fieur  Fijan,  Bâton  de  Tâllemaj, 
TomeL  t 
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Maître  ordinaire  en  la  Chambre  des  Cômp* 
tes'  de  Paris5avoit  Eiitafîigner  le  Curé  de 
Talkmay  ,  pardevanc  Meilleurs  des  Re* 
quêresdu  Palais  à  Paris  ,  pour  le  faire  con- 
damner à  lui  rendie  les  Droits  honorifi- 
ques qui  lui  étoicnt  dvis  en  qualité  de  Sei- 
gneur haut-Jufticier  de  Tallemay,  ôc  avoir 
obtenu  une  Sentence  le  6.  Février  i6^6. 
qui  5  entre  autres  chofes  ,  avoit  condamné 
le  Curé  a  donner  l'eau  bénite  au  fîeur  Yu 
jan  en  fa  Chapelle  par  préfentation  de 
l'afperfoir. 

Le  Curé  de  TcJlemay  inrerjetra  appel 
de  cette  Sentence-  En  caufe  d'appel  le 
ficur  Fijan  préieiita  requêce  au  Parlement 
de  Paris,  dans  laquelle  il  demanda  aéle  de 
Ja  déclaration  qu'il  faifoit ,  qu'encore  que 
parla  Sentence  dont  étoit  appel  le  Cure 
de  Tallemay  eût  été  condamné  à  lui  don- 
ner l'eau  benire  par  préfentation  de  rafper- 
foir,  il  fe  rapportoir  néanmoins  à  ia  Cour 
en  jugeant  l'appel  5  d'ordonner  qu'il  feroit 
tenu  de  donner  de  l'eau  bénite  ,  fc  it  par 
piéfentation  de  rafperfoir ,  ainfî  qu'il 
nvoit  été  jugé  ,  ou  par  afperiîon  avec  la 
diilinélion  convenable  ,  &  qui  eft  due , 
ain(î  que  la  Cour  jugeroit  à  propos. 

Nonobstant  cette  déclaration  le  Parle^ 
ment  de  Paris  confirma  la  Sentence  des 
Requêtes  du  Palais  entons  Tes  chefs,  & 
condamna  le  Curé  en  l'amende   6c  aux 
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dépens  par  An  et  rendu  à  l'Audience  fut 
les  Concluiions  de  Monfieur  Daguefîeau  > 
Avocat  General ,  le  i  i.  Juillet  iGc^G. 

Cet  Arrêt  quieft  rapporté  tout  au  long 
dans  Maréchal  ,  Tome  2,  Ohferv,  17.  com- 
me un  préjugé  qui  doit  être  fuivi ,  décide 
formellement  que  les  Juges  laïcs  font  en 
droit  de  régler  la*  forme  en  laquelle  les 
Curez  font  tenus  de  rendre  les  honneurs 
qu'ils  doivent  aux  Seigneurs  ,  puifque  no- 
iiobftant  la  déclaration  du  lîeur  Fijan, 
qu'il  fe  rapportoit  à  la  Cour  en  jugeant 
L'appel,  d'ordonner  de  la  manière  en  la- 
quelle le  Curé  feroit  tenu  de  lui  donner 
l'eau  bénite.  Le  Parlement  de  Paris  ne 
lailîa  pas  de  confirmer  la  Sentence  qui  or- 
donnoitque  ce  feroit  par  préfentation  de 
l'afperfoir. 

Cela  décide  la  queflion  an  fond, puif- 
que le    Seigneur  n'avoir  pas  intenté  l'ac- 
tion en  complainte  po/Teflbire ,  &  que  la 
Sentence  n'?.voitpas  piononccpar  voye  de 
mainrenue  &  garde,    mais   par  condam* 
nation-,  ainfi  voilà    un  Artêt  qui  prouve 
ce  que  l'on  a  ci-devant    avancé  §.   2.  que 
les  feuls  Juges  Royaux  doivent  connoitrc 
même  au   pctitoiie ,  des  Droits  honorif- 
ques  5  parce  qu'ils  font  partie  de  la  Sei- 
gneurie >  &  en  cette  qualité  font  véritable- 
ment temporels  ,&  par  conféquenr,  c'cft 
a  eux  feuls  à  déclarer  en  quoi  ils  con» 
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fiflent  5  &  à  en  régler  la  formé. 

Suivant  cet  Arrêr  du  Parlement  de  Pa- 
ris rendu  en  faveur  du  fîeur  Fijan ,  il  faut 
tenir  a  prcfent  pour  confiant  que  tous  les 
Seigneurs  haurs-Jufticiers  font  en  droit 
d'obliger  les  Curez  de  leurs  Paroifles  à 
leur  donner  leau  bénite  par  préfentation 
de  rafperfoir ,  après  un  préjugé  aufli  for- 
mel que  celui  rendu  contre  le  Curé  de 
Tallemay  ,  où  on  ne  manqua  pas  d'exami- 
ner toutes  \qs  raifons  de  part  &  d'antre  au 
fond ,  &  en  conféquence  de  fixer  la  forme 
depréfenter  l'eau  benire  aux  Seigneurs  à 
grande  connoi/Tànce  de-  caufe ,  pour  pré- 
venir les  inconvenicns  dont  oa  s'eft  déjà 
expliqué- 

Il  a  été  depuis  rendu  un  Arrêt  au  Grand* 
Confeil,  le  27.  Janvier  1704.  entre  h^ 
Doyen ,  Chantre ,  Chanoines  &  Chapirre 
de  S.  Laurian  de  Vatan ,  qui  appointe  \qs 
Parties  fur  plufieurs  chefs  de  conteftarions  , 
ifequi  cependant  ordonne  par  provision 
que  hs  Doyen  ,  Chantre ,  Chanoines  & 
Chapitre  donneront  leau  benire  au  iîeur 
^'larquis  de  Vatan  par  préfentation  du 
goupillon. 

Quand  le  Seigneur  fe  pourvoit  par  ac- 
ronde  complainte,  lachofe  fouffre  encore 
beaucoup  moins  de  difficulté  ,  puifqu'il  ne 
s'jgit  que  de  maintenir  le  Seigneur  en  la 
poilèfiîon  cû  laquelle  il  eft  pour  la  percep- 
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don  de  fes  Droits  honorifiques. 

Le  fieur  de  la  Loge ,  Eciiyer ,  Seigneur 
de  Broindon,  s'ctanr  pourvu  en  complainte 
au  Bailliage  de  Dijon  contre  le  Curé  de 
Broindon  au  fujet  des  Droits  honorifiques^ 
&  le  Bailly  de  Dijon  ou  fon  Lieutenant 
ayant  par  Sentence  du  5.  Juin  1704.  con- 
damné le  Curé  à  préfenter  l'eau  bénite 
avec  le  goupillon  au  fieur  de  la  Loge  j 
dépens  compenfcs,  fans  prononcer  par 
maintenue  avec  intérêts  du  trouble  j  com- 
me le  fieur  de  la  Loge  y  avoir  conclu  , 
J'affaire  portée  au  Parlement  de  Dijon  fur 
l'appel  interjette  par  le  (leur  de  la  Loge 
par  Arrêt  du  5.  Août  fui  vaut,  fur  \qs  con- 
clufîonsdes  Gens  du  Roi,  la  Sentence  fut 
réformée  en  ce  qu'elle  n'avoit  pas  pro- 
noncé par  maintenue ,  &  a  voit  compenfé 
les  dépens  :  émendant ,  le  fieur  de  la  Loge  , 
fut  maintenu  au  droit  &  en  la  pofièfiîon 
de  recevoir  Teau  bénite  au  bout  du  gou- 
pillon ,  le  Curé  de  Broindon  fut  condam- 
né aux  dommages  &  intcrêcs  du  trouble  » 
&  en  la  moitié  de  tous  \^^  dépens  des  cau- 
its  principales  &  d'appel. 

§.  IV.  T>e  la  Recommandation  aux  Trierei 
•publiques. 

Les  Curez  font  obliges  de  recomman- 
der dans  leurs  Prônes  particulièrement  leç 
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Seigneurs  haiirs-Jufticiers  de  leurs  Paroiiïès 
avec  cxpreflion  de  leurs  noms  &  leurs  qua- 
litez,  quand  même  les  Seigneurs  n*auroient 
pour  cela  d'autre  titre  que  les  formules  des 
Prônes  qui  fe  trouvent  dans  les  Rituels  de 
tous  les Diocèfes,  lei> Curez  ne  pourroient 
fe  difpenfer  de  leur  rendre  cet  honneur. 

Ce  font  des  Livres  qui  font  es  mains  àe. 
tous  les  Curez,  qui  devroient  leur  appren- 
dre, en  \(is  lifanr,  que  l'intention  de  l'E- 
giife  &  de  Meilleurs  les  Prélats  eft  qu'on 
rende  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû,  éc  en 
même  rems  \i:s  porter  à  s'informer  foigneu- 
fement  quels  font  les  autres  honneurs  qu'ils 
doivent  rendre  aux  Seigneurs ,  &  la  manière 
en  laquelle  ils  doivent  les  leur  rendre , 
pour  éviter  le  fc^indale  &  les  defordrcs 
que  caufcnt  dans  les  Paroi/ïcs  les  démêlez 
entre  hs  Curez  &  \cs  Seigneurs. 

Mais  au  lieu  de  recourir  à  la  faurce» 
ou  de  confulter  des  perfonnes  habiles , 
dès  qu'un  jeune  Eccle/iaftique  efl  en  pof- 
feffion  d'une  Cure ,  il  fc  contente  de  con- 
fulter dans  la  première  Conférence  où  il 
fe  trouve,  fon  Doyen  rural,  fouvenr  plus 
ignorant  ou  plus  opiniâtre  qu'un  autre, 
qui  lui  répond  qu'il  faut  fe  fourenir:  &  le 
fourenir  eft  fou  vent  explique  par  rcfufer 
tous  les  honneurs  de  l'Eglife  aux  Seigneurs. 
Les  autres  Curez  de  la  Conférence  applau- 
dilTènt  à  cette  déçi/îon  ainfi  expliquée  fuc 
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la  foi  de  laquelle  le  jeune  Curé  ne  craint 
pas  de  s'embarquer  dans  un  procès. 

Ceft  ce  qu  on  voit  afîez  fouvent  par  le 
refus  opiniâtre  que  font  quelques-uns  d  eux 
de  nommer  les  Seigneurs  de  leurs  Paroif- 
{cs  dans  leurs  Prônes  &  de  les  recomman- 
der aux  prières  publiques,  fuivant  la  for- 
me de  leurs  Rituels  ,  &  celle  qui  eft  pref- 
critepar  les  ÂrLets:  Voilà  comme  ils  obli- 
gent \qs  Seigneurs ,  pour  \qs  y  contraindre , 
à  recourir  û  l'autorité  de  la  Juftice  laïque  , 
ôi  leur  font  eifuyer  pour  cela  tous  [qs  de- 
grcz  de  Jurifdiétion. 

Le  procès  qu*eut  la  Dame  de  R^bun'n 
Chantai ,  Dame  de  Monthelon,  vint  àl'oc- 
€afion  du  refus  que  Çit  le  Curé  de  Mon- 
thelon de  la  recommander  nommément 
aux  prières  publiques  dans  fes  Piones. 

Après  une  incompétence  téméraire- 
jnent  propo/ée  de  la  part  du  Curé  qui  ^wt 
condamné  ,  &  après  de  longues  procédu- 
res,  intervint  l'Arrêt  du  5?.  Janvier  166 S. 
qui  entre  autres  chofes  ,  condamna  le 
Curé  à  recommander  la  Dame  de  Rabutin 
aux  prières  publiques. 

L'Arrêt  rendu  au  profit  du  fieur  Fi/an 
Seigneur  de  Tallemay  5  le  i  r.  Juillet  1^9^. 
condamne  aufîî  le  Curé  de  Tallemay  à 
recommander  diftindemcnt  le  fieur  Fijan 
aux  prières   nominales. 

Celui  qui  a  été  rendu  au  profit  du  fieur 
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de  la  Loge  ,  Seigneur  de  Broindon  ,  con- 
damne aufîi  le  Curé  à  faire  commémora- 
tion d  n  (leur  de  Ja  Loge  dans  les  prières 
nominales ,  conformément  au  Ritn'cl  du 
Dioccfede  Châlons. 

Le  procédé  de  ces  Curez  fur  cet  arti- 
le  faic  aflèz  connoître  de  quel  efpiic  font 
animés  ceux  qui  s'engagent  en  de  pareil- 
ces  conreftations. 

§.  V.  DeïEnfencement, 

Les  Encenfemens  ont  coutume  de  fc 
faire  les  jours  àts  Fêtes  folemnellcs  &  le 
jour  de  la  Fête  du  Patron  de  l'Eglife.  Ces 
jours-là  le  Curé  eft  oblige  d'cncenfcr  te 
Seigneur  de  fa  ParoiQe  â  la  Mcfl'e  &  à 
Vêpres. 

Quatre  Arrêts  du  Parlement  de  Dijon 
l'ont  ainfi  ordonné  ;  ils  ont  été  rendus  en 
faveur  du  ficur  de  Faubcrt ,  Ecuyer  j  Sei- 
gneur de  la  Perrière ,  Crcfîî  5c  Montpetic , 
contre  le  Cure  de  Crelîi,  \ts  z ,  Mars  1675. 
25.  Février  1679.  25.  Juillet  1683.  & 
31.  Avril  1701.  furies  conclufions  de 
Meilleurs  les  Gens  du  Roi. 

Pour  la  forme  des  Encenfernens  elle  eft 
réglée  par  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , 
rendu  au  profit  du  Seigneur  de  Tallemay  , 
le  II.  Jiillet  i6c)6,  qui  porte  qu*à  Té- 
gard  des  Encenfemens  qui  fe  font  le  matia 
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à  la  grande  MefTe ,  le  Cure  eft  condamné  , 
étant  fur  les  marches  de  l'Autel ,  de  fe 
tourner  du  côté  de  la  Chapelle  du  Seigneur, 
&  l'cncenfer  ,  &  laprès-dinée  au  Canti- 
que de  Magnificat,  après  les  Encenferaens 
ordinaires  fe  tranfporter  dans  la  Chapelle 
du  Seigneur  où  il  l'encenfera. 

Il  y  a  eu  un  Arrêt  rendu  au  Parlement 
de  Dijon,  le  29.  Mars  1702.  au  rapport 
dcMonfieur  Bouhier,  Confeiller  Clerc  ,  à 
préfent  Evêqne  de  Dijon ,  fur  pièces  mifes 
fur  bureau  entre  le  iîeur  de  Faubert,  Sei- 
gneur de  la  Perrière  ôc  de  Crelîi,  coiirre 
le  même  Curé  deCrcfll  jqui  ordonne  que 
les  Arrêts  des  2.  Mars  1^75,  25.  Février 
i6-jç),  23  Juillet  1683.  ^  i^'  Avril 
j  701.  feront  exécutés  ;  ce  faifant,  con- 
damne le  Curé  de  Crefîî  à  donner  l'en- 
cens au  fîeur  de  Faubert  tant  a  la  Me/îe 
qu'aux  Vcpres  des  principales  Fêtes  de 
l'année  &  Fête  du  Patron  de  l'Eglife  Pa- 
roifliale  de  Creflî  *,  lai  enjoint  à  cet  effet  le 
matin  à  la  MefTe  étanr  fur  les  marches  de 
l'Autel  5  de  fe  tourner  du  côté  de  la  Cha- 
pelle ou  {\tgQ  du  fieur  de  Faubert  pour 
l'encenfer,  &  l'après-dinée  à  Vêpres  au 
Q:iv\t\c^uç  4l^  Magnificat ,  après  les  Encen- 
femens  ordinaires  ,  lui  enjoint  de  fe  tranf- 
porter en  la  Chapelle  ou  air  fiege  du  fieur 
Faubert  où  il  l'encenferoit. 

Ce  Curé  avozt  fait  plaiderj  le  fîeur  de 
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Faubert  pendant  vingc-iîx  ans  entiers  aiî 
fujet  de  l'encens,  &  avoir  fait  naître  plu- 
(leurs  incidens ,  de  quelques-uns  dcfquels 
on  parlera  en  traitant  d'autres  queftions  *, 
enforte  que  ce  Gentilhomme  avoir  obte- 
nu quatre  Arrêts  contradidoires  contre 
fon  Caré'aprèsdes  procédures  immenfes. 

Enfin  lorfque  celui  -  ci  fut  rendu ,  qui 
étoit  le  cinquième  ,  il  s'agifToit  de  fçavoir 
£  le  Curé  feroit  tenu  de  donner  de  l'en- 
cens à  la  Mcfîe  au  Seigneur. 

Le  Curé  foutenoit  que  Tufagc  du  Dio- 
céfe  d'Autun  étoic  de  ne  jamais  encenfer 
a  la  McfTe  ,  lînon  quand  le  Curé  avoir  un 
Vicaire  \  l'Autel  avec  lui  *,  qu'autrement  il 

Î'  auroit  de  l'indécence  que  le  Prêtre  quittât 
'Autel  pour  aller  encenfer  le  Seigneur. 

Mais  cette  exception  fut  condamnée, 
qui  ne  tendoit  qu'à  rendre  en  partie  illu- 
foires  \ç,s  Arrêts  qu'avoir  obtenus  le  fieur 
de  Faubert  a  grands  frais  ,  &  la  forme  àts 
Encenfemcns  tant  à  la  Me/îè  qu'à  Vêpres, 
fut  réglée  comme  on  vient  de  le  dire  ,  & 
de  la  même  manière  qu'elle  l'avoit  été 
par  l'Arrêt  rendu  au  Parlement  de  Paris  ea 
faveur  du  Seigneur  de  Tallemay. 

Et  pour  empêcher  le  Curé  de  pouffer 
fa  chicane  plus  loin,  on  lui  ^i  défenfe  de 
contrevenir  à  la  difpofîtioa  de  l'Arrêt, 
ilnon  &:  &%  à  préfent  il  fut  dit  qu'il  de- 
Bieuroit  condamné  à  la  première  contra- 
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ventîon  a  aumôner  cent  livtes  à  la  Fabri- 
que de  l'Eglife  Paroi /îîale  de  Creffi  ,  il  fut 
encore  condamné  aux  dépens  de  Tin/lance. 

Les  jours  des  Fêtes  des  Patrons  des  Egli- 
fes  Paroifîiaies  les  Curez  ont  coutume  d  af- 
fembler  plufieurs  de  leurs  Confrères,  de 
cette  coutume  efl:  très- louable  quand  elle 
ne  fe  pratique  qu'en  vue  de  faire  le  Ser* 
vice  avec  plus  de  folemnité  >  &  d'édifier 
les  peuples  par  à^s  exemples  de  pieté  & 
de  fobrieté. 

Quelques  Curez  cependant  prennent 
prétexte  de  ces  aiTcmblces  pour  ne  point  ^ 
donner  d'encens  aux  Seigneurs  ces  jours-la, 
parce  que  ,  difent  -  ils  ,  deux  de  leurs  Con- 
frères portant  la  chappe  Ôc  faifant  l'Office 
de  Chantres  ,  ils  ne  font  tenus  de  donner 
de  l'encens  qu'à  ces  Chantres  5  &  ne  font 
point  tenus  d'en  donner  aux  laïcs. 

On  ne  fcait  pas  fur  quoi  \ts  Curez  de 
campagne  fondent  cette  diftincftion.  Rien 
n'eft  plus  faux  que  l'on  ne  doive  de  l'en- 
cens qu'aux  Chappiers, au  contraire  quand 
on  leur  en  a  donné,  il  faut  encen fer  le 
Seigneur  &  enfuite  les  autres  laïcs,  &  les 
Curez  font  bien  voir  en  cela  qu'ils  n'ont 
point  d'autre  régie  que  leur  caprice. 

Dans  les  grandes  Villes  où  il  y  a  tou- 
jours des  Chantres  &  d'antres  Ecclefiafti- 
qnesen  fonction  jon  ne  iaiffe  pas  de  don- 
ner de  l'encens  aux  Magiftrnts  qui  aiiii- 
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tent  au  Service  divin.  Le  Cérémonial  des 
Evêques ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé ,  régie 
la  forme  des  Encenfemens  pour  les  Magi^ 
trats  &  les  perfonnes  nobles^ >  celle  de  leur 
donner  la  Paix,   &  diftribuer  les  cierges 
lors  même  que  les  Evêques  officient ,  qin 
font   toujours  accompagnés   d'un  grand 
ïK)mbre  d'Ecclefiaftiques  qui  font  en  fonc- 
tion 5  &  les  deux  Ordonnances  de  Monfieur 
l'Archevêque  de  Lyon  font  encore  voir  que 
^quoiqu'il  y  ait  des  Chanttes  dans  une  Egli- 
se 5  on  ne  doit  pas  omettre  les  Encenfemens 
à  l'égard  des  laïcs. 

Les  Curez  n'ont  donc  aucune  raifon  de 
votiloirpiiverles  Seigneurs  de  Thonneur 
de  l'encens  les  jours  des  Fêres  des  Patrons 
ties  ParoilTes  ,  parce  qu'il  y  a  d'autres  Curez 
qui  font  l'Office  de  Chantres ,  &  s'ils  le 
font ,  c'eft  pour  avoir  la  maligne  fatisfac- 
tion  d'empêcher  les  Seigneurs   de   jouir 
éiune.  partie  des  Droits  honorifiques  ,  dans 
des  jours  où  ils  peuvent  les  avoir  avec 
plus  d'éclat  à  caufe  du  concours  dts  peu- 
ples. 

Les  Arrêts  qu'on  a  cités  condamnent  ex- 
prefî'cment  \çs  Curez  a  donner  de  l'encens 
aux  Seigneurs  a  la  Mefîè  &  aux  Vêpres 
Jes  jours  dts  Fêtes  des  Patrons  à^s  Paroif- 
(cs  :  Se  celui  rendu  au  Parlement  de  Dijon 
en  faveur  du  Seigneur  de  Broindon  le  5. 
Août  J704.  porte  que  le  Curé  donnera  de 
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Pencens  au  Seigneur  >  foie  qu'il  y  ait  Chan- 
tres ou^  non. 

J.  V I.  Les  femmes  participent  aux  Droits 
honorifiques  de  leurs  maris  ,  ^  les  en- 
fans  à  ceux  de  leur  père* 

Les  femmes  joui/Tènc  àç.^  mêmes  privi- 
lèges &  des  mêmes  honneurs  que  leurs 
maris,  parce  qu'elles  fonrilluftréesde  leurs 
rayons,  &:  que  la  femme  n'cranr  qu'un 
corps  avec  fon  mari ,  il  lui  communique  le 
nom  5  le  rang  &  le  bien  de  fa  famille,  h. 
S.ff.deSenatorib.  l,  is*  ^'  de  dignitatih, 
Loifeau ,  des  Seigneuries  jch.  1 1 .  n.  52. 

C'eft  pour  cette  rai  fon  que  les  femmes 
dts  Seigneurs  hauts-Jufticiers  pariicipenc 
aux  honneurs  de  la  Seigneurie,  &  qu'on 
doit  leur  rendre  les  mêmes  honneurs  qu'à 
leuis  maris ,  tant  en  leur  préfence  qu'en 
leur  abfcnce  dans  \qs  Eglifes  fituccs  dans 
l'étendue  de  leurs  Juftices. 

Les  Curez  font  donc  tenus  de  leur  don- 
ner l'eau  bénite  par  préfcntation  de  l'af- 
perfoirou  goupillon ,  auiïî  bien  qu'a  leurs 
maris  ,  ils  \ts  doivent  recommander  nom- 
mément aux  prières  publiques  &  leur  don- 
ner àc  l'encens  en  la  même  forme  qu'a 
leurs  maris  ks  jours  des  Fêtes  folemnelles 
&  celle  du  Patron  ,  tant  à  la  Mefîe  qu'à 
Vêpres ,  fçavoir  un  coup  d'enccnfoir'  pour 
le  mari  &  un  pour  la  femme. 
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L^s  Arrêts  l'ont  réglé  ainfî ,  entre  au- 
tres ceux  rendus  au  profit  d^s  Seigneurs 
de  Creiîi  ,  de  Tallemay  Ôc  de  Broindon. 
UArrêt  rendu  au  Grand-Confeil  au  pro- 
fit du  (leur  Marquis  de  Vatan  ,  ordonne 
aufiî  qu'on  rende  les  mêmes  honneurs  à 
la  Darae  Marquife  de  Vatan  qu'à  Ton  mari. 
Les  enfans  desScigneurs  participent  aulîî 
aux  Iionneurs  de  l'Eglife  &  aux  autres 
honneurs  à  caufe  de  la  réalité  des  Sei- 
gneuries j  car  quoique  Its  enfans  d'un  Of- 
ficier ne  participent  pas  aux  honneurs  de 
leur  père  Officier ,  cependant  les  enfans 
du  Seigneur  participent  tant  en  préfence 
qu'en  l'abfence  de  leur  père  aux  honneurs 
de  la  Seigneurie,  parce  qu'ils  font  cenfés 
Seigneurs  dès  le  vivant  de  leur  père. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Arrêts 
ont  décidé  que  les  enfans  du  Patron  pré- 
cedenr,penduit  la  vie  de  leur  père,  ïzs 
autres  Gentilshommes  de  la  Paroi fîè ,  quoi- 
que plus  âgés,  &  même  tous  hs  Homma- 
gers  &  Va(îaux  du  Seigneur. 

Voici  de  quelle  manière  les  Arrêts  ren- 
dus au  profit  des  Seigneurs  de  Tallemay 
èc  de  Broindon  ont  réglé  que  les  hon- 
neurs doivent  être  rendus  aux  enfans  des 
Seigneurs  par  les  Curez  des  Paroi/Tes:  lorf- 
que  le  Seigneur  &  fa  femme  font  préfens  , 
le  Curé  eft  tenu  de  donner  de  leau  bénite 
au  Seigneur  5c  à  fa  femme  par  préfentation 
de  i'afpaioii:  &  aux  enfans  par  afperfion. 
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Qiiant  aux  Enccnfemens ,  leCiirddoic 
encenfer  le  Seigneur  une  fois,  fa  femme 
une  fois ,  &  les  enfans  une  fois  en  quelque 
nombre  qu'ils  foienr,  tant  â  la  Meflb  qu'à 
Vêpres.  En  cas  cfabfence  du  Seigneur  & 
de  fa  femme  3  le  Cure  eft  tenu  de  donner 
l'eau  beiîire  par  préfcntation  de  l'afperfoir 
au  plus  âgé  à^s  enfans  qui  fe  trouve  fur 
\^%  lieux  ,  &  aux  autres  par  afperfion  -,  & 
de  même  pour  \^^  Encenfemens  le  Curé 
doit  encenfer  une  fois  le  plus  âgé  des  en- 
fans  qui  (e  trouve  fur  les  lieux  ,  &  les  au- 
tres enfans  une  fois  en  quelque  nombre 
qu'ils  foienr.  Les  Arrêts  rendus  au  profit 
du  fieur  de  Fauberr ,  Seigneur  de  Creflî , 
contiennent  la  même  difpoiicion  pour  les 
Encenfemens. 

§.  VII.  Celui  à  <jm  font  ans  les  Droits 
honorifiques  ->  ne  les  communique  ^oint 
à  d'autres  ferjonnes  qua  fa  femme  \3  h 
fes  enfans, 

A  la  referve  de  la  femme  &  des  enfans 
du  Seigneur  ,  il  ne  peut  communiquer  fes 
Droits  honorifiques  a  d'autres.  Loi feau  5 
des  Seigneuries ,  chap,  i  i .  nomh.  51.^ 
5  8.  La  raifon  cft  que  cts  Droits  font  per- 
fonnels  &  attachés  aux  pcrfonnes  qui  ont 
part  a  la  Seigneurie  ?  fans  qu'ils  puiffent  les 
tranfmettrcà  qui  que  ce  loir.  C'efl  pour- 
quoi les  Seigneurs  ne  font  point  en  droit 
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de  donner  des  permiflîons  à  quelques-uns 
de  leurs  Vafîàiix,  ou  Judiciables  d'avoir 
des  bancs  ou  rang  dans  les  Eglifes ,  parce 
que  cela  tourneroic  au  préjudice  des  au- 
tres Paroifîîens.  A  plus  forte  raifon  ils  ne 
peuvent  pas  vouloir  qu'en  leur  abfencc 
leurs  domeftiques  occupent  leur  banc  & 
fe  fafîent  donner  Teau  bénite  ,  apporter  le 
pain  béni ,  <5c  baifer  la  paix  aux  cérémo- 
nies s  ôc  [qs  Curez  qui  s'y  oppofent  ont 
très-grande  raifon. 

On  croit  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus 
propre  à  détourner  hs  Seigneurs  d'entre- 
prendre pareille  chofe  que  de  leur  remon- 
trer avec  Loifeau  ,  qu'une  telle  entreprife 
efl  un  abus  infigne,  que  c'cft  une  cho- 
fe abfurde ,  que  ces  prééminences  font 
attachées  aux  perfonncs  qui  participent  à  la 
Seigneurie,  en  telle  forte  qu'elles  ne  pci>- 
vent  être  fuppléées  ni  repréfentées  par 
d'autres ,  ôc  que  c'cfl:  tout  ainfi  que  fi  un 
valet  vouloit  repréfenter  fon  maître  au  lit 
de  mariage;  que  ce  feroit  une  mocquerie 
de  dire  que  les  honneurs  de  l'Egiife  font 
dus  aubancoù  Monfieur  le  valet  s'eft  mis , 
êc  une  impieté  de  dire  que  le  pain  béni 
cfi:  un  tribut  appartenant  au  Seigneur. 

j.  VIII.  //  ne/}  pas  permis    aux  Cures:, 
d' oh  mettre  les  cérémonies  pour  frauder 
les  Droits  honorifiques  des  Seigneurs, 

11  n'eft  pas  permis  aux  Curez  d'obmct- 
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rrc  les  cérémonies  de  l'Eglife  >  comme  de 
donner  l'encens ,  faire  les  Procefîîons  ou 
autres  ,  ou  d'y  apporter  aucun  changement 
dans  le  vue  d'empêcher  que  les  Seigneurs 
ne  jouidenr  des  Droits  honorifiques. 

La  Terre  de  Corcelles  fous  Grignon  étoîc 
polTedce  par  les  fieurs  Damas  &  du  Per- 
ron ,  qui  tous  deux  réfidoient  dans  la  Pa- 
roifTe  :  le  fîeur  du  Perron  avoir  trois  por- 
tions dais  la  hauce-Juftice  ,  &  le  fîeur  Da- 
mas une  autre  porrioa  ,  les  quatre  portions 
faifant  le  touc  i  il  y  avoir  eu  une  Sentence 
arbitrale  rendue  entre  ces  deux  Cofei- 
gneuis,  qui  partageoient  entr'eux  lesDroks 
honoiifiques  par  femaines  à  proportion 
des  parcs  qu'ils  avoicnt  da;is  la  Juftice  ,  ea 
forte  que  le  fieur  du  Perron  ks  avoit  ks 
trois  premières  femaines  5  le  iieur  Damas 
îa  quatrième ,  ôc  miil  confécutivement  de 
tçms  à  autre. 

Le  Curé  de  Corcelles  vivait  en  bonne 
intelligence  avec  le  fieur  du  Perron ,  ôc  il 
faifoic  les  Procédions  les  Dimanches ,  ÔC 
donnoit  de  l'encens  les  jours  des  Fêtes  Co^ 
lemnellcs  qui  tomboient  dans  fes  femaines, 
&  par  ce  moyen  celui-ci  marchoic  aux  Pro 
ceflions  avant  le  Sr  Damas  fon  Cofeigncur, 
&  avoit  l'encens  préferablement  à  lui. 

Le  Curé  au  contraire  vivoit  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  le  fieur  Damas ,  ôc 
pour  l'empêcher  de  jouir  des  honneurs  de 
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l'Eglife  à  fon  tour  par  préférence  &  au- 
paravant le  (îenr  du  Perron  ,  il  ne  faifoit 
point  de  Procédions  hs  Dimanches  ,  &  ne 
donnoit  point  d'encens  les  jours  àts  Fêtes 
folemneiles  qui  tomboient  dans  Tes  fe- 
maines. 

Le  (leur  Damas  ayant  été  obligé  de  fe 
pourvoir  en  Juftice  pour  faire  condamner 
le  Curé  à  faire  \ts  Procédions  &  donner 
de  l'encens  es  jours  qui  tomboientdans  Tes 
lemaines5il  obtint  contre  lui  deuxSentences 
aufquelies  le  Curé  ne  voulut  point  obéir. 

Enfin  l'affaire  portée  au  Parlement  de 
Dijon  5  tant  fur  ce  fujet  que  plufieurs 
autres  diiîicnlrez  ,  il  y  eut  Arrêt  rendu  au 
rapport  de  Monfieur  Bernardon  le  20.  Fé- 
vrier j  668.  qui  ordonna  au  Curé  de  Cor- 
celles  de  rendre  au  fieur  Damas  dans  l'E- 
glife les  honneurs  qui  lui  étoient  attribués 
par  la  Sentence  arbitrale  rendue  entre  lui 
èc  le  fieur  du  Perron  -,  à  cet  effet  enjoi- 
gnit au  Curé  de  faire  \qs  Procédons  & 
donner  l'encens  es  jours  accoutumés. 

Le  fieur  de  Fauberr,  Seigneur  de  la 
Perrière  Se  de  Crefîî ,  comme  on  Fa  déjà 
dit ,  avoit  obtenu  trois  Arrêts  au  Parle- 
ment de  Dijon,  les  2.  Mars  1675.  25. 
Février  1675?.  &  23.  Juillet  1683.  qui 
condamnoientleCuré  de  Crefîî  â  lui  don- 
ner de  l'encens  5  â  fa  femme  &  â  fcs  enfans 
les  jours  ài^s  Fêtes  folemneiles  ,  &  le  joLir 
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delaFêtedu  Paron  de  i'Eglife  Paroifilalc 
de  Creiîi ,  qui  efl:  S.  Martin  dont  la  Tranf- 
lation  tombe  le  4.  Juillet. 

Après  CQS  trois  Arrêts  rendus  le  Cure 
obtint  en  Cour  de  Rome  une  Bulle  por- 
tant ctablifTcment  d  une  Confrérie  en  fon 
Eglife  ,  avec  permiffion  d'expofer  le  Saint 
Sacrement  le  jour  de  la  Fête  du  Patron,  & 
les  premiers  Dimanches  de  chaque  mois, 
avec  Indulgences.  v 

L*a(flion  étoit  bonne  &  louable  en  elle- 
même  j  mais  elle  ne  partoit  pas  d'un  bon 
principe  de  la  part  de  ce  Prêtre.  Car  com- 
me c'eft  la  coutume  quand  le  Saint  Sacre- 
mciit  cft  expofé  de  n'encenfcr  que  l'Autel 
fur  lequel  il  efl:  expofé  ,  de  que  tous  les  au- 
tres enccnfemens  ccflènt,  le  Curé  fe  trouva 
difpenfé  de  donner  de  l'encens  au  fîeur  de 
Fauberc  le  jour  de  la  Fête  du  Patron  ,  & 
les  jours  d^s  Fêtes  folemnelles  qui  tom- 
boit  nt  les  premiers  Dimanches  de  quelque 
mois. 

Le  Curé  n'auroit  pas  été  content  s'il 
n'avoit  fait  fentir  au  Seigneur  que  ce 
n'étoit  pas  par  un  esprit  de  pieté  qu'il 
avoit  obtenu  la  Bulle  dont  on  a  parlé  , 
mais  feulement  dans  la  vue  de  le  priver , 
autant  qu'il  pourroit.,  de  (es  Droits  hono- 
lifîques,^ de  rendre  \ts  Arrêts  illufoires. 
Pour  cela  il  tint  d^s  difcours  &  eut  des 
procédez  qui  firent  connoître  que  ç*avoic 
été  fon  véritable  motif. 
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Le  fient  c^e  Fauberc  indigné  cîc  ce  qtîc 
fon  Curé  ,  fous  prétexte  d'un  établi iîement 
pieuxi avoir  cherché  à  l'infulrer  jcrut  que, 
ce  Curé  ayant  eu  afTez  de  hardieJtTe  &  d'in- 
difcrétion  pour  Te  faire  un  honneur  des 
mauvais  motifs  qui  lavoient  fait  ngir ,  & 
s'en  faire  une  efpece  de  triomphe ,  il  pour- 
roit  en  avoir  juftice  -,  il  fe  pourvut  pour  cela 
au  Parlement  de  Dijon ,  en  exécution  à^s 
trois  Arrêts  qu'il  avoir  déjà  obtenus. 

La  Caufe  ayant  été  plaidée  à  l'Audien- 
ce publique  5  il  y  eut  Arrêt  rendu  le  12. 
ilvril  1 701.  fur  \qs  Conclufions  de  Mon- 
sieur l'Avocat   Général  Durand,  qui  or- 
iionne   que  lorfque  les  jours  aufquels  le 
Curé  de  Crefîi   devoir  encenfer  le  fieur 
Faubert, fa  femme  &  f i  famille»  le  Saint 
Sacrement  feroit  expofé  fur  l'Autel  en  con- 
séquence de  la  Bulle  obtenue  par  le  Curé  , 
^n  ce  cas  le  Curé  fera  tenu  d'encenfer  le 
fieur  de  Faubert  le  Dimanche  fuivant,  con- 
formément aux  Arrêts  précédemment  ren- 
dus entre  les  Parties.  Il  fallut  encore  que 
ce  Gentilhomme  obtînt  un  cinquième  Arrêt 
pour  la  forme  des  Encenfemens ,  qui  eft  ce- 
lui du  2  9.  Mars  1702.  dont  on  a  déjà  parlé. 
Terrible  exemple  de  l'opiniâtreté  d'un 
Curé  qui  a  plaidé  pendant  vingt -fix  ans 
contre  le  Seigneur  de  fa  ParoilTè  ,qu'ila 
forcé  a  obtenir  cinq  Arrêts  contradicftoi- 
fes  pour  le  faire  condamner  à  lui  rendre 
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tin  honneur  qu'il  ne  pouvoit  lui  refufèr 
fans  injuftice;  car  il  eft  jufte,dit  Bocquillot 
en  Ton  Traité  de  la  Liturgie  »  liv.  2.  chap, 
6,  que  les  Curez  rendent  aux  Seigneurs 
les  honneurs  qui  leur  font  dûs ,  §i  qui  ont; 
éxé  réglés  tant  de  fois. 

Un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
dont  plufieurs  font  d'une  naifTance  diftinU 
guée  que  l'état  de  leurs  affaires  engage  à 
réfider  dans  leurs  Terres ,  y  effuyent  tous 
les  jours  de  violens  chagrins  de  la  partda 
leurs  Curez ,  qui  non  {èulement  affedent 
de  ne  leur  pas  rendre  les  Droits  honorifi- 
ques comme  ils  y  font  tenus ,  mais  même 
empêchent  leurs  Jufliciables  d'avoir  pour 
eux  tout  le  refped  &  toute  la  foumiffion 
qu'ils  leur  doivent  en  leur  qualité  4e  Sei-» 
gneur. 

Ces  Gentilshommes  font  (buvent  forcés 
de  fouffrirjfans  oferle  plaindre ,  dans  la 
crainte  que  s'ils  fe  pourvoy oient  enju/licô 
contre  leurs  Curez ,  il  ne  fufTent  expofés  à 
.efluyertous  les  détours  de  la  chicane  la  plus 
Tafinée,cequiles  engageroit  en  de  grandes 
dépenles  &  pourroit  apporter  du  dérange- 
ment dans  leurs  aftaires,  tous  n'ayant  pas 
autant  de  réfolution  ^  d'argent  qu'en  a  ei| 
le  fieur  deFaubert. 

Ils  n'ofent  même  fbuvent  exiger  de  leur$ 
Jufticiables  les  redevances  les  plus  légiti-i 
mesôc  les  mieux  établies,dans  l'appréheuj 
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fion  que  les  Curez  ne  vinfTent  au  fècours 
de  leurs  Jufticiables ,  &  nlmmortalifaflènt 
les  procès ,  perfonne  ne  fçachant  {i  bien 
plaider  que  certains  CureZjCe  qu'on  avance 
avec  vérité  &  grande  connoifTance  de  caufè,     ' 

Pour  attirer  à  eux  toute  l'autorité  dans 
leurs  Paroiffes ,  ou  tout  au  moins  balancer 
celle  des  Seigneurs,  ils  iè  mêlent  de  tout 
contre  l'efpritde  leur  état  qui  ne  leur  don- 
ne aucun  droit  de  s^entremettre  de  tout  ce 
qui  regarde  la  police  extérieure  qui  eft  à  la 
charge  des  puiffances  temporelles,aufquel- 
îes  lesEcclefiaftiques  même  (ont  tenus  d'o- 
béir, parce  l'Eglife  eft  en  la  République  , 
&  non  pas  la  République  en  l'Eglilè. 

Remplis  de  l'efprit  de  domination  que  la 
qualité  de  Curé ,  qui  étant  un  titre  de  paix , 
de  charité ,  de  douceur ,  &  d'humilité  ne 
leur  plaît  plus ,  ils  fe  difent  les  Seigneurs 
rpirituels  de  leurs  ParoifTes ,  &  s  appellent 
les  uns  les  autres  Monfieur  d'un  tel  lieu,ôc 
accoutument  les  bons  Bourgeois  &  les  gros 
Marchands  qu'ils  admettent  dans  leurs  re- 
pas à  les  traiter  ainfî. 

Chofe  étrange  que  les  Miniftres  d'un 
Dieu  fait  hQmme,quis'eft  caché  quand  on 
Ta  voulu  faire  Roi,4qui  adit  que  (on  Royau- 
me n'étoit  pas  de  ce  monde,  qui  a  fi  expreC- 
fément  défendu  à  fes  Apôtres  l'efprit  de 
domination,  abandonnent  la  qualité  de 


des  Droits  honorijîques»  4f 

Pafteurs  des  âmes,  pour  prendre  le  titre  de 
Seigneur,  qui  ne  leur  convient  en  aucune 
manière ,  ic  que  les  Apôtres  ont  toujours 
ïQ)QX.iLVoye%.  S.  Jean  ,  chap.  6.  verC  i  ^. 
ch,  iS.veif  56. S.  Mathieu, ch.  lo.verC 
42. S. Luc  ,ch.  2  2.  verf.  2  5.S.Paul,au}C 
Corinth.  2»  ch.  i .  verf.  2  3 .  S.  Pierre ,  ch. 
j.verf,  9. 

§.  IX»  V heure  du  Service  divin  ne  doit  êtrc^ 

avancée  ni  retardée,  Juivant  qu'il  plaît 

aux  Seigneurs ,  ou  aux  CureiL, 

Les  Seigneurs  ne  doivent  pas  mettre  au 
nombre  de  leurs  droits  celui  de  faire  avan* 
cer  ou  retarder  à  leur  fantaifie  leService  di- 
vin. L'Edit  de  I  5  7 1 .  art.  5  .en  contient  une 
défenfe  expreffe.  Chaque  Diocéfe  a  fes  ré- 
glemens  qui  fixent  les  heures  aufquelles 
on  doit  célébrer  la  MefTe  de  ParoilTe  ,  & 
dire  lesVépres  fuivant  les  différentes  fai{bn$ 
de  l'année. 

Un  Curé  ne  doit  jamais  contrevenir  à  ces 
Réglemens ,  il  faut  qu'il  y  ait  des  heures  fi- 
xes pour  tous  les  Services ,  fur  tout  dans  les 
Paroifles  de  campagne  où  il  y  a  plufieurs 
hameaux  éloignés  de  l'Eglile  ,  afin  que  les 
Paroiffiens  puiffent  prendre  leurs  mefures, 
&  difpofer  leurs  affaires  pour  fe  rendre  afli- 
dus  au  Service  divin ,  Ô^'  il  ne  faut  pas  que 
pour  lafantailie  d'un  feul  homme,  plufieurs 
Paroiffiens  courent   rifque  de  perdre  la 
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Meffe  parce  qu'on  l'aura  dite  trop  matin  l 
ou  que  tout  le  peuple  foufîre ,  parce  qu'on 
la  dit  trop  tard. 

Ces  fortes  de  dérangemens  uq  font  ja- 
rnais  fans  fcandale  :  on  dira  à  la  hâte  une 
Meflè  balTe  à  la  pointe  du  jour  parce  que  le 
Seigneur  veut  aller  a  la  chaflè  ,  ou  on  en 
commencera  une  un  peu  ayant  midi ,  parce 
que  laDame  aura  paflé  une  partie  de  la  nuic 
à  jouer  ,  &  cela  n'arive  jamais  que  le  Curé 
tie  (bit  de  ia  partie  de  chaCTe ,  ou  n'ait  été 
de  celle  du  jeu. 

Il  efl  bon  que  le  Seigneur  &  le  Curé  vi^ 
V^nt  en  paix  éc  a^fïènt  toujours  de  concert, 
mais  leur  bonne  intelligence  ne  doit  avoir 
d'autre  but  que  l'édification  du  peuple  de 
le  bien  public.  Le  Seigneur  doit  donc  par 
fon  exemple  engager  fes  Jufticiables  à  re- 
garder leur  Curé  comme  le  difpenfateur 
des  facrés  Myfteres  ^  &  le  Miniftre  de 
Dieu  ,  &  à  lui  obéir  en  tout  ce  qui  regar* 
de  les  chofes  de  ia  Religion  &  de  la  con- 
fcience  ;  &  le  Curé  en  rendant  au  Seigneur 
tous  les  honneurs  qui  lui  font  dûs ,  de  ne 
ç'éloignant  jamais  en  toute  autre  chofedes 
égards,  apprendre  à  fès  Paroi/îîens  qu« 
toute  puifîance  eft  établie  de  Dieu,& 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  doive  y  être 
fournis,  $4  Paul ,  aux  Romains ,  chap,  i  j* 
rçxf»  u 
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